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ANNALES
DE LA

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE

Notice sur rCECOGECIS GUYONELLA Gn.

ET SUR LA Galle qu'elle produit,

Par M. GUENÉE.

(Séance du 22 Décembre 1869.)

Parmi les productions végétales dues à l'intervention des insectes, on

peut citer, comme étant sans contredit des plus curieuses, cette série

d'excroissances, de formes et de consistances diverses, mais toujours sem-

blables entre elles suivant les espèces d'insectes qui leur donnent nais-

sance et qu'on connaît généralement sous le nom de galles. On sait que

les principaux artisans de ces singulières extravasions de la séve appar-

tiennent à Tordre des Hyménoptères. D'autres ordres en fournissent éga-

lement, comme les Hémiptères, les Diptères et même les Coléoptères;

mais, jusqu'ici, celui des Lépidoptères y était resté complètement

étranger.

Chez ces derniers, en effet, l'oviducte térébriforme dont sont munies

certaines femelles de différentes familles de Nocturnes (Sésides, Cossides,

Noctuélides, Alychides, Boarmides, Gallérides, Cryptophasides, Euploca-
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mides, et bien d'autres encore) a pour office principal d'aller déposer

l'œuf dans des milieux inaccessibles pour le papillon, de l'enfermer par

exemple dans le bouton d'une fleur, près de l'ovaire naissant que la

chenille percera plus tard pour en dévorer la graine, ou encore, pour les

larves dont les mandibules sont organisées assez solidement pour attaquer

le bois, de les introduire à l'avance sous les écorces où elles trouveront

pour les premiers moments de leur existence une nourriture non encore

solidifiée, etc. Mais ces oviductes ne sont point destinés à faire aux

plantes de véritables incisions ou plaies de nature à former des galles.

Ce fut donc avec un vif intérêt que je reçus en 18Zi7, de M. le profes-

seur Naudin, de la part de M. le docteur Guyon, de l'inslilul, alors ins-

pecteur du service de santé à l'armée d'Afrique, une galle qui se produit

sur une plante de la famille des Staticées, grâce à l'intervention d'un Lépi-

doptère de la grande division des Tinéides.

Si je n'acquis pas d'abord la certitude complète que le papillon était le

seul artisan de la galle, les présomptions du moins étaient si fortes que

j'entrepris immédiatement un travail sur un sujet si curieux, et je crois

me rappeler que j'en entretins alors verbalement la Société. J'imposai dès

lors au papillon que me communiquait M. Naudin le nom spécifique de

Guyonella, en souvenir du savant qui l'avait découvert, et le nom géné-

rique ^^OEcocecis {oncaç, demeure, habitation, et Jt>ix/ç, noix de galle),

comme caractérisant la manière de vivre de l'insecte. Malheureusement

les matériaux que m'apportait M. Naudin étaient en si mauvais état que je

ne pus les faire servir à un travail sérieux et destiné à l'impression et je

dus garder mes notes en portefeuille jusqu'à plus ample information.

Dix ans plus tard, notre collègue M. Laboulbène présenta à la Société

quelques-unes de ces galles, mais sans désigner aucunement l'insecte qui

les produit.

Ce ne fut qu'en 1868 que M. Guyon se mit directement en rapport avec

moi et me rappela l'engagement que j'avais pris vis-à-vis de M. Naudin,

qu'il me trouva fort disposé à remplir. Sur ma demande, il fit venir, à

plusieurs reprises, de la plante et des galles à divers degrés de développe-

ment et me mit à même d'étudier à tous ses âges cet insecte si intéres-

sant. J'obtins ainsi des chenilles vivantes, jeunes et adultes, des chrysa-

lides, puis enfin des papillons éclos en Algérie; mais le correspondant

n'étant pas initié aux précautions que nous prenons pour ces sortes d'en-

vois, il ne m'arrivait que des sujets frottés, déchirés et, qui pis est, privés

de leurs organes les plus essentiels.
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Enfin, l'automne dernier, j'obtins moi-même des éclosions, et je pus

alors étudier dôfinilivemcnt l'insecte parfait. Dans l'inlervalle, je trouvai

dans le grand nombre de galles qui m'étaient soumises plusieurs nymphes

et insectes parfaits de différents parasites de notre chenille. Je les recueillis

avec soin et les renvoyai à Guyon pour être remises à un autre de nos

collègues dans la spécialité duquel ils rentraient.

J'aborde maintenant l'histoire de Tinsecte principal qui fait le sujet de

cette notice.

Dans les contrées sablonneuses du cercle de Biskra, sur la route de

Constantine, est un endroit nommé par les gens du pays Kamman Sicli

Hadj, ou le Bain du Pèlerin, parce qu'il renferme des eaux thermales

auxquelles tout voyageur paye tribut en passant. Là commence à croître

en abondance une plante de la famille des Staticées, dont le feuillage, d'un

vert glauque ou grisâtre, ne tranche guère sur les sables qui l'envi-

ronnent, mais dont les fleurs, d'un beau violet-lilas, reposent agréable-

ment les yeux du voyageur. C'est le Limoniastrum Guyonianwn Boiss.

(Prodr. de Cand,, t. XII, p. 589). Le sable, soulevé par les vents, s'accu-

mule au pied des touffes que forme ce végétal et finit souvent par les

ensevelir en entier.

Cette plante est connue des Arabes sous le nom de Zeîta et ils l'uti-

lisent comme plante fourragère pour nourrir leurs chameaux, leurs che-

vaux et autres herbivores. Dans ces contrées désertes la plus maigre

végétation est un bienfait, et quand les bestiaux ont brouté tout ce que la

plante fournit d'assimilable, la partie ligneuse qui reste est encore une

bonne ressource pour le chauffage.

11 ne faut que jeter un regard sur le Limoniastrum pour voir qu'il est

couvert d'excroissances arrondies qu'au premier abord on prend naturelle-

ment pour des fruits ; mais un peu d'attention démontre qu'on n'a pas

affaire ici au produit normal de la végétation et que ces prétendus fruits

ne sont autre chose qu'une galle comme celles de nos chênes. Cette galle,

parfois sphérique, plus souvent ovoïde, mais dans tous les cas bosselée et

irrégulière , se développe indistinctement sur toutes les parties de la

plante, même sur le pédoncule des fleurs, mais bien plus souvent à l'ais-

selle des feuilles. Dès les premiers jours d'avril elle a déjà acquis un cer-

tain développement ; elle est alors du même vert que la plante, molle et

facile à déprimer avec le doigt ; mais au commencement de mai elle est

devenue consistante, de nature ligneuse et d'un gris verdâtre ou blan-
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châtre; enfin, avec le temps, elle durcit encore, et sa couleur devient sem-

blable à celle d'une noix muscade. Dans tous les cas, celte excroissance

n'a fait que suspendre la marche de la végétation. De son sommet, ou

parfois de sa partie latérale, repartent de nouvelles feuilles qui s'épa-

nouissent au nombre de deux à cinq, et continuent à croître et même à

fleurir. La galle n'est donc qu'un renflement anormal de la lige ou

de la feuille et partage sa nature et sa couleur ; toutefois on n'y aperçoit

que rarement les granulations blanches qui couvrent la plante dans

toutes ses parties. Quand elle se développe sur la partie ligneuse elle

acquiert une taille et une dureté exceptionnelles. Parfois elle est enve-

loppée jusqu'au quart ou à la moitié dans une sorte de calice ou d'invo-

kicre. J'ai vu aussi deux galles superposées, mais le cas est rare ; le plus

souvent il n'y en a qu'une, couronnée, comme l'ananas, d'un bouquet de

feuilles qui finissent par avorter.

Ce sont ces excroissances bizarres qui vont nous occuper, comme étant

le théâtre de la vie et des métamorphoses d'un Lépidoptère de la division

des Tinéides.

La chenille de la GuyoneLla, quand elle est parvenue à toute sa taille,

est longue environ d'un centimètre et fusiforme au plus haut degré, ses

anneaux intermédiaires étant au moins doubles en largeur des quatre pre-

miers et des deux derniers. Tous ces anneaux sont séparés par des inci-

sions très-profondes et la partie antérieure de chaque segment rentre

dans la partie postérieure du précédent. Les pattes écailleuses sont

médiocrement longues, quoique bien développées, mais les membraneuses

sont purement rudimentaires, surtout les anales, dont l'existence serait

presque contestable. Aussi dans le jeune âge l'animal ne s'en sert jamais

et relève ses derniei'S anneaux comme les Dicranura ou les Platypteryx.

Mais cette altitude cesse dans l'âge adulte. 11 ne faut pas croire pourtant

que ces pattes sont tout à fait impropres à la progression : quand l'insecte

veut avancer, il les appuie à terre et marche même avec une certaine

agilité, mais c'est plutôt par une sorte de reptation qu'il y parvient. Si on

le couche sur le dos, dans les efforts qu'il fait pour se redresser il fait

alternativement rentrer et ressortir ces mamelons par un mouvement spas-

modique. Il imprime aussi de temps à autre à son corps un mouvement

latéral d'oscillation.

La couleur de cette chenille est le blanc d'os, qui prend une teinte

rousse de plus en plus prononcée à mesure qu'elle approche de sa trans-

formation. On aperçoit sur le dos des dépressions qui, pour la plupart,

correspondent aux points trapézoïdaux, et, sur les côtés, aux stigmates, qui
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sont bien visibles et entourés d'un cercle l)run très-fin. Le ventre est

aplati et reste blanc à tous les âges, et il est séparé du dos par une carène

à double pli. La tète est petite cl concolore; il n'existe pas d'écussons

cornés. Somme toute, celle chenille ressemble assez h certaines larves de

Coléoptères. Entrons maintenant dans le détail de ses mœurs.

J'ai dit qu'elle passe sa vie entière dans l'intérieur des galles du Limo-

niastrum, qu'elle ne quitte que sous la forme d'insecte parfait. Elle y est,

en effet, renfermée dès l'état d'œuf, et celle circonstance est très-impor-

tante à constater, car elle prouvera que c'est bien notre papillon et non

un autre insecte qui est la cause de l'excroissance, sans quoi la chenille

ne pourrait s'y trouver introduite sans laisser une trace extérieure. Or,

les galles, à quelque époque qu'on les examine, ne présentent pas la

moindre ouverture, à l'exception de celle destinée à la sortie du papillon

et dont je parlerai ci-après.

Il me paraît donc extrêmement vraisemblable, pour ne pas dire certain,

que l'œuf est déposé par la femelle dans une plaie longitudinale faite à la

plante à l'aide de son oviducle, qui a reçu pour cela une forme tout à fait

convenable, c'est-à-dire celle d'une courte lame tranchante et rappelant

celle d'un écussonnoir, au lieu d'être un instrument conducteur, comme
ceux des Dianthœcia, par exemple, qui, déposant l'œuf au fond d'un

calice, n'ont point à faire de blessures à la plante. Cette plaie suffît pour

donner lieu à une exlravasion graduée de la séve, et la jeune chenille

éclôt directement dans le globule ainsi formé, qui, irrité par sa présence,

va croissant et durcissant avec la végétation.

Je crois satisfaisante cette explication, qui s'appuie d'ailleurs sur

des précédents bien connus dans plusieurs ordres d'insectes; mais une

question plus difficile à résoudre est celle de la nourriture de notre che-

nille, dont on a peine à se rendre compte.

Quelle peut être cette nourriture pendant toute sa vie, c'est-à-dire

depuis le mois d'avril, où elle sort de l'œuf, jusqu'en novembre et même
décembre, où l'on rencontre encore des chenilles non chrysalidées ? La
galle, à quelque degré de développement qu'on l'ouvre, est toujours par-

faitement vide ; la paroi intérieure est complètement polie et l'on n'y

découvre aucune trace d'érosion. La chenille évidemment ne peut sortir

pour aller prendre sa pâture au dehors. Encore une fois, que peut-elle

donc manger ? Pour que la question ne soit pas insoluble, il faut supposer

qu'il se produit dans l'intérieur de la galle une exsudation qu'elle absorbe

au fur et à mesure de sa formation et qui suffit pour la sustenter. Pour



10 GUENÉE.

aider cette supposition, je dirai que j'ai remarqué, à l'intérieur de certaines

excroissances encore vertes, quelques écailles furfuracées paraissant d'une

nature légèrement résineuse
;
cependant toutes les galles passées à Tétat

ligneux, sans exception, sont dépourvues de cette substance, et la chenille

n'en continue pas moins à vivre et atteint même une certaine obésité.

Mais ce n'est pas tout, et mon hypothèse, qui ne me satisfait moi-même

qu'à moitié, ne suffit pas à tout expliquer. Ce n'est pas seulement la subs-

tance alimentaire qu'on ne rencontre point dans l'intérieur de la galle,

c'est encore son résidu. A quelque époque qu'on ouvre l'excroissance on

n'y trouve point d'excréments amassés comme chez les autres chenilles

endophytes (iV. paludicola, typkœ, Lyc. bœtica, etc.), bien que j'aie vu

une chenille en expulser ; ce qui nous oblige à supposer encore que la

larve elle-même les a consommés. En effet, les galles sont généralement

maculées à leur partie inférieure, mais sans qu'on y trouve de matière,

tandis que les coques filées où l'animal a passé à l'état de chrysalide con-

tiennent, à leur partie inférieure ou opposée au trou de sortie, quelques

résidus brunâtres ou noirs. Ce sonl sans doute ceux que la chenille,

arrêtée par le jeûne qui précède toujours la transformation, n'a plus eu le

temps ou le Jjesoin de dévorer.

On voit combien il faut entasser de suppositions pour se rendre compte

de la vie et de l'accroissement de noire insecte, et j'espère que de plus

heureux que moi parviendront à justifier mon hypothèse en prenant la

nature sur le fait.

Quoi qu'il en soit, il faut passer sur ce qu'on ne peut prouver et

continuer l'histoire de notre chenille. Désormais, tout devient facile à

expliquer. Arrivée à toute sa taille, elle songe h sa transformation

et, sous l'empire de cette prévoyance presque inexplicable, mais dont

la vie d'une foule d'autres larves nous fournit tant d'exemples, elle

commence par pratiquer une ouverture circulaire de deux à trois milli-

mètres; mais elle se garde bien de la percer à jour, laissant un petit

opercule composé de l'épiderme de la galle cl que le moindre effort du

papillon suffira pour soulever. En attendant,^cet opercule s'oppose com-

plètement à l'introduction de tout ennemi venant du dehors, tant parce

qu'il forme un obstacle suffisant à son ouverture en sens contraire, que

parce que la vue la plus perçante ne saurait deviner l'endroit, très-

circonscrit, où l'insecte l'a pratiqué.

L'évasion de son papillon une fois préparée, notre prisonnière songe à

son sommeil et elle se file une charmante petite coque en soie fine,
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blanche, transparente, mais d'un tissu Ircs-serré, qui représente exacte-

ment une montgolfière, et qui occupe presque toute retendue de la galle.

Elle scelle solidement la partie ouverte, le goulot si Ton veut, de cette

petite fiole, dans l'orifice du trou légèrement conique qu'elle a rongé, et,

couchée mollement dans ce joli berceau, elle attend l'époque de sa méta-

morphose en chrysalide.

Celle-ci ne diffère point de celles que nous connaissons. Elle est Irès-

oblongue, d'un brun roux très-pàle, avec l'enveloppe des ailes plus foncée.

Notons seulement que sa partie postérieure n'est armée d'aucune pointe

ni crin ; c'est un fait assez rare dans l'ordre des Lépidoptères, mais il est

logique. A quoi lui aurait servi un frein pour se retenir au fond de sa

coque quand la dimension de son ouverture, si étroite relativement au

papillon, oppose à la sortie de celui-ci un obstacle qu'il ne peut sur-

monter que grâce à l'état de mollesse de ses tissus au moment de

l'éclosion ? Personne, en effet, ne dirait, en voyant des femelles dont le

thorax et l'abdomen sont d'un volume proportionnellement très-fort,

qu'elles ont pu sortir par un trou si exigu.

J'ai dit plus haut que toutes ces précautions ne suffisent pas toujours

pour préserver la chenille de VOEcocccîs de l'attaque des parasites, et ici

se pose une seconde énigme. Comment la larve de ces Hyménoptères s'est-

elle insinuée dans l'intérieur de la galle, qui ne s'est développée qu'avec

la chenille même et qui n'offre pas la plus légère solution de continuité?

Je ne puis me l'expliquer qu'en supposant que le parasite a guetté la

femelle du papillon au moment où elle venait pondre et que, une fois

l'œuf confié à la plante, il a été déposer le sien à côté, en sorte que sa

larve, probablement plus tardive, est éclose quand la chenille a acquis

assez de développement pour que son ennemie ait pu trouver dans le

corps graisseux qui l'enveloppe la nourriture nécessaire pour croître sans

attaquer ses organes vitaux. Ce qu'il y a de certain, c'est que j'ai trouvé

dans plusieurs galles des nymphes souvent très-grosses de ces parasites,

couchées, à la place de la chrysalide, dans le lit de leur victime. Ainsi

se généralise la loi de la nature, même dans les cas où il semble qu'il

faut un véritable tour de forcé pour qu'elle trouve son application. Quant

à l'histoire de l'Hyménoptère, elle sort de ma spécialité, et notre collègue

M. Giraud se chargera de cette tâche.

Quelque intéressant que soit le Lépidoptère dont je viens de faire l'his-

toire, il n'est pas le seul que nourrisse le Limoniastrum, et il nous reste

peut-être des surprises à éprouver.

f
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J'ai d'abord trouvé quelques galles qui répondent à la seconde forme
que M. Laboulbène signale dans sa courte communication, c'est-à-dire

entièrement remplies par une substance ligneuse et percées longitudina-

lement d'une galerie de deux millimètres d'ouverture. La chenille qui avait

pratiqué celte galerie n'était évidemment pas celle de VOEcocecis, mais je

n'ai pu la rencontrer vivante. Ces galles sont relativement rares et les

sujets d'étude manquent presque complètement. Cependant j'ai eu la

chance de rencontrer dans l'une d'elles une chysalide très-petite, entière-

ment différente de celle de la GmjoneUa, et que je ne puis mieux com-
parer, pour la forme et la couleur qu'à celle que llûbner a figurée dans

ses' chenilles d'Europe sous le nom de Blitella; elle avait seulement l'en-

veloppe des ailes un peu plus allongée. Cette chrysalide était bien vivante;

mais, comme il arrive toujours quand on met une endophyte à découvert,

elle se dessécha et ne donna point son papillon. L'issue ménagée pour la

sortie de l'insecte était analogue à celle de VOEcocccis; mais c'est tout ce

qu'elle a de commun avec elle. La galle elle-même est d'une autre forme,

toujours plus oblongue, formée par la partie ligneuse de la tige, et, comme
je l'ai dit, complètement remplie de substance dure. La chenille est donc

une rongeuse de bois comme nos Cossus.

En second lieu, M. Guyon m'a envoyé, dans ces derniers temps, trois

chenilles sorties, m'affîrma-t il, par les ouvertures pratiquées par VOEco-

cecis dans les galles qui lui ont été expédiées les dernières (10 janvier

1870). Ces chenilles n'ont pas le moindre rapport avec celles que j'ai

décrites ; elles sont beaucoup plus grosses que les individus adultes de

VOEcocecis, nullement fusiformes, à seize pattes bien développées, à tête

aussi grosse que le diamètre du corps, d'un brun chocolat, rayées et

ponctuées de blanc et présentent de tout point l'aspect de jeunes larves

de Noctuélites. Elles n'ont voulu toucher à aucune verdure et sont mortes

en quelques jours.

L'avenir se chargera de tirer à clair toutes ces questions. En atten-

dant je passe à l'établissement définitif du genre Œcocecis et à la des-

cription de la Guyonella.

\
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(îenre W!cocecis On.

Chenilles vermiformes , trcs-atténuées aux extrémités, à seize pattes,

dont les écailleuses seules bien développées; vivant dans Cintérieur de galles

produites par la piqûre de leurs papillons.

Chrysalides oblongues, sans épines anales, renfermées dans des coques

de soie aboutissant à une ouverture circulaire ménagée pour Céclosion du
papillon.

Insectes parfaits.— Antennes longues, grêles, sétacées, pubescentes chez

les mâles, à premier article renflé, ovoïde et muni d''un faisceau d''écaiUes

qui s""applique sur les yeux. — Palpes une fois plus longs que la tête, a

articles indistincts, revêtus de longues écailles au-dessus desquelles s'élève

une petite pointe isolée. — Trompe complètement nulle. — Front saillant^

formant un cône obtus quand il est dénudé.— Thorax globuleux, a écailles

rares et grossières.— Abdomen long, dépassant les ailes de moitié ; robuste,

soyeux lisse, terminé chez les mâles par un faisceau renflé de poils écail-

leux, chez les femelles par un oviducte court, large, déprimé latéralement

et hérissé de poils.— Pattes longues, tes tibias à peu près égaux aux cuisses,

les intermédiaires portant une paire d""éperons, les postérieurs déprimés,

garnis de longs poils et portant deux paires d''éperons. — Ailes oblongues,

a franges très-longues ; les supérieures lancéolées, squameuses ; les infé-

rieures uncinées au sommet, lisses et soyeuses. — Nervulation : aux pre-

mieres ailes les cinq nervules apicales partant d'une tige commune ; aux

secondes la sous-costale bifurquée à Cextrémité ; Cindépendante étiolée et k

peine visible.

J'aurais voulu pouvoir restreindre l'énoncé de ces caractères; mais

comme il s'agit ici d'un insecte sans analogue chez nos espèces euro-

péennes, j'ai cru que je devais les donner dans leur entier.

Je dois faire une^observation essentielle sur la forme des palpes, qui

d'abord, sont très-fragiles, comme ceux de toutes les Tinéides en géné-
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rai et de la famille des Palpulides en particulier. En outre, il arrive très-

souvent que ces organes, au lieu d'être redressés et dirigés en avant

comme chez tous les Lépidoptères, sont rabattus entre la première paire

de pattes et appliqués contre la poitrine, en sorte qu'on les cherche vai-

nement à leur place ordinaire. C'est ce qui m'arriva pour les vingt-cinq

sujets environ des deux sexes que je reçus d'abord d'Algérie. Comme ils

étaient généralement très-mutilés, n'ayant point été piqués, je pensai que

les palpes avaient été brisés dans le voyage ; mais l'éclosion chez moi de

plusieurs individus me fit revenir de cette erreur. Je remarquai que, dans

les premiers moments, ces organes étaient toujours ainsi couchés, sans

doute pour favoriser leur sortie
;
mais, quand l'animal a développé ses

ailes et séché toutes ses parties, les palpes se redressent et prennent leur

position normale. Or, comme il arrive souvent, surtout dans nos climats,

que ce développement reste incomplet, les palpes participent à cette obli-

tération et restent couchés sur la poitrine ou à moitié redressés.

Observons encore que la petite épine qui les surmonte et qui sans doute

n'est autre chose que le 3*" article (que je n'ai pu parvenir à dénuder

pour observer sa forme) se confond très-souvent dans les longues écailles

qui hérissent les deux premiers, en sorte qu'il faut voir plusieurs sujets

pour en bien constater l'existence. Ce caractère, qui semble devoir

rapprocher les OEcocccis du genre Palpula, est tout différent chez

ces dernières, puisque le 3* article y est complètement nu et inséré sur le

sommet du second, dans une direction oblique.

Le genre OEcocecis ne rentre nettement dans aucune famille euro-

péenne. Par l'aspect général du papillon il participe à la fois des Goléo-

phorides, des Palpulides et un peu des Litides ; mais la forme des palpes

et la nature des antennes le détachent nettement de ces trois i'amilles. La

nervulation a aussi sa part dans cet isolement. Enfin, les mœurs et les

premiers états le mettent tout à fait à part. Provisoirement je le placerai

auprès du genre Palpula, mais sans tirer à conséquence pour l'avenir.

OEcocecis Guyonella Gn.

Les détails dans lesquels je viens d'entrer abrégeront beaucoup la des-

cription de l'espèce. Je me bornerai donc à dire que la Guyonella a envi-
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ron 28 millimètres d'envergure, qu'elle est dans toutes ses parties d'un

blanc sale ou k^gèremcnt enfumé. La tête, le thorax et les premières ailes

sont squameux et saupoudrés irrégulièrement de grosses écailles noires,

qui sont plus ou moins accumulées, suivant les sujets. Parfois le cours

des nevvures est dessiné en noirâtre, surtout en dessous, où le disque est

toujours lavé de cette couleur. L'abdomen et les secondes ailes sont

soyeux et dépourvus de ces écailles noires.

La femelle ne diffère du mâle que par le volume de l'abdomen, l'ovi-

ducte qui le termine, et parce que les antennes, plus sétacées, n'ont, au

lieu de ces cils serrés qui les rendent pubescenles chez le mâle, que de

petits poils isolés, courts et â peine visibles, même à la loupe.

La GuyoncUa dont j'ai raconté les mœurs ci-dessus éclôt en Algérie

dans le courant de novembre, et toujours au coucher du soleil. Elle vole

peu et son existence n'est pas longue. Les indigènes la désignent sous le

nom de Fascetto ou de Farachos; mais il est vrai de dire que ces noms

sont à peu près synonymes de celui de papillon dans la langue arabe (1).

(1) Peu de temps après l'envoi de cette notice (18 décembre 1869), j'apprends, non

sans surprise, qu'un mémoire sur les parasites de VOEcocecis a été lu récemment

à la Société, que la Commission de publication en a voté l'impression immédiate

dans les Annales, et, sur ma réclamation, notre Président m'oppose que cette im-

pression était déjà un fait consommé et que le cahier qui le contiendra était irrévo-

cablement composé.

Or M. Guyon, après m'avoir, comme je l'ai dit, chargé pour la seconde fois en

juillet 1868 du travail sur VOEcocecis, avait communiqué à M. Giraud, pour étudier

ses parasites, des galles et par conséquent des chenilles et des chrysalides vivantes,

et en outre un double de la note manuscrite concernant les habitudes de l'insecte et

contenant des détails sur la plante et les localités. Son intention, qu'il m'a affirmée

plusieurs fois par écrit, était que ce travail ne parût qu'après le mien et qu'il en fût

le complément naturel. La logique, d'ailleurs, autant que l'usage le voulaient

ainsi.

Mais cette intention n'a pas été respectée, et, dans son mémoire, M. Giraud em-
prunte au manuscrit de M. Guyon tous ses détails, décrit minutieusement les galles,

la chenille, quoique plus sommairement, raconte ses mœurs, et fait ressortir comme
lui appartenant la nouveauté et l'importance de la découverte d'un Lépidoptère pro*

duisant une galle.

Tout ceci était évidemment de mon domaine, traité en effet par moi depuis long-

temps, il n'était nullement nécessaire à l'hyménoptériste, qui ne pouvait y chercher

que l'occasion de donner de l'intérêt à son travail aux dépens du mien. Or, comme
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Explication des figures 1 à il de la planche 1.

Fig, 1. La chenille (grandeur naturelle).

2. La même un peu grossie et couchée sur le dos.

3. La chrysalide.

h. Le papillon femelle.

6. La tête grossie pour faire voir la position des palpes et les

antennes.

6. La patte postérieure.

7. Les ailes dénudées pour l'étude de la nervulation.

8. L'extrémité abdominale de la femelle et son oviducte.

9. Le Lîmoniastrum avec deux galles produites par XŒcocecîs,

10. Une galle abandonnée par l'insecte avec le trou ouvert et l'oper-

cule enlevé.

11. L'intérieur d'une galle et la coque de soie qui renferme la chry-

salide.

il se passera sans doute plusieurs mois entre la publication du 4e numéro de 1869

et celle du 1er numéro de 1870 qui contiendra ce dernier, et que je ne puis consentir

à me trouver exposé au reproche de plagiat, je dois déclarer de suite que je ne sup-

primerai rien à ma notice, et, s'il s'y trouve de doubles emplois, je me crois fondé

en décliner la responsabilité.



RAPPORT SUR L'EXCURSION ENTOMOLOGIQUE

FAITE DAJUS LES

Kolilagnes de TArdèche et en particulier à Cclles-les-Baiiis

DE MAI A JUILLET 1869.

Par M. GUENÉE.

(Séance du 12 Janvier 1870.)

Les insectes s'en vont, eux aussi ! chacun de nous a pu constater que,

depuis bien des années déjà les récoltes entomologiques deviennent de

moins en moins abondantes. Les espèces communes surtout, celles qu'on

rencontrait autrefois partout, volant par quantités souvent considérables

dans toutes les clairières, peuplant les prairies artificielles, infestant pour

ainsi dire certaines localités, se restreignent peu à peu. Et ceci n'a pas lieu

seulement chez nous; de toutes les zones de la France, de bien des points

de l'Europe nous arrivent les mêmes doléances. Nous-mêmes, dans les

excursions provinciales qui ont précédé celle-ci, nous n'avons été que trop

à môme de vérifier la légitimité de ces plaintes : à mesure que nous

approchions du but de l'expédition, nous mettions avidement la tête

aux portières pour nous faire une idée des récoltes qui nous attendaient.

Hélas! quelques Pieris rapœ volaient isolément sur les berges fleuries,

quelques vulgaires Satyrides sautillaient çà et là, des Alexis clair-semés se

poursuivaient à travers les rails... et puis, plus rien. Ajoutons pourtant,

pour être justes, qu'arrivés dans la montagne, la scène changeait et que

nous retrouvions, dans leurs prairies toujours arrosées, les Erebia, les

Lycénides, les Argynnides, etc., ordinaires.

Cetle année, malheureuse entre toutes, nous a ôté jusqu'à cette dernière

chance. Ces jolies montagnes de l'Ardôche que tapisse une flore toute

W Série, tome X. 2
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méridionale, ces versants couverts de Cistes en fleur, ces pentes ardentes

où le soleil va réveiller jusque sous les racines des plantes les plus touffues

les insectes que l'ombre seule tenait endormis, ces prairies du fond des

vallées, rafraîchies par le débordement des ruisseaux qui deviennent tor-

rents au moindre orage et qui se couvrent de fleurs, parmi lesquelles

nous avons peine à retrouver une connaissance de nos climats, tout «cela

était presque désert. Les braves habitants des petits villages de Rondelte,

de Celles, qui certes ne se préoccupent guère que d'un seul Lépidoptère,

le ver à soie, s'étonnaient de la rareté des papiflons et nous la dépeignaient

dans leur langage.

Mais c'est assez occuper la Société de nos doléances. A l'entomologiste

qui n'a pas sa collection pour unique but, il reste toujours quelques

chances d'observation, et si l'indigence de Tannée les diminue, elle ne sau-

rait les supprimer tout à lait. Nous vous rapportons donc, messieurs, celles

que nous avons pu glaner dans cette expédition de 1869, qui, si elle ne

nous a guère enrichis dans le présent, est du moins pleine de promesses

pour l'avenir et dans laquelle d'ailleurs nous avons trouvé, comme dans

ses aînées, les douces jouissances qu'amènent infailliblement ces frater-

nelles réunions.

J'essayerai, avant d'entrer en matière, de vous donner une idée som-

maire du pays, de ses ressources et de ses agréments.

Le petit village de Celles-les-Bains est situé à trois kilomètres du Rhône,

dans une vallée de montagnes peu élevées, à distance presque égale des

villes de la Voulle et du Pouzin, toutes deux célèbres par leurs usines où

le minerai de fer est extrait des carrières, puis converti immédiatement en

produits manufacturés de toute nature, principalement en projectiles de

guerre, en rails, en tubes pour la conduite des eaux, etc. Celles, qui ne

compte que quelques maisons, n'a sans doute rien de très-pittoresque et

ne peut être comparé à ces belles stations perchées sur les versants des

Alpes, le front dans les neiges, le pied dans des prairies qui ressemblent

à des corbeilles de fleurs ; mais en revanche sa petite vallée jouit d'un

avantage unique peut-être en France, celui d'être abritée des vents du

nord et de l'ouest et d'être complètement exempte des fraîcheurs du soir

et du matin. Là, le chasseur peut rester jusqu'à l'heure la plus avancée de

la soirée, même dans les prés, sans que ses chaussures soient humides,

sans que son filet soit amolli. Que de fois nous nous sommes oubliés,

assis sur le gazon ou devant l'hôtel jusqu'à dix ou onze heures sans res-

sentir la moindre moiteur ! On devine combien cette précieuse disposition

atmosphérique est favorable aux poitrines délicates, aux constitutions

lymphatiques, aux douleurs articulaires, etc., et si l'on ajoute à ce rare
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privilège la présence d'eaux minérales dont le seul défaut est d'être trop

peu connues, l'honnêteté et la tolérance des habitants, la vie large et com-

mode d'un hôtel où la franche rondeur des maîtres et la modération des

prix convertissent presque en hospitalité cette exploitation si redoutée des

voyageilrs, on s'étonnera de ne pas voir les valétudinaires comme les

naturalistes arriver en foule et peupler cette oasis jusqu'ici presque

ignorée.

Puisque j'ai nommé les eaux de Celles^ qu'on me permette d'en donner

une rapide énumération. Je ne m'écarte guère d'ailleurs de mon sujet :

l'eau gazeuse des Cèdres a été notre boisson à tous pendant notre séjour,

et il nous aurait certes manqué quelque chose si, au retour de chasses où

l'ombre ne nous était guère prodiguée, nous n'avions pas trouvé cepé-

lillant liquide pour aiguiser le vin pâteux de ces vignes trop riches en

tannin.

Outre celte eau des Cèdres, qui rivalise certainement par ses vertus bien-

faisantes avec celles de Vais et de Vichy, et qui seule suffirait à réveiller

un estomac fatigué. Celles possède quatre sources ferrugineuses et trois

alcalines, chacune de composition et de propriétés différentes. La plus

célèbre est celle à laquelle les gens du pays ont donné eux-mêmes le nom
de Bonne-Fontaine et OÙ ils viennent de tous côtés pour se procurer une

purgation naturelle; c'est le carbonate de chaux qui y domine. La source

intermittente du -puits artésien est si riche en acide carbonique qu'on en

recueille dans un gazomètre quarante mètres cubes par jour. La fontaine

Ventadour, dédiée à la bienfaisante Marguerite de Montmorency qui habi-

tait au xvii^ siècle le château de la Voulte, abonde en sels de soude et

jouit, bouillie ou non, de propriétés salutaires dans les phlogoses intesti-

nales. C'est avec grand regret qu'on voit presque complètement aban-

donnée une si puissante réunion d'agents minéraux, utilisés autrefois par

le bon docteur Barrier, et dont les cures se sont une ou deux fois élevées

jusqu'au miracle, en guérissant l'inguérissable cancer. Mais sa fille et son

lils, qui vient de reprendre Toeuvre paternelle, réussiront, il faut l'espérer,

à rendre à cette vallée privilégiée la faveur qu'elle n'aurait jamais dû

perdre. L'un et l'autre nous ont accueillis avec l'affabilité qu'ils prodiguent

.'i leurs malades, et ont facilité de leur mieux nos recherches scienti-

fiques.

Laissons maintenant le côté pittoresque et médical de Celles pour ne

plus parler que de ses productions entomologiques. Quand j'y arrivai

(2 juin), nos collègues étaient depuis longtemps installés. Déjà même
quelques uns s'en étaient retournés, peine satisfaits. Le temps avait été,

en effet, peu encourageant ; mais il venait de changer subitement, le soleil
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ne devait plus nous quitter, et les fleurs, rafraîchies par le récent débor-

dement des ruisseaux, étalaient toute leur fraîcheur. La belle Catananche

cœrulea bruissait dans sa collerette parcheminée, les cistes étalaient leurs

feuilles vernissées, les touffes de Dorycnium en pleine fleur, étoilées çà

et là de la jolie Aphyllantes Monspeliensis, promettaient une bonne récolte

au fauchoir, les Genista scorpius et purgans, déjà passés, ne conservaient

leurs fleurs que sur les sommets ; mais notre collègue Fallou les avait

battus dans leur plein produit; nous allions donc nous faire une idée

passable de la faune du pays.

Les montagnes de Celles sont schisteuses pour une petite partie et cal-

caires pour le reste; pour un lépidoptériste, c'est dire qu'elles sont la pa-

trie d'élection des Zygènes. Là, en effet, se trouvent, outre les espèces

courantes, les Z. Sarpedon, Achilleœ, Hippocrepidis, Fausta, etc., mais

surtout celles que nourrit le Dorycnium suffruticosum; c'est nommer

Rhadamanthm, LavanduLœ et surtout Occitanica. Cette dernière est si

abondante qu'on récolte sa chenille par douzaines ; mais il n'en est pas

de même de la Bhadamanthus, qui ne vole que çà et là et dans les locali-

tés les plus chaudes. Elle commençait seulement à éclore quelques jours

avant mon départ; mais nous en avions ramassé quelques chenilles, dont

pas une du reste n'arriva à bien : en revanche, j'eus la satisfaction de

saisir, au sortir de la coque, une variété extrêmement remarquable, dont

j'envoie la figure à la Société (pl. 7, fig. 12). Ses premières ailes, d'un

rouge éblouissant, n'ont pour tout dessin que deux taches rectangulaires

d'un noir intense, le fond gris bleu a été en partie absorbé, et certes,

sans les poils gris du thorax, on se trouverait fort embarrassé pour déter-

miner cette singuhère aberration. Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que

j'en ai vu un second exemplaire, mais qui m'a malheureusement échappé.

Si l'on rapproche cette circonstance du petit nombre d'individus typiques

que nous avons rapportés (cinq à six), on sera disposé à croire à une race

constante, d'autant plus que dans les chenilles de cette espèce que j'ai

reçues de divers points il y a aussi deux races bien tranchées.

Je viens de nommer le Dorycnium : c'est à la fois la plante la plus

commune et la plus productive de ces montagnes. Elle nourrit, outre ses

Zygènes propres, et même la Sarpedon, qui, ailleurs, mange des Eryngium,

une foule d'autres espèces de toutes les familles, h'HeHophobus Hispidus,

les Geometra Pulmenlaria, Opacaria, Partitaria et surloui h Plujnistariu,

dont on rencontre à la fois des chenilles à tous les âges et des papillons

frais et passés. Plusieurs Lycénides vivent aussi aux dépens de cette plante

universelle
;
j'en ai trouvé trois espèces, dont, malheureusement, aucune

n'a réussi, sauf une modification locale delà Lycœna Mgon, qui diffère de
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la nôtre par une taille notablement plus grande, le dessous plus blanc

avec les taches ocellées plus écartées et plus irrégulièrement alignées. La

femelle surtout est complètement distincte des nôtres en ce qu'elle est

constamment plus ou moins largement saupoudrée de bleu cendré et qu'elle

porte toujours, derrière les lunules fauves des secondes ailes, une ligne

d'atomes blancs. J'avais déjà trouvé au Vernet quelques individus de cette

variété toute méridionale et je n'hésiterais pas à la rapporter à VHypo-

chiona de M. Hambur, ou plutôt à VArgiades d'Esper, qui paraît être la

même, si le premier ne citait dans sa synonymie la Calliopis de M. Bois-

ci uval, race, et probablement même espèce toute différente, que j'ai prise

en certaine quantité à Grenoble, en juillet, sur les bords du Drac.

Quoi qu'il en soit, la chenille de V^gon du Dorycnium n'a pour ainsi

dire aucun rapport avec celle que Hùbner a figurée. Elle est épaisse, d'un

vert pâle, entièrement couverte de poils roux ; deux bandes sous-dorsales,

composées de taches triangulaires d'un bleu verdàtre, ombrées extérieu-

rement de vert foncé, laissent entre elles une vasculaire géminée, formée

aussi par des taches subtriangulaires. La stigmatale est également d'un

bleu verdâtre; tous ces dessins coïncident avec les crêtes. La tête est

concoîore (1).

En Coléoptères, le Dorycnium nous a fourni les Crypiocephalus bima-

cidatus et quadripunctcdus, le Pachybrachys sinuatus et plusieurs autres

espèces ; mais il paraît moins riche qu'en chenilles.

Les Thymus, dont les touffes se mêlent à celles de la plante précédente,

fournissent aussi quelques espèces, entre autres celle de la nouvelle iVo/a,

que M. Minière a pubhée sous le nom de Thymula, et celle de la Lycœna

IIy las.

Si l'on s'élève un peu, le Dorycnium fait place aux Genista scorpius et

purgans, qui sont aussi des plantes des plus productives. La chenille de la

(1) Le dernier mot est loin d "être dit sur VArgus et VJEJgon. Tous les lépidop-

téristes auront observé comme moi la diversité des races de la seconde. La Corse, le

nord de l'Angleterre, le sommet des Alpes nous fournissent des tj-pes fort tranchés,

et il y a peut-être lieu de faire intervenir les premiers états pour nous assurer que

nous n'avons affaire qu'à de simples variétés. 11 en est de même de VArgus, qui

nous donne, outre le Calliopis, qui est, je crois, une espèce distincte, une race par-

faitement tranchée à large bordure et à teinte sombre, recueillie en Corse par

M. Bellier; et une autre modification que nous avons prise en quantité considérable

dans nos deux voyages de Zermatt, et qui n'est point due à l'altitude, puisqu'on la

trouve dès avant Randa dans le bas de la vallée. Nul doute que les modifications si

constantes et si profondes de ces deux Lycssna n'aient besoin d être étudiées et véri-

fiées sur les premiers «tais.
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Chesias spariiata s'y montic par centaines ; celles des Sclid. Tœniolaria

et Pci'spcrsaria et de la Fidonia concordaria y sont communes. Ils nous

ont fourni une certaine quantité de Noctuelles : entre autres Polïa nigro-

cincia, cancscens et argillaceago, ainsi que VEubolia Peribolaria, Mais

nous n'avons point trouvé sur le G. purgans ÏOrgyia aurolimbata, qui

paraît rester propre aux Pyrénées orientales et à l'Ariége.

Les Linaires, et surtout la Linarîa minor {Antirrhinum minus Lin.)

nourrissent, comme chez nous, hClcophana linariœ et aussi la Platyptera,

et, en outre, la jolie Opatina. Je n'apprendrai rien aux lépidoptéristes en

disant qu'il est à peu près impossible de distinguer les chenilles et les

coques de ces trois espèces, pourtant si différentes, et qu'il faut attendre

l'éclosion pour juger de sa récolte.

Puisque nous parlons des Cieophana, c'est le cas d'aborder une plante

qui nous a mis à même d'étudier les mœurs de deux insectes qui vivent

à ses dépens. J'avais remarqué, en descendant vers le Rhône, quelques

pieds de la Scabiosa Leucantka, et je me mis à l'explorer, espérant y

trouver la chenille de YEpimecia ustuLata. Mon attente ne fut pas trom-

pée et je découvris, allongés contre les tiges, plusieurs individus de cette

curieuse chenille, qui relie les Cieophana avec les Cucullia, et qu'on

prendrait au premier aspect pour un Ophiuside, ressemblance qui s'aug-

mente encore par les brusques frétillements qu'elle exécute quand on veut

la saisir. En battant la plante pour en ramasser un certain nombre, je

m'aperçus que je faisais tomber fréquemment un joli Culéoptère, VAga-

panthia cœrulca. M. Fallou se chargea d'observer ce dernier qui dépose

un œuf sur la tige, à environ 0'°,20'' du pied. La larve qui sort de cet œuf

pénètre dans l'intérieur de la tige, et vit aux dépens de la moelle. L'in-

secte parfait perce, pour en sortir, un trou près de la racine, puis il s'ac-

croche aux tiges, dont il ronge l'épiderme et qu'il quitte rarement. La

femelle surtout y passe sa vie entière.

C'est en descendant le ruisseau de Montélier qu'on trouvera ces deux

insectes, qui habitent d'ailleurs également les bords mêmes du Rhône,

près de la Voulte. Dans les parties les plus abruptes, on voit voler, mais

en petite quantité, la curieuse Gypsochroa Beiiitidata, qu'on croyait autre-

fois exclusivement propre à la Russie méridionale.

Dans les mêmes endroits, mais un peu plus haut, croît abondamment

VEpilobium angustifoliwn qui est, comme on sait, la nourriture exclusive

de la Deilephila Vespertilio que nous avons recueillie en abondance mêlée

au Plerogon OEnotherœ.

VAristolochia pistolochia, qui n'est pas rare, quoique localisée, nous a
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donné la clienille jeune encore de la "rhais Medcsicastc. Quelques indivi-

dus défraîchis du papillon volaient çà et là.

Le curieux Lotus hispidus, qui croît en abondance dans certaines prai-

ries, mêlé au Dorycîiiwn, ne nous a rien fourni, et c'est en vain que

nous y avons cherché la chenille du Polyommatus Ballus, qu'il nourrit auK

environs d'Hyères.

Dans le réceptacle des fleurs de Vinula montana, M. Fallou a trouvé,

depuis mon départ, une petite chenille qui lui a donné la Micra parvn, char-

mante petite espèce qu'on trouve rarement fraîche à la chasse au vol. Déjà

notre collègue M. Millière avait fait tomber cette chenille en secouant des

touffes de Solidago reticulata, plante sur laquelle elle vit également et

se propose de la figurer dans son Iconographie.

Les Euphorbia Cham^syce et Cliaracias nous ont donné YOberea Ery-

throccpkala, dont la larve vit, comme on sait, dans leur tige, et la chenille

du Deilephila Euphorbiœ, dont le type est particulièrement beau et comme

panaché.

Mais la plante qui fournit la principale ressource pour la chasse au vol,

c'est une grande Légumineuse [Trifolium montanum), qui garnit ici des

champs entiers, soit qu'elle ait été semée à dessein, soit qu'elle ait envahi

d'elle-même certains terrains. C'est dans ces champs, les plus exposés au

soleil et les mieux abrités, que volent la plupart des Diurnes, comme Meli-

tœa Didyma et Deione, Satyrus Ida, Dorus, Lycœna Agcstor, etc., et sur-

tout VEurranthis Plumistaria. Dans les parties les plus chaudes, la jolie

Metoptria Monogramma y butine au soleil ou part rapidement sous les

pieds. Quant aux chenilles, cette grande plante nourrit surtout VHeliothis

Dipsacea, qui varie à l'infini et dont j'ai souvent pris jusque six à huit

individus d'un seul coup de fauchoir.

Deux autres chenilles d'Heliothis sont abondantes à Celles, et chacune

d'elles a des mœurs distinctes. La première (H. PeUigera) vit au sommet

des tiges d'un grand chardon jaune {Kentrophyllum lamdum), tantôt en-

roulée dans la fleur même, tantôt couchée dans les feuilles avec lesquelles

elle se confond par sa couleur et son faciès hispide. La seconde {H. Armi-

gera) préfère à tout les graines du pois chiche {Gicer sativum), dans les

gousses duquel elle s'introduit en perçant une ouverture qui trahit sa

présence. Nous avons trouvé des champs entiers de ce légume complète-

ment dévastés par cette espèce cosmopolite.

Si des plantes nous passons aux arbres et arbrisseaux, nous avouerons

qu'ils nous ont beaucoup moins favorisés. Citons toutefois comme une de

nos meilleures conquêtes la chenille de la Xylina Merckii, qui vit exclu-
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sivement sur les aunes qui Lordenl les ruisseaux, absolument comme
noire Conformis, dont elle diffère surtout en ce qu'elle reste à tous ses

âges du même vert jaunâtre, tandis que la Confon?iis change plusieurs

fois de livrée et passe du plus beau vert au gris foncé, sa couleur défini-

tive. Nous avons cherché cette rare espèce avec une grande persévérance

et battu les aunes jusqu'à la fatigue; mais cette chenille, qu'on fait

tomber à grand'peine, parce qu'elle adhère fortement à l'arbre par ses

crochets est d'une extrême délicatesse, mange peu, sans trop dépérir,

mais néanmoins atteint rarement sa transformation.

En cherchant la Merckii, nous avons recueilli quelques chenilles de

VEnnomos Tiliaria, espèce plus rare, au moins chez nous, qu'on ne le croit

généralement, probablement parce que l'on confond avec elle des variétés

de YErosaria. Nos collègues ramassaient en abondance sur les aunes le

Cryptocephalus flavilabris.

Les chênes de Celles {Quercus Robur, ILcx, Coccifcra) nous ont paru

d'un maigre produit. Il faut dire qu'ils sont fort maigres eux-mêmes et

réduits pour ainsi dire à l'état de quenouilles par la dent des bestiaux qui

dévorent incessamment leurs jeunes pousses. Aussi n'y avons-nous trouvé

que quelques espèces communes. Toutefois notre collègue Fallou croit se

rappeler avoir pris sur cet arbre une chenille fort précieuse et dont, mal-

heureusement, il n'a pas gardé la description, la Gerastis ùitricata, espèce

à peine connue des entomologistes, même à l'état parfait. Ces chênes

doivent nourrir aussi le Smerintlms Quercus ; mais nous l'avons cherché

inutilement sur leurs troncs, le matin, dans les conditions où il se ren-

contre a Montpellier.

Les Salix d'espèces variées qui bordent les torrents ou qui croissent

dans les prés nous ont fourni les chenilles de la Catocaia Puerpera encore

jeune, et celles de la Dicranura Verbasci. Nul doute qu'ils ne nourrissent

bien d'autres espèces précieuses; mais ils sont peu répandus, et ni

l'époque, ni l'année n'étaient propices.

Des arbustes sur lesquels nous faisions grand fond et qui ne nous ont

absolument rien donné, ce sont les Cistes. Il existe pourtant à peu de dis-

tance de Celles une montagne dont le flanc est entièrement couvert de ces

gracieux arbrisseaux, savoir : le Cistus Laurifoiîus au sud-ouest et le Sai-

viœfulius au midi. Celte montagne a été pour nous le but de charmantes

promenades ; mais les seuls Lépidoptères que nous y ayons rencontrés pro-

venaient des chênes qui entremêlaient les Cistes.

J'en dirai autant des Lentisques {Pistascia lentiscus)^ des Rhus cotinus

et Arbutus unedo, qui croissent çà et là dans divers endroits, par exemple
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sur la montagne de gauche qui domine le fleuve et d'où l'on jouit d'un

magnifique panorama sur la vallée du Rhône et de la Drôme. Ces arbris-

seaux, qui appartiennent à la flore la plus méridionale, nourrissent sans

doute une partie des espèces qui leur sont propres; mais, à la réserve

d'une chenille d'Adulatriœ, nous n'en avons rien obtenu.

Les genévriers et surtout le Juniperus macrocaiya nous ont donné leurs

espèces ordinaires et notamment VEupithecia Oxyccdrata.

Ajoutons que la jolie Micropteryx Aglaella n'était pas rare dans la

corolle des roses sauvages.

Pour parler maintenant des espèces prises au vol et sans gisement pré-

cis, je çiterai les Anthocharis Bellezina et Ausonia, la Lycœna Sebrus, les

Satyrus Gircc, Cordula, Dcrus, VArge Galatea, var. Leucomelas, qui se

prenait aussi fréquemment que les femelles typiques ; le Spilothyrus Lava-

terœ, et une superbe race du Malvarum; les Chelonia Pudica (chenille)

et Fasciala, les Nochia Veronicœ, Punctosa, Putrcscens, Lucipeta, Poly-

fframma, Candidana, Paula, Ostrina, Suava, Jucunda, Cataphanes, ALgira,

— les Géomètres GLaucinata, Pupillaria, Sericeata, Gircuitaria, Flerba-

riata, Filicata, Osirinaria, Riguata, Fiuviata, i'Hypoidis Glycercdis ;
—

les Phycis WagnereLla, ALbarieUa, PuncteUa, Diiuteila, Epelydella, etc.

En Coléoptères : Notiophilus k-punctatus, Nebria psammodes, Harpalus

U-punctatus, Fei^onia subcœrulea, Gyrînus distinctus, Parnus proiifericor-

jiis, Ateuc/ms laticollis, PolypIiyUa fullo, Rhizotrogus marginipes, Geto-

nia floraLîs, mono, affinis, mctallica, Biiprcstis tœnîata, flavoguttata,

tenebrionis
,

cyamcornis, inculta, cicliorii , k-punctata, affinis, rubi,

Dnidarus coarctaticoiiis, Gconemus illœtabilis, Lixus rufulus et spartii,

UagdaLinus cxaraius, Gerambyx miles, veLuLinus, Giytus gibbosus et

irifasciatus, Dorcadion M-griseum, Cryptocephalus Rossii\, tetraspilus,

Glirysomcla confusa, cerealis, menthastri, etc.

En insectes des autres ordres : une grande et rare Libellulide : Macro-

mia splendens; en Hyménoptères : Aconite.s nigripennis, Microdus cingu-

lipes, Bracon gladiator et denigrator, Gampoplcx pugillator, Ophion un-

dulatus; — enfin en Arachnides : la Lycosa narbonensis et la Glotho

Vurandi.

Je m'arrête : j'en ai dit assez pour prouver que, si la pauvreté exception-

nelle de l'année 1869 ne nous a pas permis de faire d'amples moissons,

le peu que nous avons récollé et la riche flore de Celles-les-Bains restent

comme de séduisantes promesses pour ceux qui voudront nous succéder,

î^os collègues Minière et Staudinger y ont recueilU avant nous une foule

de raretés et même de nouveautés. Or, les Agrotis Gonsianii, GucuUia
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Formosa, Eupithecia Gueneata ne sont sans doute pas les seules que don-

nera celte petite localité. D'ailleurs toutes les montagnes environnante?,

et notamment celles de Saint-Cierge, beaucoup plus élevées et couvertes

de grands bois, en recèlent certainement beaucoup d'autres.

Il n'est pas juste non plus d'oublier Privas, le chef-lieu et le point de

réunion de l'expédition. Toutefois celte localité, explorée par quelques-

uns seulement de nos collègues, a été promptement abandonnée. MM. Gui-

chard et Donzel tentèrent une excursion au col de Lescrinet sur la roule

de Privas à Vais. Quelques Leistus puncticeps, beaucoup de Goidoctena

agrota et le Cryptoceplialus coryLi furent les seuls produits de cette jour-

née; mais il est évident que, là encore, un sol vierge attend les explora-

teurs, et l'on peut en dire autant de toutes ces montagnes, souvent si

belles d'aspect, qui bordent le Rhône pendant tant de lieues.

Quelque long que soit déjà ce compte rendu, je ne dois pourtant pas le

terminer sans dire deux mots d'une excursion que nous entreprîmes, en

dehors du programme, pendant notre séjour à Celles, c'est-à-dire à Mar-

seille et à.Toulon. Cette excursion fut sans doute une simple affaire de

curiosité; pourtant nous devons d'autant moins oublier l'aimable accueil

que nous fit M. Barthélémy, directeur du Muséum, que la mort nous a

enlevé depuis ce bon et savant collègue. L'installation à peine ébauchée

de la collection entomologique dans ce féerique Palais des Arts dont Mar-

seille aura bientôt le droit de s'enorgueillir plus encore que de sa célèbre

rue Cannebière, ne nous a pas empêchés, grâce à Tobligeance de M. Bar-

thélémy, de visiter en détail toutes les richesses du Musée, et nous devons

recommander en particulier une suite d'empreintes et d'insectes ren-

fermés dans des morceaux de succin et qui sont du plus haut intérêt.

Des Lépidoptères assez bien conservés pour qu'on puisse en reconnaître la

famille et le genre font partie de cette très-intéressante collection, et

désormais le CylLo sepuUa ne sera plus considéré comme l'unique échan-

tillon des Lépidoptères qui ont disparu du globe.



NOTE
SUR LE

JANUS FEMORATUS Gurtis,

Hyménoptère de la famille des Tentrhédines,

Par M. le docteur J. GIRAUD.

(Séance du 23 Février t870.)

Dans la séance du 12 mai 1869 j'ai annoncé à la Société la découverte

des mœurs d'un Géphide, détaché par Stephens de l'ancien genre Cephus,

sous le nom générique de Janus, et je lui ai promis une note à ce sujet;

la voici :

Le genre Cephus, assez peu nombreux en espèces, présentait quelques

variations dans la conformation des antennes et dans les proportions de

l'abdomen. Ces différences ont donné lieu à un démembrement. Toutes

les espèces dont les antennes sont sensiblement épaissies au bout sont res-

tées au genre primitif ; les autres forment deux nouvelles coupes géné-

riques, qui se distinguent ainsi :

Gen. Janus Steph. — Antennes filiformes (22 à 23 articles), abdomen

plus court que chez les Cephus^ cylindrique et subclavé.

Gen. PHYLLiECus Newm. — Antennes faiblement • épaissies vers le mi-

lieu, de 27 articles (28 selon Westw.), abdomen comprimé.

L'insecte dont il est ici question se place dans le genre Janus, et sa

synonymie s'établit ainsi :
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Janus femoratus Curt.

Cephus femoratus Curt., British. ent., VII (1830), p. et pl. 301, Ç.

Janus femoratus Steph., Illust. brit. ent., VII (1835), p. 108, 2, ?.

Janus conneciens Steph., ibid., 108, 1, pl. 36, fig. 1, d*.

Les auteurs ne donnent aucun renseignement biologique.

Pendant Tautomne de 1869 j'ai rencontré, à Fontainebleau et à Vin-

cennes, plusieurs rameaux des branches basses du chêne pédoncule, dont

la cime flétrie offrait un gonflement fusiforme plus ou moins apparent. Le

fuseau, de couleur rousse ou brune, était souvent desséché en entier;

mais, dans quelques cas, sa partie inférieure était encore verte. Son dia-

mètre était souvent plus fort de moitié que celui de la tige et sa surface

fréquemment marquée de légères bosselures, déterminées par de faibles

dépressions circulaires ou en spirales. Conservés pendant l'hiver, avec la

précaution de les humecter de temps en temps, ces fuseaux ont produit

le 26 avril et le 2 mai deux mâles et les 6 et 10 mai deux femelles de

ce rare Céphide. La larve, très-ressemblante d'ailleurs à celle du Jaîius

compressus, ne se transforme que vers le printemps. L'insecte se dégage

en perforant les parois de son réduit vers le l)as du gonflement. En ou-

vrant le fuseau, on trouve au point correspondant à la perforation une

cavité tapissée par une membrane mince, d'un gris opalin, semitranspa-

rante, dans laquelle la transformation a eu lieu
;

et, au-dessus, un amas

de substance rousse, densément tassée, et paraissant formée de résidus

médullaires accumulés par la larve et unis à ses déjections.

Tous les rameaux envahis se desséchant par le bout et éprouvant ainsi

un arrêt de développement, on comprend que si l'insecte se montrait en

grand nombre, il pourrait causer des dommages sérieux; mais il est

beaucoup trop rare pour que son action soit à redouter. Il est bon aussi

de remarquer qu'il affectionne surtout les jeunes rameaux assez vigou-

reux des taillis ou des touffes formant buisson. Il ne se montre que rare-

ment sur les bl anches du tronc des grands arbres.

Il y a une analogie manifeste entre la manière de vivre de cette espèce
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et celle du Cep/ms compressus des auteurs, qui, pour moi, est un véri-

table Ja?uts.

L'insecte ne figurant que dans les ouvrages de Curtis et de Slephens,

j'en donne, aussi succinctement que possible, les traits principaux.

Long. 6 à 7 mill. — Noir. Antennes filiformes. Les deux sexes diffèrent

surtout par la couleur des pattes. Chez les femelles elles sont d'un testacé

ferrugineux, avec les hanches, la base des trochanlers, les deux tiers pos-

térieurs des tibias de la dernière paire avec ses tarses, noirs ; le tiers ba-

silaire des mêmes tibias d'un blanc testacé. Le mâle a aussi les hanches et

la base des trochanters, noirs; mais tout le reste est plus clair ou d'un

testacé pâle, et celte couleur s'étend sur tout le tibia postérieur, les tarses

de la même paire ne sont que faiblement rembrunis. Il a, déplus, le der-

nier arceau ventral et l'anus testacés. La femelle a l'anus noir et une

tarière saillante. Chez les deux sexes les palpes sont testacés avec la base

noire et les mandibules avec une tache testacée.

Plus de la moitié des fuseaux que j'ai observés étaient envahis par un

parasite dont je n'ai rencontré que des mâles. C'est VEphialtcs inanis Gr.

,

qui se rattache au genre Pimpla par sa femelle, ainsi que d'autres éclo-

sions me l'ont démontré.

Les mœurs des Céphides ont été longtemps ignorées. Lepelletier, dans

sa Monographie des Tenthrédines, dit qu'elles lui sont inconnues et

M. Hartig fait le même aveu (Blattwespen). Cependant la science possède

déjà des observations intéressantes sur plusieurs espèces. Voici la liste des

travaux qui me sont connus.

1° Janus compressus F. = Cephus compressus des auteurs.

Cette espèce attaque l'extrémité des rameaux du poirier et occasionne

quelquefois des dommages très-sensibles. Elle a été observée par MM. Gou-

reau (Ann. Soc. ent., S'' sér. 1858, p. 231, Bull.) et iiogenhofer (VerhandI.

Zool. bot. Gesell. in Wien, 1863, p. 1335). Audouin, cité par Westwood,
l'avait aussi rencontrée et c'est à lui qu'a été emprunté le dessin de la

larve, fig. 71,26 du 2" vol. de la Moderne classification.

Costa (Fauna del regno di Napoli) a fondé sur cette espèce son genre

Ephippionotus et a décrit le sous le nom CCEphipp. luteiventriSf d'après

M. Kogenhofer.
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2"* CePHUS (SIREX) PYGMiEDS L.

Il vit dans les tiges du blé et occasionne souvent de grands dégâts. Les

auteurs qui s'en sont occupés sont :

Duvigneau et Tristan (Ann. Soc. Sciences, Belles-Lettres et Arts d'Or-

léans et Ann. agric. Fr., 1823, 2«sér., t. XXI, p. 159).

Extrait par Bosc. (Bull. Scienc. nat., n" 5, 1823).

John Curtis (Gardners Cliron., 18Zi6, p. 116, avec fig.).

Tischbein (Stett. Eut. Zeit. 18Zi8, t. IX, p. 760). L'auteur indique que

la femelle de cette espèce est le Cephus (Banchus) spinipes Panz.

M. Gucrin-Méneville a figuré la larve dans son Iconographie du Règne

animal.

3" Cephus arundinis Giraud.

(Verhandl. Zool. bot. Gesell. in Wien, 1863, p. 1286.)

La larve vit dans les tiges du roseau commun {Arundo phragmites),

sans occasionner de déformation.

Par ce rapprochement on voit que des quatre espèces dont les mœurs

sont connues deux vivent sur les Graminées et appartiennent au genre

Cephus, pris dans le sens restreint; les deux autres attaquent les arbres et

sont de véritables Janus. Cette différence d'habitat semble justifier la

nouvelle coupe générique.
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DES
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DU

Genre BÀRIDIUS.

Ire PARTIE

Par M. Henri BRISOUT DE BABNEVILLE.

(Séance du 22 Mai 1867.)

Caractères du genre.

Schônh., III, 287, 6Zi3.

Baris Germ., Lat., Steph. —Rhynchœnus Fab., Oliv., G^W. — Calandra

Fab. — Cure. Fab., Herbst.

Antennœ breviuscuLœ, validiusculœ; funiculo 1-articulato : aut solum-

modo ariiculo 1° et 2° cLongatis, obcomcis, reliquis transversis coarctatis,

gi'adatîm paulo latioribus ; clava obtuse ovalis.

JXostrum aut breviusculum, validum, aut LongiuscuLum, subtenue, teres,

arcuatum,

OcuLi Latérales, obLongi, depressi.

Thorax latitudine postica sœpissime nonnihil brevîor, basi bisinuatus,

anterius subito angustatus, supra in plerisque modice convexus, subtus

integer, aut obsolète canaliculatus

.

Scufellum parvum, apice rotundatum, quadraium.
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Elytra oblonga, supra parum conveœa, apice obtuse rolundata, pygi-

dium m plerisque haud tegentia. Metasternum sulco longitudinali,

Pedes breviusculî, fortes; tibias apice intus unco armatœ.

Corpus oblongum, subeilipticum, supra parum conveœum, alaium; aut

mediocris, aut minusculœ magnitudinis.

Je complète ces caractères par les détails suivants :

Antennes variables de force, ordinairement assez épaisses, quelquefois

assez fines à partir du troisième article du funicule, ces articles souvent

fortement transversaux ; insérées derrière le milieu du rostre, vers Tex-

trémilé, très-rarement vers le milieu.

Tête arrondie, convexe, obsolétement pointillée; front quelquefois avec

une petite fossette.

Rostre souvent assez épais, un peu rétréci et aplani vers l'extrémité

dans la plupart des espèces, quelquefois un peu comprimé sur les côtés h

la base, rarement cylindrique, assez fortement arqué, séparé de la tête

par un sillon transversal profond. Scrobe commençant dans son milieu ou

à peu près et finissant dans sa partie inférieure.

Prothorax variant de forme, plus ou moins brusquement ou légèrement

resserré au sommet, presque toujours avec une ligne médiane, étroite,

lisse, un peu élevée.

Écusson en carré ou en carré transversal, ou subtriangulaire, lisse ou

avec quelques points.

Élytres un peu rétrécies vers le sommet ou se rétrécissant graduelle-

ment derrière le milieu, quelquefois assez brusquement; le calus huméral

saillant, lisse, excepté dans le îiitens. Elles ont dix stries, les trois pre-

mières allant jusqu'à l'extrémité et se réunissant plus ou moins à la hui-

tième, neuvième et dixième; les quatrième, cinquième, sixième et septième

un peu plus courtes, s'arrêtant avant l'extrémité à une gibbosité la plu-

part du temps assez faible et peu marquée ; la septième et la huitième

commencent au calus huméral, la dixième un peu sinueuse, plus ou

moins marquée, s'oblitérant en suivant le bord latéral.

Les stries sont pointillées distinctement dans le nitens et le quadrati-

collis, obsolétement dans le Villœ; dans le plus grand nombre elles sont

imponctuées, c'est-à-dire avec des traces peu sensibles de points, ou

simples et lisses, c'est-à-dire sans trace sensible de points; la sixième, la

septième et la huitième strie sont souvent pointillées à la base, assez

obsolétement et même jusqu'au delà du milieu ; les neuvième et dixième

de nouveau sans points.



Genre Baridins. 33

Les stries affectent des formes diiïérentes : elles sont plus ou moins

largement creusées, avec leurs rebords plus ou moins fortement élevés ;

elles sont légères dans le nitens, fines dans Vangustus et le cœrulescens,

simplement tracées dans le spoliatus.

Quand les stries sont creusées et qu'on les regarde obliquement sous

un jour favorable on aperçoit des traces de points ; ces points se trouvent

toujours dans le fond.

Pygidium à découvert, en demi-cercle, ponctué ordinairement serré.

En dessous, thorax et poitrine ponctués fortement ; abdomen plus fine-

ment, souvent écarté au milieu ; le thorax est habituellement ponctué

aciculairement et ruguleusement sur les côtés.

Prosternum presque plan ou à peine creusé, plus ou moins sinué en

devant, rarement coupé droit, Iriangulairement élargi entre les hanches

antérieures, celles-ci un peu rapprochées; mésosLernum court; métaster-

num sillonné plus ou moins fortement dans son milieu, au moins avec

une trace de sillons.

Abdomen de cinq segments, les deux premiers assez grands, soudés ou

presque soudés ensemble, le troisième et le quatrième ensemble, presque

égaux aux précédents, arqués à leurs extrémités.

Pieds souvent robustes, ponctués, les points pilifères ou seulement

pubescents ; cuisses médiocrement en massue, mutiques ; tibias droits ou

presque droits, terminés par un crochet un peu recourbé, presque tou-

jours assez fort; ciliés finement intérieurement; quelques poils raides,

jaunâtres, serrés, à l'extrémité. Premier et deuxième article des tarses

plus ou moins fortement triangulaires, le troisième beaucoup plus large,

profondément bilobé, l'onguilaire plus ou moins allongé ; crochets simples.

Le mâle a le rostre un peu plus fort, un peu plus court que la femelle,

ponctué plus serré et plus distinctement; le métasternum, le premier

segment de l'abdomen et le sommet du deuxième sont légèrement impres-

sionnés, quelquefois assez fortement. Le métasternum est plan, et les

mêmes segments de l'abdomen sont convexes dans la femelle.

Dans le Gênera de M. Lacordaire, t. Il, les Baridms font partie des

Baridiides, tribu LXXVI, groupe III, Baridiides vrais.

4* Série, tome X 3
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. Larves.

Hammerschmidt, Obs. phys. et palh. de plantar. gallar. ortie, ann. 1832,

pl. 3, fig. 1-11, a observé le premier dans les tiges corrodées du Reseda

lutea les premiers élats du Baridius cœrulescens. Pflienenger, Isis, 1837,

p. 527, n'ajoute que peu de détails. En 18/i6, Léon Dufour inséra dans

les Annales de la Société entomologique de France, p. Zi53, un petit

mémoire sur les métamorphoses et le genre de vie des Baris picinus et

cuprirosiris. Les larves de ces deux petits Gurculionites, dit-il, vivent

dans la partie inférieure et le collet des vieilles tiges de choux de nos

jardins; je les y ai trouvées abondamment en septembre et octobre iSUà;

dans ce dernier mois j'en ai obtenu les insectes parfaits.

Ces larves apodes , comme celles de tous les Gurculionites , sont

oblongues, cylindroïdes, courbées sur elles-mêmes, avec la tête d'un roux

pâle et les mandibules noires. A l'œil nu on les croirait glabres; mais

avec le secours du microscope on aperçoit un poil isolé de chaque côté

des segments fondamentaux du corps ; ceux-ci sont fort diflficiles à

compter, à cause des nombreuses et variables plissures transversales du

tégument. Quoique sans pattes, elles ont au prothorax six mamelons

ambulatoires inarticulés, dont la saillie est plus ou moins prononcée et

qui constituent des pseudopodes. Le bout postérieur du corps est dépourvu

de tout appendice et entier.

La larve se creuse, dans la portion que nous venons d'indiquer de la

tige du chou, une galerie ovale, en se nourrissant de ses déblais; il y a

jusqu'à sept à huit larves dans la même tige. Elle se redresse pour se

transformer en nymphe; celle-ci est nue, emmaillotée, d'un blanc sub-

cristallin, uniforme. Une bonne loupe constate à la région dorsale de la

tête et du corselet des spinules pâles à base bulbeuse. Les segments dor-

saux de l'abdomen ofl'rent chacun quatre semblables spinules, dont deux

latérales et deux sur les côtés de la ligne médiane. Le dernier segment

présente en outre deux piquants conoïdes, un peu bruns. Les pattes ne

dépassent pas les élytres rabattues; celles-ci ont des vestiges de stries ou

plissures longitudinales.

Cette description est relative au Baris picinus, qui se nourrit à l'état

d'insecte parfait de la substance même de la tige de chou.
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Heeger, Beit. zur Naturgescli. der Ins., ann. 185/i, lab. 1, fig. 1 à 13,

en parlant des métamorphoses du Baridius Icpidii, s'exprime ainsi : Ces

larves vivent aux racines el au collet de la lige de plusieurs plantes,

notamment des choux, sur lesquels ils produisent des excroissances en

forme de galle, de la grandeur d'un pois, soudées souvent ensemble en

nombre.

On trouve souvent plusieurs espèces de larves de ce genre sur une

plante , la plupart du temps Baridius chloris et picinns, dont les larves

diffèrent très-peu les unes des autres. Les larves passent l'hiver dans ces

galles, et les Coléoptères en sortent en mai; les iemelles pondent leurs

œufs séparément, à différents intervalles, en perçant avec le rostre un

trou dans la tige ou dans une racine; elles se retournent alors et déposent

un œuf dans cette ouverture. Quatorze à dix-huit jours après, selon le

moment de Tannée et l'état de la température, les larves se développent

des œufs, ne se dépouillent pas de leur peau et atteignent, quatre ou cinq

semaines après, leur grandeur complète, se changent en nymphes dans

l'intérieur de la galle, sans se construire un domicile particulier, et le

Coléoptère éclôt douze à dix-huit jours après.

Elles occasionnent dans les potagers, où on les rencontre souvent en

grand nombre, des dommages très-considérables, le chou, couvert de

plusieurs larves semblables, ne pouvant pas former de tête serrée.

La larve du Baridius morio a été observée et décrite par Bach, Stett,

Ent. Zeit., 18Zi6, 2Zi3. Elle vit dans les racines du Bescda luteola, et,

dans les parties charnues, se change en août et en septembre dans leurs

galeries, et on la trouve souvent en grand nombre. Chavannes, Bull. Soc

Vaudoise, 18Zi9, 19, 136, a observé celle du J3. clilorizans.

Tableau des espèces.

l'*' DIVISION.

I nsecte noir en totalité ou en partie, ou le sommet seul fer-

rugineux.

A, Deuxième article du unicule dans la plupart transver-

salement presque cai ré, bien plus large que long,
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rarement aussi long que large, ou un peu plus long

que large ; Irès-rarement brièvement subconique.

A'. Insecte sans dessin.

a. Prothorax ponctué ruguleusement et très-serré.

D'un noir plus brillant que le suivant, assez court
;
prothorax

presque aussi large que long
;
élytres finement striées, les

stries obsolétement pointillées, un peu plus profondes à la

base 1. atronitens.

D'un noir terne, oblong, un peu étroit; prothorax légèrement

plus long que large
;

élytres assez profondément striées,

les stries imponctuées 2. morio.

b. Protliorax ponctué plus ou moins serré, non rugu-

leusement.

aa. Stries des élytres imponctuées, c'est-à-dire avec des

traces de points, ou simples, c'est-à-dire presque

sans trace de points.

c. Corps entièrement noir.

d. Intervalles des élytres transversalement rugueux.

Tibias et cuisses de devant munis d'une frange de poils;

- antennes courtes, T article da funicule brièvement subco-

nique; stries des élytres simples, rebords peu élevés. 3. crim'pes, n. sp.

dd. Intervalles des élytres transversalement ponctués

en totalité eu en partie.

Prolhorax presque aussi large que long.

Prothorax convexe, un peu arrondi sur les côtés, ponctué

assez finement, un peu profondément; stries des élytres

assez profondes, rebords étroits Zi. convexicoliis.

Prothorax moins convexe, presque droit sur les côtés, ponc-

tué gros et profondément ; stries des élytres profondes,

rebords assez fortement relevés 5. Artemisiœ.

Prothorax un peu plus long que large.

Prolhorax ponctué serré et profondément; élytres assez

courtes, une fois et demie plus longues qu'elles ne sont

larges, profondément striées, rebords largement relevés. . 6. sulcatus.

ddd. Points des intervalles arrondis.
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f. Forme oblongue ou oblongue-ovale.

Prolhorax aussi long que large ou presque aussi long

que large.

Élytres avec des petites soies blanchâtres en série.

Opaque, assez court; prothorax ponctué très-fortement et

serré ; stries des élytres imponctuées, leurs rebords large-

ment élevés 7. sulcipennis, n. sp.

Élytres sans petites soies.

Oblong ;
prothorax ponctué profondément et serré ; inter-

valles des stries internes à double série confuse de points ;

tibias un peu courbes * 8. duplicatus.

Oblong-ovale ;
prothorax ponctué moins profondément et

peu serré ; tous les intervalles avec une seule série

presque régulière de points ; rostre moins long ; tibias

droits 9. lonicus.

Prothorax d'un tiers environ plus long que large.

Prothorax ponctué finement et peu seri-é, presque plan, lé-

gèrement resserré au sommet ; stries des élytres peu pro-

fondes, rebords peu élevés 10. picinus.

Plus étroit; prothorax ponctué fortement et un peu écarté, con-

vexe, brusquement resserré au sommet; stries des élytres

assez profondes, rebords assez fortement élevés. 11. dalmatinus, n. sp.

ff. Forme étroite, linéaire.

Prothorax oblong, ponctué profondément et peu serré; stries

des élytres fines, simples 12. mêlas.

ce. Corps en totalité, ou presque en totalité, ou le

sommet seul, d'un rouge marron ou ferrugineux.

Oblong
;
prothorax un peu plus long que large, presque droit

sur les côtés, ponctué finement et serré; élytres d'un rouge

ferrugineux marron, la suture quelquefois un peu obscure,

stries imponctuées 13. rufus.

Plus large; prolhorax presque aussi large que long, un peu

arrondi sur les côtés, ponctué moins finement, plus pro-

fondément que le précédent; élytres d'un rouge ferrugi-

neux clair, distinctement bordées de noir à la suture,

stries simples l/i, limbatus, n. sp.



38 Henri Brisout de Barneville.

Un peu elliptique; élylres noires, rouge ferrugineux vers le

tiers apical, profondément striées, les stries obscurément

subponcluées 15. analis.

b b. Stries des élytres pointillées, presque toujours assez

distinctement.

g. Prothorax aussi long que large ou presque aussi

long que large.

h. Forme courte.

Stries des élytres légères, distinctement pointillées
; protho-

rax tin peu arrondi au milieu, peu convexe, ponctué fine-

ment, peu profondément et écarté 16. nitens.

h h. Forme oblongue, presque parallèle.

Stries des élytres plus distinctement enfoncées, moins dis-

pointillées ;
prothorax légèrement arrondi derrière le som-

met, presque plan, pointillé finement et ordinairement peu

serré 17. quadraticoUù.

h h h. Forme oblongue-ovale, moins parallèle.

Stries des élytres assez profondes, plus obsoléteraent poin-

tillées que le précédent
;
prothorax médiocrement arrondi

sur les côtés, convexe, pointillé moins finement et plus

serré que le précédent, les points oblongs 18. Memnonius,

g g. Prothorax plus long que large, près d'un tiers ou

d'un tiers environ.

ù Prothorax ponctué finement et très-serré.

Forme oblongue-ovale, assez large; stries des élytres pro-

fondes, les rebords étroitement élevés, intervalles finement

pointillés en double série confuse; points du prothorax

distinctement oblongs 19. carbonarius.

Forme oblongue, presque parallèle ; stries des élytres plus

profondes, rebords plus fortement élevés, intervalles poin-

tillés en série presque régulière
; points du prothorax un

peu oblongs 21. nigritarsis.

il. Prolhorax ponctué finement et peu serré.

Élytres une fois et quart seulement plus longues que le pro-

thorax, toutes les stries profondes, les rebords étroitement

élevés 20. atramentariiis.
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Élytres deux fois plus longues que le protliorax ; stries assez

profondes à la base, les rebords des internes assez forte-

ment élevés, les externes ponctuées-striées ; forme plus

oblongue que celle du précédent 22. semistriatus,

B'. Insecte avec un dessin.

j. Prolhorax ponctué aciculairement.

Élytres présentant vers le milieu une tache irrégulière dor-

sale, intervalles couverts de rugosités transversales fines

et serrées 23. sellatus.

jj. Prothorax et élytres réticulés finement.

Prothorax convexe, presque aussi large que long, présentant

quatre taches ; élytres finement striées, dessin formant la

croix, terminé par une bande basilaire transversale . . 2^. opipans,

jjj. Prolhorax ponctué finement et écarté.

k. Fxostre assez épais.

Tibias de devant armés intérieurement, avant l'extrémité,

d'un ou deux denticules. Obiong
; élytres avec un dessin

bien marqué consistant en deux bandes transverses réunies

par une suturale 25. spoUatus.

kk. Rostre mince ou assez mince.

Squamules blanchâtres ou jaunâtres à la base et contournant

les côtés des élytres ; stries légères, pointillées ; rostre

mince, presque lisse
;
prothorax obiong ... 26. tenuirostris, n. sp.

jjjj. Prothorax ponctué serré et assez profondément.

/. Rostre assez mince.

Couvert entièrement de tout côté de squamules très-serrées,

blanchâtres ou jaunâtres
;

élytres simplement striées

,

taches nombreuses presque en carré obiong et bande sutu-

rale blanchâtres ;
prothorax étroit, un peu arrondi sur les

côtés 27. scoLopaceus,

Squamules serrées comme dans le scolopaceus, plus dépri-

mées ; rostre un peu atténué à rextrén)ité; prothorax

presque carré, à peu près droit sur les côtés, dessin des

élytres presque nul 28. vicinus.

IL Rostre fort, épais.

Oblong-ovale, couvert de tous côtés de squamules blanchâtres
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on jaunâtres déprimées; tacheté de blanc; protliorax un

peu plus long que large
;

élylres avec une tache transver-

sale abrégée et une autre subhumérale. . . 29. albo-guttatus, n. sp.

B. Deuxième article du funicule distinctement obconique.

m. Prothorax réticulé finement.

Entièrement d'un rouge testacé; prothorax plan, un peu

plus long que large; élytres pourvues de petites soies

blanches très-fines en série, stries légèrement poin-

tillées 30. setiférus, n. gp.

mm. Prothorax ponctué.

Prothorax ponctué assez profondément et ordinairement assez

serré ;
noir, presque linéaire, pubescent

;
petites soies

blanches assez distinctes en séries sur les élytres ; rostre

un peu mince, presque lisse, un peu recourbé .... 31. T.-album,

Var. Prothorax un peu plus court, ponctué moins serré,

soies plus courtes var. pusio,

Moins étroit que le T,-album, forme du spoliatus; prothorax

plus long et plus fortement ponctué, dessin général diffé-

rent ; élytres parsemées de petites squamules blanchâtres

presque en série, formant une bande abrégée plus ou moins

distincte 32. albo-macuLatus , n. sp.

2* DIVISION.

Insecte vert ou bleu, bleuâtre ou verdâtre, quelquefois violet

ou cuivreux, plus ou moins brillant.

A. Forme linéaire allongé.

a. Élytres pourvues de petites soies en série.

b. Prolhorax ponctué serré et profondément.

Prothorax presque aussi large que long, un peu arrondi sur

les côtés avant le milieu 33. angustus,

bb. Prothorax ponctué peu serré et finement.

Verdâtre ou bleu verdâtre ; stries des élytres fines ;
prothorax
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un peu plus long que large, côtés presque droits ou un

peu obliques 3Z|. Janihinus.

Généralement d'un vert d'herbe brillant, moins étroit que le

précédent ; stries des élytres un peu plus profondes ;
ponc-

tuation du prothorax un peu plus distincte 35. prasinus,

aa. Élytres dépourvues de petites soies.

Vert bronzé brillant
;

ponctuation du prothorax très -fine et

un peu écartée; élytres finement striées, intervalles

presque imponctués 36. cuprirostris.

Moins brillant; ponctuation du prothorax plus forte et plus

serrée
;
élytres plus profondément striées, intervalles dis-

tinctement ponctués prasinus.

B. Forme oblongue ou oblongue ovale.

c. Prothorax beaucoup plus long que large.

d. Élytres s'élargissant distinctement derrière les

épaules.

Prolhorax ponctué assez finement et écarté.

Verdâlre ou bleuâtre terne ;
prothorax légèrement rétréci en

avant ; stries des élytres souvent distinctement ponc-

tuées 37. lepidii.

Prothorax ponctué finement et serré.

Vert ou bleu brillant ; prothorax assez fortement rétréci en

avant ; stries des élytres presque imponcluées 38. nivalis.

dd. Élytres très-peu élargies ou droites derrière les

épaules.

Prothorax ponctué fortement, profondém.ent et un peu écarté,

s'élargissant un peu en arrière ; stries des élytres très-

étroitement rebordées, les internes presque simples, les

externes obsoléteraent pointillées, intervalles obsolétement

pointillés 39. pertusus.

Prolhorax ponctué fortement, profondément et serré, légère-

ment rétréci en arrière ; toutes les stries des élytres assez

fortement rebordées, simples , intervalles distinctement

ponctués ZiO. concinnus.

ce. Prothorax un peu plus long que large.

€. Protliorax ponctué serré également.
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Élytres assez profondément striées, les rebords assez relevés,

les stries presque imponctuées, intervalles distinctement

ponctués Zil. abrotani.

ee. Prothorax ponctué peu serré, inégalement.

Élytres finement striées, les stries sans rebord, lisses ou

presque lisses, intervalles à peine pointillés ..... Zi2. cœrulescens,

ccc. Prothorax presque aussi large que long.

f. Prothorax plus ou moins brusquement resserré au

sommet, ponctué peu serré ; les côtés droits ou

presque droits.

g. Ligne médiane du prothorax large et distincte.

Stries internes des élytres lisses, les externes obsolétement

pointillées
;
prothorax ordinairement presque droit vers

les angles postérieurs cœrulescens.

Intervalles imponctués var. Chloris.

g g. Ligne médiane du prothorax presque nulle ou nulle.

Toutes les stries distinctes, obsolétement pointillées
;
protho-

rax nullement rétréci à la base Zi3. fallœr, n. sp.

Les stries externes presque nulles, consistant en série régu-

lière de petits points, les internes vaguement pointillées ;

prothorax légèrement rétréci à la base ; forme plas étroite

que celle du précédent l\Ix. cribellatus.

ff. Prothorax légèrement resserré an sommet, ponctué

finement et serré, les côtés obliques.

Stries internes simples, les externes obsolétement ponctuées,

intervalles très-finement pointillés
,

presque imponc-

tués Zio. chlorizans,

cccc. Prothorax aussi large que long.

h. Élytres pourvues de petites soies très-fines.

Prothorax assez fortement rétréci au sommet, les côtés obli-

ques ; stries des élytres fines, obsolétement pointillées . . Zi6. ViLlœ.

hh. Élytres dépourvues de petites soies.

Prothorax presque droit sur les côtés ; stries des élytres peu

profondes, obsolétement pointillées, intervalles plans. Û7. andalusiacus.

Prothorax un peu arrondi sur les côtés ; stries des élytres

profondes, imponctuées, intervalles convexes. ... Zi8. malacliiticus.



Genre Baridius.

1'" Division.

Insecte noir en totalité, ou en partie ou le sommet seul ferrugineux.

A. Deuxième article du funicule transversalement subcarré.

A\ Insecte sans dessin.

a. Prothorax ponctué ruguleusement et très-serré.

1. B. ATRONiTENS Chevrolat.

Oblongus, ater, subnitidus; rostro crasse; thorax^e breviore; thorace

subquadratOj crebre, fortiter profundegue rugoso-pwictato ; elytris bre-

viortbus, parum profmide slriatis, striîs basi profundioribus , obsolète,

punctulatis, marginibus parum elevatis, inlerstitiis distincte subseriatim

punciulatis. — Long. 2 1/2 à A mill.

Chevrolat, Rev. de Zool. de Guérin, 1861, 121, 76.

Voisin et forme de Yatramentarius; il en diffère principalement par la

ponctuation du prolhorax, bien plus forte, plus serrée et rugueuse dans

toute son étendue.

Oblong, noir, un peu brillant; tète obsolétement pointillée; rostre

plus court que le prothorax, un peu rétréci et aplani vers l'extrémité,

épais, ponctué rugueusp.ment, assez fortement et serré. Antennes noires

ou brunes, les articles du funicule fortement transversaux. Prothorax

presque aussi long que large, assez brusquement rétréci et resserré au

sommet, légèrement arrondi sur les côtés, à peine rétréci à la base,

celle-ci légèrement bisinuée ; un peu convexe
,
ponctué fortement et

très - serré
,

rugueusement , les points oblongs ;
marqué d'une ligne

médiane étroite, lisse, un peu élevée. Écusson un peu ponctué. Élytres

presque de la largeur du prothorax à sa base et une fois et demie seule-

ment plus longues que celui-ci, assez courtes, presque droites sur les

côtés, se rétrécissant un peu derrière le milieu, vers l'extrémité, peu pro-

fondément striées, les stries fines, plus profondes et un peu rebordées à
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la base, obsolélement pointillées ou presque imponcluées ; la ponctuation

est plus distincte sur les stries externes, la sixième, la septième et la

huitième sont peu marquées; intervalles plans, ponctués finement, confu-

sément en série. En dessous : thorax ponctué rugueusement, poitrine

assez profondément, abdomen finement. Pieds robustes, noirs; tarses

roussâtres.

Algérie (Wagner, Poupillier); Constantine (Lethierry, un petit exem-

plaire).

2. B. MORio Scliônherr.

Oblongus, angustior, niger opacus; rostro crassiusculo subtiliter et cre-

bre punctato; ihorace latitudinc paulo Longiore , subtiliter creberrime

ruguloso-punctato, dorso subcàrinato ; elytris sat profunde striatis, striis

impunctatis, marginibus parum elevatis; interstitiis subtiliter subseriatim

punctulatis. — Long. 2 à Zi mill.

Var. Thorace subquadraio,

Barid. resedœ Bach., Stett. Ent. Zeit., 4 856, 2/i3.

Schônh., VIII, 1, 17/1, 15/i.

Oblong, assez étroit, noir, terne; front plus distinctement pointillé que

le vertex; rostre un peu plus court que le prothorax, un peu rétréci et

aplani vers le sommet, assez épais, ponctué finement et très-serré, dis-

tinctement. Antennes noires ou brunes, peu épaissies, les articles du

funicule légèrement transversaux. Prothorax un peu plus long que large,

légèrement rétréci et resserré au sommet, les côtés presque droits, à peine

rétréci vers la base, celle-ci légèrement bisinuée; un peu convexe, ponctué

ruguleuscment et très-serré; marqué d'une ligne étroite, lisse, un peu

élevée. Écusson un peu carré, presque lisse. Éiytres à peu près de la lar-

geur du prothorax à sa base et environ deux fois plus longues que celui-ci,

presque droites sur les côtés, médiocrement convexes, assez profondé-

ment striées, les stries imponcluées, avec des traces peu sensibles de

ponctuation, assez fines vers l'extrémité, leurs rebords étroits et peu

élevés; la sixième et la septième strie sont un peu ponctuées à la base
;

intervalles plans, pointillés finement, presque en série. Les éiytres offrent,

dans les exemplaires bien frais, aux épaules et dans le voisinage de l'écus-
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son, une pubescence fine et argenlée. Dessous ponctué serré. Pieds noirs;

tarses d'un ferrugineux plus ou moins obscur.

Il habite le Reseda lutcola. Allemagne, bords du Rhin, Francfort, toute

la France; rare aux environs de Paris, Saint-Germain, bois de Boulogne,

Sainl-Maur. — Espagne.

6. Prothorax ponctué plus ou moins serré, non ruguleusement.

aa. Stries des élytres imponctuées ou simples.

c. Corps entièrement noir.

d. Intervalles des élytres transversalement rugueux.

3. B. CRiNiPES mihi. Nov. sp.

Oblongo-ovatus, piceus, subnitidus, rostro crassiusculo , thorace non-

jiiliU breviore, medio lœvîguto, lateribus crebre punctato; antennis brevi-

bus, pedibusque ferrugineis, articula secundo bréviter obcomco; thorace

latitudine fere longiore, profunde et minus crebre punctato ; elytris piceo-

ferrugineis, parum grofunde striatis, striis simplicibus, interstitiis trans-

versim evidenter strigosis; femoribus utrinque tibiisque anticis tantum

intus sut dense cinereo-pilosis ; tarsis simplicibus. — Long. 5 1/2 à

6 mill.

B. Godeti Dej., Gat. — B. loricatus Schonh., IIÏ, 716, 92, forte.

Oblong-ovale, brun, un peu brillant. Tête pointillée obsolétement et

écarté; rostre un peu plus court ou plus court que le prothorax, assez

épais, ponctué assez profondément et serré sur les côtés, lisse et légère-

ment sillonné au milieu, d'un ferrugineux obscur. Antennes d'un ferrugi-

neux obscur, courtes; deuxième article du funicule brièvement subco-

uique, tous les articles serrés, fortement transversaux. Prothorax presque

plus long que large, un peu rétréci et légèrement resserré au sommet,

presque droit sur les côtés, légèrement bisinué à la base; peu convexe,

ponctué profondément et peu serré, les points arrondis
; marqué d'une

ligne médiane, étroite, lisse, peu élevé. Écusson presque carré, un peu
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ponctué. Élylres un peu plus larges que le proHiorax à sa base et deux

t'ois plus longues qu'elles ne sont larges
, presque droites sur les côtés,

médiocrement convexes, assez profondément striées, les stries simples,

sans trace apparente de points, leurs rebords très-étroits et peu élevés
;

intervalles couverts de rugosités transversales distinctes et régulières
;

derrière chaque rugosité est placée une petite soie. Dessous ponctué pro-

fondément et serré, les derniers segments abdominaux lisses. Pieds à

peine ponctués, d'un ferrugineux obscur; cuisses de devant munies inté-

rieurement et extérieurement d'une frange de poils d'un cendré un peu

jaunâtre, assez longs ; les tibias de devant n'en sont munis qu'intérieure-

ment et sont un peu courbes ; tarses minces, allongés, les articles faible-

ment triangulaires, nullement dilatés, le pénultième article simple.

Sarepta (de Kiesenwetter), Caucase (Godet).

dcl. Intervalles des élylres transversalement ponctués en totalité

ou en partie.

Zi. B. coNVEXiGOLLis Schônherr.

Oblongus, îuger, parum nitidus; rosiro crassiore , thorace breviore;

antennis pedibusque obscure ferrugineis ; thorace Latitudine média parum

breviore, convexo , Lateribus modice rotundato , conferiim. subtiliter^que

punctato, dorso antico Linea subelevata, lœvi notato; elytris sat profunde

siriaiis, impunctatis, marginibus anguste elevatis, interstiiiis evidenter

seriatim transversim punctulatis. — Long. U 1/2 à 5 1/2 mill.

Var. Elytris piceis.

Schônh., m, 690, 5Zi.

Oblong, un peu étroit, d'un noir peu brillant. Tête très-obsolétement

poinlillée ; rostre un peu plus court que le prothorax, un peu rétréci et

aplani vers le sommet, assez épais, ponctué serré et assez finement, brun.

Antennes obscurément «ferrugineuses, courtes , les articles du funicule

fortement transversaux. Prothorax guère plus long que large, rétréci et

assez fortement resserré au sommet, un peu arrondi sur les côtés, légère-

ment rétréci à la base, celle-ci légèrement bisinuée; convexe, ponctué
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serré et assez finement, un peu profondément, un peu rugueusement sur

les côtés, les i)oints arrondis; marqué antérieurement d'une ligne étroite,

abrégée, un peu élevée. Écusson presque carré, un peu ponctué. Élytres

un peu plus larges que le prolhorax à sa base et ci peine deux fois plus

longues que celui-ci, presque *i'oites sur les côtés, striées assez profondé-

ment, imponctuées, avec des traces obsolètes de ponctuation dans les

stries, les rebords des stries étroitement élevés, un peu convexes; inter-

valles plans, ponctués distinctement en série; les points légèrement trans-

versaux, surtout quand on les regarde de côté; calus humerai et bords

latéraux obscurément ferrugineux. Dessous ponctué serré. Pieds obscuré-

ment ferrugineux; cuisses brunes au milieu.

Côtes orientales de la mer Caspienne (coll. Schônh.); Crimée (Kraatz).

J'ai vu le type.

5. B. ARTEMISI.E Herbst.

Oblongo-ovatus, niger, sitbmtidiis ; rostro crassiusculo ; tliorace, quadrato

profunde, grosse crebreque jmnctato ; elytris profunde siriatis , striis

impunctatis, marginibus sat fortiter elevatis, inierstitiis seriatim subii-

liter transversim punctuiatis. — Long. 3 à A 1/3 mill.

Var. Tliorace minus profunde punctato; etiam pedibus obscure ferru-

gineis.

Herbst, Col., VI, 101, 61, tab. 66, fig. 5. -- Panz., Faun. Germ.,

XVIII, 10. — Payk., Faun. Suec. III, 237, 55. — Fab., Syst. El., If,

m, 92. — Gyll., m, 81, 115.— Lat., Ilist. nat., XI, 137, US. — Germ.,

Ins. sp., 199, 6.— Steph., Brit. Ent., IV, 111, 3. -Schônh., III, 287, 52.

— Redt., 78^, à.

Oblong-ovale, noir, généralement peu brillant. Tête obsolétement poin-

lilllée; rostre un peu plus court que le prolhorax dans le mâle, de sa lon-

gueur dans la femelle, à peine rétréci et aplani vers le sommet, presque

cylindrique, assez épais, arqué, ponctué assez finement et serré. Antennes
noires ou brunes, peu épaissies, assez longues et assez minces, le deuxième
article du funicule un peu plus long que large; le troisième plus court,

les trois derniers légèrement transverses. Prolhorax aussi large que long,

assez rétréci et peu brusquement resserré au sommet, presque droit sur
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les côtés, disliiictement bisinué à la base, un peu convexe, ponctué gros,

profondément et serré, les points arrondis; marqué d'une ligne étroite un
peu élevée, souvent nulle. Écusson presque lisse, subtriangulaire. Élytres

presque de la largeur du pro thorax à sa base et deux fois plus longues

que celui-ci, presque droites sur les côtés, un peu rétrécies derrière le

milieu, un peu convexes, profondément striées, les stries imponctuées,

mais avec des traces de points dans le fond, leurs rebords plus ou moins

étroitement, assez fortement élevés; la septième et la huitième strie sont

un peu ponctuées à la base; intervalles pointillés finement et en série, la

plupart des points légèrement transversaux, surtout quand on les regarde

de côte. Dessous ponctué fortement et serré, prosternum plus grossière-

ment, abdomen finement. Pieds noirs, minces; tarses d'un ferrugineux

obscur.

Il habite dans les tiges et près des racines de VArtemisia vulgaris.

Suède, Allemagne, Autriche, Francfort (de Heyden), Russie méridionale,

toute la France, Lille, Vosges, Lozère, Nîmes; rare aux environs de

Paris.

6. B. suLCATDs Schônherr.

Oblongo-ovatus, niger, subnitidus ; antennis, tibiis tarsisque obscure

ferrugineis; rostro brcvi, crasso; thorace Latitudine paulo longiore, crebre

et profunde punctaio , linea abbreviata lœvi, parum distincta notato ;

elytris brevioribus, profunde striatis, striis împunctatis , marginibus late

elevatis, interstitiis partim leviter transversim seriatim punctulatis. —
Long. 6 1/2 mill.

Var. /2. Antennis, pedibus elytrîsque ferrugineis!*

Schônh., III, 673, 3/i ;
VIII, 1, lZi5, 65.

Cette espèce se distingue par le peu de longueur des élytres, relative-

ment à celle du prothorax.

Oblong-ovale , d'un noir peu brillant. Tête très-finement pointillée;

rostre beaucoup plus court que le prothorax, épais, ponctué finement,

moins serré sur le milieu que sur les côtés. Antennes courtes; articles

du funicule fortement transversaux, d'un ferrugineux obscur. Prolhorax

d'un tiers plus long que large, un peu rétréci et légèrement resserré der-
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rière le sommet, un peu arrondi sur les côtés, un peu rétréci vers la

base, celle-ci légèrement bisinuée; un peu convexe, ponctué serré et pro-

fondément, les points arrondis; marqué d'une ligne étroite peu distincte,

un peu élevée. Écusson presque carré, un peu ponctué. Élytres en carré

oblong, de très-peu plus larges que le prothorax à sa base et une fois et

demie plus longues qu'elles ne sont larges, droites sur les côtés, pi esque

planes avant l'extrémité , avec une gibbosité distincte
,
profondément

striées, les stries presque sans trace de points, les septième et huitième

ponctuées à la base; leurs rebords assez largement et assez fortement

élevés; la septième et la huitième série ponctuées à la base; intervalles

plans, ponctués finement et distinctement en série ; cette série est confuse

sur plusieurs; les points sont arrondis sur les deux premiers intervalles;

sur la plupart des suivants ils sont légèrement transversaux. Dessous

ponctué serré. Pieds d'un ferrugineux obscur, robustes ; cuisses brunâtres,

tibias presque droits.

Crimée, Sibérie occidentale (collection Schônh.).

Je n'ai vu que le type.

ddd. Points des intervalles arrondis.

f. Forme oblongue ou oblongue-ovale.

Prothorax aussi long que large, ou presque aussi long que large.

7. B. suLCiPENNis mihi. Nov. sp.

Oblongus, latior, nigcr, subopacus; rostro crassiusculo, subtiliter parurn

crebre punctulato ; tlwrace quadrato, profunde sat crebre, grossius quam
in B. Artemisiae punctato ; elytris profunde striatis, striis impunctatis,

marginibus late elevatis, inierstitiis profunde, seriatim punctatis, albîdo-

que setulosîs. — Long. 3 l/A mill.

D'un noir terne
;
plus court et plus large que VArtemisiœ, Vertex obso-

létement pointillé, front plus distinctement et pluis serré ; rostre presque

de la longueur du prothorax, à peine rétréci vers l'extrémité, un peu

épais, ponctué un peu profond-^ment, assez finement et peu serré, presque

A* Série, TOME X. A
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lisse au milieu. Antennes noires; scape d'un ferrugineux obscur. Pro-

thorax aussi long que large, un peu rétréci et peu resserré au sommet,

presque droit sur les côtés, distinctement bisinué à la base, peu convexe,

presque plan, ponctué profondément et assez serré, les points arrondis,

encore plus forts et plus grossiers que dans VArtemisiœ; marqué d'une

ligne médiane un peu élevée, lisse, raccourcie postérieurement. Écusson

presque lisse. Élytres un peu plus larges que le prothorax à sa base et à

peine deux fois plus longues que celui-ci, presque droites sur les côtés,

profondément striées, comme sillonnées, les stries imponctuées, seulement

avec des traces de points dans le fond, leurs rebords largement élevés;

intervalles plans, ponctués profondément en série, assez fortement et

garnis de petites soies blanchâtres , bien distincts. Dessous ponctué serré,

plus profondément sur le thorax. Pieds noirs.

Allemagne, Francfort-sur-le-Mein. Un seul exemplaire, $ (de Heyden).

8. B. DUPLICATUS Schonherr.

Obtongo-ovatuSf niger, subnîtidus; antennis pedibusgue ferrugineis;

fronte sat crebre subtiliter punctulatis, rostro Longitudine thoracis; tho~

race quadrato, confertim sat profunde punctato, dorso antico subcarinato;

elytris profunde, striatis, striis impunctatis , interstitiis fortiter profun-

deque internis bifariam, externis uniseriaiim, sat crebre seriato-punctu-

latis; tibiis anticis levitcr incurvis. — Long. 6 mill.

Schônh., III, 67Zi, 36. — Falderm. , Faun. Transe, II, 2Zi6, /i6Zi.— III,

20Zi.

Forme et taille du Memnonius ; cette espèce en diffère par son rostre

plus long, moins épais, sa tête plus distinctement ponctuée, son pro-

thorax plus fortement ponctué, à points arrondis, ses élytres plus profon-

dément striées, avec des traces indistinctes de ponctuation, leurs inter-

valles plus fortement ponctués.

Oblong-ovale, noir, un peu brillant, le vertex est ponctué finement et

écarté, le front assez serré; rostre de la longueur du prothorax, moins

épais et plus long que dans le Memnonius, ponctué serré et assez

profondément. Antennes moins épaisses et moins courtes que dans le

sulcatus, les articles moins serrés, d'un rouge ferrugineux. Prothorax
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aussi long que large, brusquement rétréci et resserré au sommet, légère-

ment arrondi sur les côtés, un peu rétréci à la base, celle-ci légère-

ment bisinuée; presque plan, ponctué serré et profondément, les points

arrondis; marqué au milieu d'une ligne étroite, abrégée en arrière,

lisse , un peu élevée. Écusson presque carré
, presque lisse. Élytres

oblongues , presque de la largeur du prothorax à sa base et plus du

double plus longues que celui-ci, presque droites sur les côtés, un

peu planes avant l'extrémité, avec une gibbosité obsolète, profondément

striées, les stries imponctuées, avec des traces de ponctuation indis-

tincte, un peu plus marquées sur les stries externes ; intervalles plans, les

quatre ou cinq internes remplis de points assez forts et serrés, formant

deux séries confuses ; une seule assez régulière dans les externes. Dessous

ponctué plus serré sur les côtés qu'au milieu. Pieds ferrugineux, robustes;

tibias un peu élargis vers le sommet, les antérieurs un peu courbés.

Caucase (collection Schônherr).

Je n'ai vu que le type.

9, B. lONicus Miller.

OblongO'Ovaius ; nîger, parwn niiidus; rostro crassiusculo , profunde

punctato; thorace subquadrato, minus crebre, profunde punctato; elytris

subtUiter striatis, striis simplicibus, interstitiis subiiliier seriatim punc-

tulatis. — Long. 2 lA à 1/2 mill.

Var, Elytris subsimplicibus ; etiam thorace quadrato,

Minor. B. turcicus mihi.

Major, Thorace sat crebre, minus profunde punctato. — B, atricolor

Schônh., VII, 1, 152, 91. — Mill, Wien. Entom. Monatsch., 1862, 280.

Forme de VArtemisiœ; oblong-ovale, d'un noir peu brillant. Tête très-

obsolétement pointillée; rostre un peu plus court que le prothorax, un

peu rétréci et aplani vers le sommet, un peu comprimé, assez épais,

arqué, ponctué profondément et assez serré. Antennes noires, peu épais-

sies ; deuxième article du funicule aussi large que long, les autres articles

légèrement transversaux. Prothorax presque aussi large que long, un peu

rétréci et légèrement resserré au sommet, un peu arrondi sur les côtés,
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distinctement bisinué à la base, un peu convexe, ponctué profondément,

moins serré sur le disque que sur les côtés, où les points sont rugueux ;

marqué d'une ligne médiane, lisse, étroite, un peu élevé, quelquefois

nulle. Écusson presque carré, presque lisse. Élytres un peu plus larges

que le prothorax à sa base et près de deux fois plus longues que celui-ci;

presque droites sur les côtés, se rétrécissant un peu derrière le milieu,

un peu convexes, finement striées, les stries simples, sans points ou avec

des traces insensibles de points; intervalles plans, pointillés finement,

presque régulièrement en série. En dessous, le thorax est rugueux, la

poitrine ponctuée assez profondément; abdomen finement. Pieds noirs,

médiocrement forts. — Métasternum et premier segment de l'abdomen

dans le mâle profondément excavé et sillonné, ponctué un peu écarté ;

prosternum aciculé-rugueux.

Dalmatie (coll. Dejean); Corfou, sur des plantes aquatiques, dans un

fossé humide (Miller); Smyrne, Astrakan.

Obs. Les exemplaires que j'ai vus de Constantinople (Kraatz) et de

Crimée (Lethierry) ne diffèrent que par une taille plus petite.

M. Chevrolat m'a communiqué l'exemplaire typique de Vatrîcolor, qui

m'a paru se rapporter à Vlonicus.

Prothorax d'un tiers environ plus long que large.

10. B. piciNUS Germar.

ObLongus, mgej\ subnitidus; rostro thorace nonnihil breviore, crasso,

confertim pnnctulato; thorace oblongo, subliliter, minus crebre punctulato;

elytris tenuiter, parwn profunde striatis, siriis simplicibus, interstitiis

seriatim obsolète punctulatis, — Long. 2 1/Zi à 3 1/2 mill.

Var. Thorace convexiore, rarius; var. etiam elytris subsimplicibus.

Cure, nitens Herbst, Col., VI, 160, 117, tab. 70, fig. 13. — Cure, lati-

collis Marsh., Ent. Brit., 276, 116,—-Cure. Absinthii Panz., Faun, Germ.,

XVIII, 9, teste de Heyden.

Germ., Ins. Sp., I, 199, 321.— Schônh., III, 695, 81. — VIII, 1, 157,

m. — Redt., ISU, li.
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Oblong, noir, un peu brillant. Tête très-obsolétement pointillée; rostre

un peu plus court que le prothorax, un peu comprimé, un peu rétréci

et aplani vers le sommet, épais, pointillé finement et serré. Antennes

noires, courtes, épaisses, les arlicles du funicule fortement transversaux.

Prothorax d'un tiers plus long que large, un peu rétréci et légèrement

resserré au sommet, presque droit sur les côtés, légèrement bisinué à

la base, peu convexe, pointillé finement et peu serré au milieu, rugueuse-

ment sur les côtés, les points arrondis; marqué d'une ligne médiane

lisse, un peu élevée. Écusson presque carré, presque lisse. Élytres à peine

plus larges que le prothorax à sa base et environ une fois et demie plus

longues que celui-ci, presque droites sur les côtés, graduellement rétré-

cies derrière le milieu, peu convexes, si riées finement, peu profondément,

les stries simples ou presque imponctuées, avec des traces insensibles de

ponctuation, leurs rebords peu élevés ; la septième et la huitième strie

subponctuées à la base; intervalles plans, pointillés obsolétement, presque

en série, plus ou moins distinctement. En dessous, prosternum aciculé-

rugueux, métasternum ponctué fortement et assez serré ; abdomen fine-

ment. Pieds forts, noirs ; tarses d'un ferrugineux obscur.

Certaines variétés du picinus venant de la France méridionale ont le

prothorax un peu plus convexe, ponctué plus fortement; les points des

stries et des intervalles sont aussi plus distincts; le rostre est quelquefois

aussi un peu plus long.

Il se développe dans les racines de plusieurs Crucifères, tels que le

chou, le colza, la moutarde, etc.

Toute l'Europe ; assez commune aux environs de Paris.

11. B. DALMATINUS Hlilli. NOV. Sp.

Oblongus, angustior, niger, subnitidus; rostro thorace nonnihiL bre-

viorcy crassiuscido ; thorace oblongo, profunde, sat remote punctato, late-

ribus subrectis; eiytris sat profunde striatis, striis impunctaiis , margi-

nibus anguste elevatis, interstitiis seriatim subtiltter punctulatis; prosterno

punctato, — Long. 3 à 3 l/û mill.

Var. Eiytris in fundo obscure subpunciatis.
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Celle espèce se dislingue facilement du picinus et de Vatramentarius

par sa forme étroite et la forte ponctuation de son prolhorax.

Oblong, un peu brillant. Tête poinlillée obsolélemenl; rostre un peu

plus court que le prothorax, un peu resserré et aplani vers le sommet,

assez épais, ponctué serré et finement, assez distinctement. Antennes

noires ou brunes, de la structure du picinus. Prothorax près d'un tiers

plus long que large, brusquement rétréci et resserré derrière le sommet,

un peu arrondi derrière le sommet, presque droit sur les côtés, à peine

rétréci vers la base, celle-ci presque tronquée
; convexe, ponctué profon-

dément et assez écarté, les points arrondis, presque égaux; à peine mar-

qué d'une ligne médiane hsse. Écusson petit, un peu enfoncé, lisse.

Élytres presque de la largeur du prolhorax à sa base et une fois et demie

plus longues que celui-ci, presque droites sur les côtés, un peu élargies

vers le milieu, convexes, assez profondément striées, les stries s'affaiblis-

sant vers l'extrémité, imponcluées, avec des traces de points dans le

fond, quelquefois assez distinctes ; la quatrième et la cinquième strie sont

raccourcies; les rebords des stries sont étroitement et assez finem.ent

élevés; intervalles pointillés finement en série assez régulière. Métasternum

ponctué fortement et grossièrement, même sur les côtés; prosternum

ponctué fortement et peu serré sur les côtés ; abdomen plus finement et

écarté. Pieds noirs ou bruns, forts.

Dalmatie, Pologne, Kiovic (Wankowiez); France méridionale, Gosta-

Bona.

ff. Forme étroite, linéaire.

12. B. MELAS Schônherr.

Lineari-elongatus, niger, parum nitidus ; rostro breviori, crassiori ; tho-

race oblongo, minus crebre profunde punctato, Linea dorsali lœvi; elytris

subtiliier striatis, striis simplicibus, interstiliis subtiliter seriatim punc-

tulatis, — Long. 3 à 4 mill.

Var. Striis subsimplicibus.

Schônh., in, 705, 74-

Linéaire-allongé, noir, peu brillant. Tète très-obsolélemenl poinlitlée
;



Genre Bandius, 55

rostre beaucoup plus court que le prothorax, un peu rétréci et aplani vers

le sommet, assez épais, un peu impressionné à l'extrémité, pointillé fine-

ment et serré. Antennes noires, médiocrement épaissies. Prothorax oblong,

beaucoup plus long que large, un peu rétréci et légèrement resserré au

sommet, les côtés presque droits, légèrement bisinué à la base, peu con-

vexe, ponctué profondément, peu serré sur le disque, ruguleusement sur

les côtés, les points arrondis; marqué d'une ligne étroite, lisse. Écusson

presque lisse. Élylres presque de la largeur du prolhorax à sa base et

près du double plus longues qu'elles ne sont larges, linéaires sur les côtés,

peu convexes, finement striées, simples ou presque simples, c'est-à-dire

presque sans traces sensibles de ponctuation; intervalles plans, pointillés

finement en série. A une forte loupe on aperçoit des soies excessivement

fines. Dessous ponctué serré. Pieds noirs.

Crimée (coll. Schônh.); Sarepta (Kraatz).

J'ai vu le type.

ce. Corps en totalité, ou presque en totalité, ou le sommet seul,

d'un rouge marron ou ferrugineux.

13. B. RUFUS Schônherr.

ObLongus, niger, subnitidus; rostro crassiusculo crebre punctulato ; tho-

race longwri subtUiter crebre punctulato; elytris rufo-castaneis, profunde

striatis, striis impunctatis, marginibus auguste elevatis, interstitiis evi-

denter seriatim punctuiatîs, brevissime setulosis. •— Long. 3 à 3 1/2 mill.

Var. Totus lœte rufo-castaneus.

Schônh., VIII, 1, 166, 13Zi.

Oblong, noir, peu brillant, quelquefois entièrement d'un rouge marron.

Tête très-finement pointillée ; rostre presque de la longueur du prothorax,

un peu rétréci et aplani vers le sommet, assez épais," pointillé finement et

serré, distinctement. Antennes brunes ou ferrugineuses, courtes, un peu

épaissies, les articles du funicule assez fortement transverses. Prothorax

un peu plus long que large, légèrement rétréci et resserré au sommet,
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presque droit sur les côlés, à peine rétréci à la base, celle-ci légèrement

bisinuée ; un peu convexe, ponctué serré et finement, les points arrondis
;

marqué d'une ligne médiane presque lisse, un peu élevée. Écusson petit,

presque carré, presque lisse, d'un marron obscur. Élytres de la largeur

du prothorax à sa base et environ du double plus longues que celui-ci,

presque droite's sur les côtés, médiocrement convexes, d'un rouge ferru-

gineux marron, quelquefois la suture un peu obscure, assez profondément

striées, les stries imponctuées, contenant seulement dans le fond des

traces de points, leurs rebords assez étroitement élevés; intervalles plans,

pointillés finement, distinctement, en série confuse et garnis de petites

soies très-courtes. Dessous noir; thorax et poitrine ponctué serré, plus

profondément que l'abdomen. Pieds assez forts, d'un brun marron ou

d'un rouge marron ; tarses peu dilatés.

Sicile (Aubé), Alger (Poupillier), Philippeville (Lethierry).

lA. B. LiMBATUS mihî. Nov, sp.

Oblongus, nigei\ submtudus; rostro validiusculo crebre punctulaio;

antennis pedibusgue ferrugineis ; thorace subquadraio, crebro, sat pro-

funde punctato; elytris parum profunde striatis, simplîciter, rufo-ferru-

gineis, sutura sat late, margineque , nigro fuscis limbatis, interstitiis

subtiliter subseriatim punctulatis. — Long. Zi à Zi 1/2 mill.

Var. Varius totus niger»

Var. Elytris subsîmplicibiis.

Cette espèce se rapproche du rufus, mais s'en distingue par sa forme

plus large, son prothorax presque carré, les stries de ses élytres moins

profondes, simples, distinctement bordées de noir à la suture et sur les

côtés, etc.

Oblong, peu brillant. Front pointillé plus distinctement que le vertex,

celui-ci presque lisse; rostre un peu plus court ou de la longueur du

prothorax, presque cyMudiique, assez fort, un peu épais, pointillé fine-

ment et serré, noir ou d'un brun ferrugineux. Antennes d'un rouge fer-

rugineux, plus longues et moins épaisses que dans le rufus, le deuxième

article du funicule un peu plus long que large, le troisième et le qua-
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Irième aussi larges que longs, les trois derniers assez fortement Irans-

verses. Prolhorax presque aussi large que long, un peu rétréci et légère-

ment resserré au sommet, assez arrondi sur les côtés, distinctement

rétréci à la base, celle-ci distinctement bisinuée; peu convexe, ponctué

serré et assez profondément, un peu finement, les points arrondis; mar-

qué d'une ligne médiane, étioile, lisse, un peu élevée, quelquefois à peine

marquée. Écusson presque carré, presque lisse. Élytres un peu plus larges

que le prothorax à sa base et près de deux fois plus longues que celui-ci,

presque droites sur les côtés, presque planes, peu profondément striées,

assez finement, les stries simples ou presque simples; quelques points à la

base de la septième et de la huitième strie; d'un rouge ferrugineux; toute

la suture est assez largement bordée de noir; les bords latéraux sont plus

ou moins rembrunis; intervalles plans, pointillés finement et distincte-

ment, en série presque confuse. Dessous ponctué serré et assez profondé-

ment; thorax un peu ruguleusement. Pieds d'un rouge ferrugineux, assez

forts; tibias presque droits

Sarepta (collections Kraatz, de Kiesenwetter, de Bonvouloir); Andalousie

(Kirsch).

15. B. ANALis Olivier.

OblonguSy subellipticus, niger, opacus ; rostro minus crebre punctulato;

tliorace subguadrato, antice obsolète carînato, crebre, profunde punctaio;

elytris profunde striatîs, obscure subpunctaiis, a medio ad apicem rufis,

marginibus anguste etevatis, interstitiis subtiliter seriatim punctulatis,—'

Long. 2 à 3 1/2 mill.

Var, Thorace longitudine paulo longiore.

Oliv., Enc. méthod., V, m, 80. — Ent., V, 83, 151, 115, tab. 16,

fig. 197. — Herbst, Col., VI, 28, 21, tab. 61, fig. 11, a, b. — Schônh.,

III, 699, 65.

Oblong, subelliptique, peu brillant. Tête très-finement pointillée; rostre

un peu plus court que le prothorax, un peu rétréci et aplani vers le som-

met, un peu épais, pointillé très-finement et peu serré. Antennes peu

épaissies, noires; deuxième article du funiciile aussi large que long, les

suivants légèrement transverses. Prothorax presque aussi long que large
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ou un peu plus long que large, distinctement rétréci et peu brusquement

resserré au sommet, presque droit sur les côtés, légèrement bisinué à la

base, peu convexe, ponctué profondément et serré, un peu ruguleuse-

ment, marqué d'une ligne médiane, lisse, un peu élevée. Écusson en

carré transverse, ponctué. Élytres presque de la largeur du prolhorax à

sa. base et deux fois plus longues que celui-ci, presque droites derrière,

les épaules se rétrécissant sensiblement derrière le milieu, peu convexes,

profondément striées, les stries obsolétement ponctuées dans le fond, jus-

qu'au delà du milieu, lisses dans le reste de leur étendue, leurs rebords

étroitement élevés; d'un rouge ferrugineux vers le tiers apical; cette colo-

ration occupant toute l'extrémité et échancrant vaguement le noir au

milieu; intervalles plans, très-finement pointillés en série. En dessous

thorax et poitrine rugueusement ponctués ; abdomen finement. Pieds noirs,

médiocrement forts ; tarses roussâtres.

Presque toute l'Europe méridionale
; France, dans les endroits maréca-

geux ; Normandie ; rare aux environs de Paris, Coulommiers
;
Angleterre.

bb. Stries des élytres pointillées, presque toujours assez distinctement.

ff, Prolhorax aussi long que large, ou presque aussi long que large.

h. Forme courte.

16. B. NiTENS Fabricius.

ObLongo-ovaius , latior, niger, subopacus , aut sericeo-nitidus; rostro

brevi crasso ; thorace subquadratOy subtiiiter remoteque punctato; dorso

subcarînato; elytris Leviter striatis, striis distincte remoteque punctulatis,

interstitiis seriatim subtiiiter punctulatis. — Long. 3 à 6 mill.

Var. Elytris fortius striatis.

Var. Thorace subtilius; minus remote punctato,

Var. Magis sericeo-nitidus; elytris levius striatis, interstitiis thoraceque

subtilius punctulatis.

Cure, timidus Herbst, Vil, 23, 581, tab. 97, fig. 2 a. — Rossi, Faun.

Et. Mant., 37, 92. — Oliv., Ent., V, 83, lZi6, 107, tab. 27, fig. AOl

{Rhynch).—Vàh., Ent. Sysl., I, H, Z|03, 38.~Id., Syst. El., II, ^36, 35.
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—Geim, Ins. Sp., 199, — Slcv., Mus. Mosq., 102. — Fald., Faun. Enl.

Transe, lU, 20/|. — Schonli., Ilf, 67/i, 35.

Oblong-ovalo, assez large, noir, peu brillant, quelquefois avec un léger

reflet soyeux brillant. Tête obsolélement pointillée ; rostre un peu plus

court que le prolhorax, un peu rétréci et aplani vers le sommet, épais,

ponctué assez fortement et assez serré. Antennes noires ou d'un ferrugi-

neux obscur, courtes, les articles du funicule fortement transversaux.

Prothorax presque aussi large que long ou à peu près, brusquement

rétréci et resserré au sommet, un peu arrondi sur les côtés au milieu,

distinctement bisinué à la base, peu convexe, ponctué finement et écarté,

souvent superficiellement, les points un peu oblongs; la ponctuation varie

légèrement de force; marqué d'une ligne médiane lisse un peu élevée.

Écusson un peu carré, lisse. Élytres presque de la largeur du prothorax à

sa base et près de deux fois plus longues que celui-ci ; à peine élargies

sur les côtés, légèrement striées, les stries pointillées distinctement et un

peu écarté ; intervalles plans, finement pointillés, en série plus ou moins

régulière. En dessous, thorax ponctué aciculairement-rugueux, poitrine

assez fortement, abdomen finement et moins serré. Pieds forts, noirs;

tai-ses ferrugineux obscur, quelquefois les pieds entièrement ferrugineux.

Les épaules sont pointillées finement.

Il habite, à Corfou, les plantes aquatiques, selon M. Miller.

Toute l'Europe centrale et méridionale
;
Algérie.

Obs. J'ai vu un exemplaire de Palestine, rapporté par Delarouzé, qui

ne diffère que par un reflet soyeux plus prononcé, la ponctuation un peu

plus fine du prothorax et des intervalles ; les élytres sont aussi plus légère-

ment striées.

h h. Forme oblongue presque parallèle.

17. B. QUADRATicoLLis Schônhcrr.

Oblongo-ovatus aut oblongus, niger, subnitidus , aut nitidus, rostro

crasso crebre punctato; thorace quadrato aut subquadrato, fere piano,

subtiliter, minus crebre punctulato; elytris subtiliter striaiis, striis plus

minusve evidenter punciuluiisy interstitis vage seriatirn subtiliter punctu-

tatis. — Long. 3 à 5 mill.
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Var. Elytris minus evidenter subpunctatis ^ etiam thorace crebre punc-

tulaio,

Subnitidus, thorace sat crebre punctulato, elytris forttus striatis, striis,

interstiisque evidentius punctulatis.— B. picitarsis Schônh., III, 694, 59.

B. sulcicoUis Chevrolat, Rev. Zool. de Guérin, 1866, 27, 43.— Schônh.,

III, 693, 58.

Espèce assez variable.

Oblong-ovale ou oblong ; noir , plus ou moins brillant. Tête très-

finement pointillée; rostre un peu plus court que le prothorax ou à

peine de sa longueur, un peu comprimé, un peu rétréci et aplani vers le

sommet, épais, pointillé finement, distinctement et assez serré. An-

tennes noires, quelquefois brunes ou obscurément ferrugineuses, courtes,

épaisses , les articles du funicule fortement transversaux. Prothorax

aussi long que large ou presque aussi long que large, brusquement

rétréci et resserré au sommet, légèrement arrondi sur les côtés avant le

sommet, presque droit, à peine rétréci à la base, celle-ci presque tronquée,

presque plan, pointillé finement, ordinairement peu serré, un peu rugueu-

sement sur les côtés, les points arrondis, quelquefois légèrement oblongs;

marqué d'une ligne médiane, lisse, abrégée en avant, un peu élevée.

Écusson presque lisse. Élytres en carré oblong, presque de la largeur du

prolhorax à sa base et du double plus longues que celui-ci, presque

droites sur les côtés, obtusément arrondies vers l'extrémité, ou se rétré-

cissant graduellement derrière le milieu, ou seulement vers le sommet,

presque planes, finement striées, les stries pointillees plus ou moins dis-

tinctement ; intervalles plans, pointillés finement, plus ou moins distinc-

tement, confusément en série. En dessous, prosternum aciculé-rugueux,

métaslernum ponctué assez serré et fortement, abdomen finement. Pieds

noirs, robustes; tarses d'un ferrugineux obscur.

D'après M. Marquet, sur le Sinapis nigra.

Toute l'Europe méridionale
;
Espagne , sur des Crucifères

,
d'après

M. Lethierry; Grèce, Russie méridionale, France méridionale et intermé-

diaire ; Toulouse, Nîmes, etc.

Obs. Le type du quadraticoltis a les stries à peine pointillées. M. Bohe-

mann m'a communiqué celui du picitarsis, qui n'en diffère pas spécifique-

ment.



Genre Raridius. 61

h h h. Forme oblongne moins parallèle.

18. B. Memnonius Schônherr.

Oblongo-ovatus , niger subopacus parum nîtidus, antennis iarsisqve

piceis, capite vix punctato, rosiro brevi crasso, thorace subquadrato, con-

vexiore, confertim subtilius punctulato, dorso lima lœvi notato ;
elytris

sat profunde striatiSy striis subtilibus obsolète punctulatis, interstitiis basi

vage, dein seriatim subtiiiter punctulatis. — Long. 5 1/2 à 6 mill.

Schônh., m, 675, 37.

Taille et forme du duplicatus; il en diffère par sa tète moins distincte-

ment ponctuée, son rostre plus court, son prolhorax plus convexe, plus

finement pointillé, la ligne dorsale non élevée, par ses élytres plus fine-

ment slriées, etc. Oblong-ovale, noir, peu brillant, un peu terne. Vertex

lisse; front très-obsolétement pointillé; rostre à peine de la longueur du

prothorax
, épais , ponctué serré et profondément. Antennes brunes

;

deuxième article du funicule aussi long que large, les suivants fortement

Iransverses. Prothorax presque aussi long que large, rétréci et brusque-

ment resserré au sommet, médiocrement arrondi sur les côtés, à peine

rétréci vers la base, celle-ci légèrement bisinuée, un peu convexe, pointillé

serré, peu profondément et assez finement, les points un peu oblongs
;

marqué au milieu d'une ligne lisse, étroite, nullement élevée. Écusson

un peu ponctué. Élytres en carré oblong, à peine plus larges que le pro-

tliorax à sa base et environ du double plus longues que celui-ci, presque

linéaires sur les côtés, se rétrécissant assez brusquement à partir du der-

nier tiers, un peu convexes avant l'extrémité, avec une gibbosité obsolète;

striées finement et étroitement, assez profondément, finement poiijtifiées;

intervalles plans, pointillés finement en série confuse presque jusqu'au

milieu , en série régulière postérieurement ; les intervalles externes pa-

raissent pointillés plus régulièrement en série. Dessous ponctué assez

serré et profondément. Pieds robustes, noirs; tarses d'un brun ferrugi-

neux.

Crimée, sur la côte orientale de la mer Caspienne (coll. Schônh.); un

exemplaire de la collection Dejean.
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g g, Prolhorax plus long que large, près d'un tiers, ou d'un tiers environ.

i. Prothorax ponctué finement et très-serré.

19. B. carbonarius Shônherr.

Oblongo-ovaius, niger, subnitidus, rostro crasso, thorace nonnihil bre-

viore, confertim punctato; thorace laiiiudine paulo longiore, crebre subti-

Liierque punctato; iinea dorsali subelevata lœvi; elytris pone médium paulo

angustatis, sat profunde striatis, striis in fundo obsolète punctulatis, mar-

ginibus anguste elevatis, inierstitiis subtiliter vage biseriatim punctulatis.

— Long. Zi à 6 1/2 mill.

Var. Elytris minus perspicue subpunctulatis,

Schônh.

Il a quelque ressemblance avec le nitens, dont il a presque la forme; il

en diffère par sa forme plus oblongue, moins courte, son prothorax ponc-

tué serré et plus profondément, ses élytres profondément striées avec les

bords relevés, etc.

Oblong-ovale, noir, peu brillant. Tête pointillée très-finement; rostre

un peu plus court que le prothorax, un peu rétréci et aplani vers le som-

met, épais, pointillé distinctement et serré, assez finement. Antennes

brunes ou d'un ferrugineux obscur, courtes, les articles du funicule forte-

ment transversaux. Prothorax un peu plus long que large, d'un tiers envi-

ron, assez brusquement rétréci et resserré au sommet, à peine arrondi

sur les côtés, ceux-ci presque droits ; à peine rétréci à la base, celle-ci

légèrement bisinuée
;
plan, ponctué serré et assez finement, peu profondé-

ment, les points un peu oblongs; marqué d'une ligne étroite, distincte,

lisse, un peu élevée. Écusson un peu carré, un peu ponctué. Élytres

oblongues, presque de la largeur du prothorax à sa base et du double

plus longues qu'elles ne sont larges, un peu élargies derrière la base, se

rétrécissant ensuite derrière le milieu, assez brusquement dans l'exem-

plaire typique
;
peu convexes, striées assez profondément, les tries obso-

létement pointillées dans le fond, les points ordinairement assez distincts,

les rebords étroitement, mais assez fortement élevés; les septième, hui-

tième et neuvième slries sont un peu plus distinctement pointillées, sur-
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tout h la base ; intervalles plans, pointillés finement, les points formant

vaguement deux séries confuses. Dessous ponctué serré et assez profondé-

ment; prosternum aciculairement rugueux. Pieds forts, noirs; tibias

presque droits; tarses bruns ou obscurément ferrugineux.

Crimée (coll. Schônh., Kraatz, de Heyden); Transylvanie, où il paraît

commun (Hampe).

Obs. Je Tai vu inscrit dans quelques collections sous le nom de striato-

punctatus Parreyss.

iù Prothorax ponctué finement et peu serré.

20. B. ATRAMENTARius Schonherr.

Oblongus ater subnitidus ; rostro crasso, thoracc breviore; thorace oblon-

giusculo, sat crebre, subtiLiter punctuloio ; elytris brevioribus sot profunde

stnaiis, in fundo obsolète punctutatis, marginibus anguste clevatis, inter-

stitiis seriatim subtiLiter punctulatis, tarsis obscure ferrugineis. — Long.

3 à A mill.

Var. Nonnunquam striis minus perspicue punctulatis.

Schônh., III, 696, 62.

Cette espèce se distingue par le peu de longueur des élytres, relative-

ment au prothorax; elle a une grande ressemblance avec le picinus; elle

est plus courte et un peu plus large. Elle en diffère par la ponctuation

plus serrée et un peu plus forte de son prothorax, les stries plus pro-

fondes de ses élytres, dont les bords sont plus fortement élevés, etc.

Oblong, noir, un peu brillant. Tête presque lisse, Irès-obsolétement

pointillée , rostre comme celui du picinus, plus court que le prothorax,

un peu rétréci et aplani vers le sommet, épais, pointillé finement et serré.

Antennes noires ou brunes, courtes, épaisses, de la structure du picinus.

Prothorax presque de la longueur des élytres, moins oblong que dans le

picinus, un peu plus large, brusquement rétréci et resserré au sommet,

un peu arrondi sur les côtés, légèrement rétréci à la base, celle-ci un peu

bisinuée, presque tronquée
;
presque plan

,
pointillé finement et assez

serré, un peu rugueusement sur les côtés, les points très-légèrement

oblongs, à une forte loupe. Écusson un peu ponctué. Élytres courtes,
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d'un tiers environ seulement pins longues que le prothorax, profondé-

ment striées, les stries profondes à l'extrémité, pointillées dans le fond, la

ponctuation généralement bien distincte, quoique obsolète; la septième et

la huitième strie offrent vers la base une ponctuation plus marquée ; les

rebords des stries sont étroitement, assez fortement élevés; intervalles

pointillés finement en série plus ou moins confuse. Dessous ponctué

un peu plus fortement et plus serré que dans le 'picinus. Pieds noirs,

robustes.

Hongrie (coll. Schônherr, Javet, Kraatz).

J'ai vu le type.

21. B. NiGRiTARSis Schônherr.

Oblongus, nigcr, subnîiidus, rostro crasso thorace breviore; thorace

oblongo, subtiliter crebre punctulato, dorso subcarinato; elytris profunde,

latius striatis, in fundo obsolète punctatis, marginibus sat fortiter elevatiSy

interstitiis subtiliter seriatim punctulatis. — Long. U 1/4 mill.

Schônb., Vm, 1, 156, 102.

Oblong, presque parallèle. Tête très-obsolétement pointillée; rostre un

peu plus court que le prothorax, un peu rétréci et aplani vers le sommet,

assez épais, pointillé finement et serré. Antennes noires, de la structure

du semistriatus. Prothorax d'un tiers plus long que large, rétréci et

assez brusquement resserré au sommet, un peu arrondi sur les côtés,

légèrement en arrière, légèrement bisinué à la base, ponctué finement et

serré, distinctement, les points un peu arrondis
;
marqué au milieu d'une

ligne étroite, lisse, un peu élevée. Écusson peu visible. Élytres oblongues,

guère plus larges que le prothorax à sa base et presque de moitié plus

longues que celui-ci, presque droites sur les côtés, peu convexes, striées

profondément, obsolétemeut ponctuées dans le fond des stries, leurs

rebords assez fortement élevés; les stries s'affaiblissent un peu vers l'ex-

trémité; intervalles plans, pointillés en série régulière ou presque régu-

lière. Dessous ponctué assez serré, la poitrine plus profondément. Pieds

noirs, forts.

Caucase (collection Schônherr).

Je n'ai vu que le type.
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22. B. SEMiSTRiATUS Scliunlierr.

Oblongus, aler, nitidm ; rosira thoracc brcviore, crasso, crebre, sat

rugoso punctalo; thorace oblongo, subit Hier, minus crebre punciulafo,

linea dorsali subelevata lœvi notaio ; elylris dorso basi profunde siiiaiis,

versus latcra subit Hier pwiciaio-siriaiis, inlcrsiitiis plus minusve regula-

riter unisertaiini punclulalis. — Long. Zi à 5 mill.

Schônh., ni, 695, 60. d".

B. Gimmerihaln IJoclihut, Bull. Mosc, 18Zi7, 560, 187.

Mas. Plerumque minor, nîlidior; coleopterorum siriis, sœpe obsolète

punciatis, iniersiitiis omnibus plus minusve rcgulariter uniscriafim punc-

laiis.

Fem. Major, coleopieris obscuriorîbus crebrius fortiusque punciatis^

Var. /S. Antennis, tibiis, tarsisque aut rufo-ferrugineis, aut piceis,

Id., loc. cit.

Forme du nigritarsis et du quadraticollls ; oblong un peu allongé,

assez brillant. Tête très-finement pointillée ; rostre un peu plus court que

le protliorax, un peu rétréci et aplani vers le sommet, épais, ponctué

rugueusement et serré, assez fortement. Antennes noires ou brunes, assez

épaisses, les articles du funicule fortement transversaux. Protliorax d'un

tiers environ plus long que large, rétréci et assez brusquement resserré au

sommet, un peu arrondi derrière le sommet, très-légèrement rétréci vers

la base, celle-ci légèrement bisinuée;» presque plan^ ponctué finement,

plus serré sur les côtés et même assez profondément, les points un peu

arrondis; marqué d'une ligne étroite, lisse, un peu élevée. Écusson lisse

ou presque lisse. Élytres en carré oblong, un peu plus larges que le pro-

thorax à sa base et près de deux fois plus longues que celui-ci, presque

droites sur les côtés, peu convexes, assez profondément striées à la base,

les rebords des internes, six environ, assez fortement élevés, s'aiïaiblissant

peu à peu, les stries devenant alors distinctement pointillées, les trois

premières, près de la suture, plus marquées que la quatrième ; la cin-

quième et la sixième ne consistent presque qu'en des rangées de points,

Série^ TOME X. 5
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presque dès la base; la septième et la liuitième sont complètement poin-

tillées; toutes les stries sont entières et atteignent le sommet; intervalles

plans, ponctués pointillés finement en série régulière, le quatrième en

série confuse.

Cette description des élytres est faite sur le type.

Dans un exemplaire femelle communiqué par M. Reiche, le deuxième,

le quatrième et le sixième intervalle présentent une série de points irré-

gulière, et les stries de points se confondent presque avec les points des

iniervalles ; la quatrième strie est presque aussi marquée que les trois

premières. En dessous la poitrine est ponctuée profondément et serré,

Tabdomen plus finement et moins serré. Pieds noirs; tarses ferrugineux.

Cducase (collection Sclionherr); Lenckoran (collection Reiche).

Obs. Hochhut avait redécrit cette espèce et paraît avoir bien connu les

deux sexes.

Je dois la communication d'un exemplaire du Gimmcrthalii identique

au emistriaius à la bienveillance de M. Reiche,
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(Suite) (1).

NOTES, SYNONYMIES ET DESCRIPTIONS D'ESPÈCES

NOUVELLES.

HUITIÈME MÉMOIRE.

Familles des Dascyllides ci Malacodermes,

Par M. Adg. CHEVROLAT.

(Séance du 25 Août 1869.)

J'ai l'honneur de présenter à la Société 25 descriptions, dont 17 d'es-

pèces nouvelles, traitant de la famille des Dascyllides et de la tribu des

Lycides parmi celle des Malacodermes.

Ces descriptions étaient déjà faites depuis deux ans, lorsque parut le

complément de la classification des Curculionides de M. Lacordaire, clas-

sification qui a changé de fond en comble la méthode de Scliônherr.

(1) Voir le 1" mémoire, Annales, 1862, pages 245 à 280, et pagination spéciale

de 1 à 36; 2« mémoire, loc. cit., 1863, p. 183 à 210, et pagination spéciale de

37 à 64 ; 3« mémoire, loc. cit., 1863, p. 427 à 446, et pagination spéciale de 65 à

84 ;
4^ mémoire, loc. cit., 1863, p. 589 à 620, et pagination spéciale de 85 à 116

;

5« mémoire, loc. cit., 1864, p. 405 à 418, et pagination spéciale de 117 à 130;
6e mémoire, loc. cit., 1865, p. 21 à 36, et pagination spéciale de 131 à 146; et

7« mémoire, loc. cit., 1867, p. 571 à C16, et pagination spéciale de H7 à 192.
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Celle partie de ma collection étant fort riche en espèces et en types de

SchonlieiT, je tenais essentiellement à me metli e en harmonie avec le

Gênera de notre savant professeur : ces deux années m'ont à peine suffi

pour m'acquitler de cette tâche.

J'étudierai, et j'espère donner prochainement la tribu des Lampyrides,

dont les espèces sont très-nombreuses à Cuba , celles des Téléphorides

et des Mélyrides; viendront ensuite les deux dernières familles, qui com-

pléteront la première section des Pentamères.

Puis enfin je m'occuperai du supplément des espèces de cette première

section qui ont été retrouvées depuis.

Famille des Daseyllidcs.

Tribu 2. DASCILLIDES VRAIS.

ZiZi5. Elodes xanthurus. — Coriaceus
,

ovalis, regulariter convexus,

rufescens, pihs erectis griseis lectus, palpis, antennis (ad apicem crassio-

ribus arliculis elongatis), elylris in humero et in apice atque pedibus

lestaceis; capile transversali oblongo, oculis nigricantibus
;
prolliorace

transverso, antice semi-circuiter emarginalo, poslice rétro arcuato, lale-

ribus deflexo, modice rotundalo, piano, prope marginem impresso, angulis

anticis oblusis, poslicis rectangulis; scutello triangulari aculo; elytris

convexis, prothoracis basi lalioribus, conjunctim rotundatis, in humero

callosis. — Long, à mill. ; lat. 3 mill.

Cuba. Collections de MM, Gundlach et Poëy.

Var. A. Minor. Elytris in basi, sutura et margine inl'uscalis.

Zi/i6. Elodes angustatus. — E. coarcUdo formœ, sed multo minor, con-

fertim punclatus, coriaceus, elongalus suboblongus, piceo-brunneus, pilis

cinerascenlibus erectis sat dense pubescens, antennis (arliculis elongatis

apice ciavatis) pedibusque pallidis, oculis nigris
;
capile convexo

;
prollio-

race brevi, lateribus posliceque rotundato; scutello triangulari; elylris

basi prothorace lalioribus, poslice attenuatis et oblique Iruncatis. — Long.

3 mill; lat. 1 mill.

Cuba. Collection de M. Gundlach.
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hUl. SciRTES sEXLiNEATus. — lUigiiIosus
,
pubescens , ovalis, riibidus,

anlennis in dimidia parte poslica infuscatis
;
piothorace laloribus flavo

;

elytris, singulo lineis tribus flavis; margine, sutura et média ex liumero

oblique ducta fere gemina, femoribus posticis crassis. — Long. 5 mill.;

lat. 2 3//1 mill.

Cuba. Collections de J\1M. Gundlacli et Poëy.

D'un rougeàtre teslacé. Antennes brunes, ayant les cinq premiers

articles lestacés ; prothorax rougeâlre, arrondi et marginé de jaune sur

les côtés
;
élytres d'un fauve pâle, offrant chacune trois lignes jaunes, une

sur la marge, une sur la suture et la troisième, qui part de l'épaule, se

dirige vers le sommet interne et est comme géminée au centre.

Cette espèce et la suivante, par leur forme allongée et moins convexe

que les types d'Europe, ressemblent beaucoup à certaines Alticites du

genre OEdionychis,

Uh8. SciRTEs iNTERRUPTDs. — Affinis prœcedenti, rugulosus, ovalis,

rubidus
;
prothorace raarginibus dilutiori; elytris: singulo lineis sex (qua-

tuor mediis inlerruptis), cum basis, macula transversali ultra médium

flavis; femoribus posticis incrassatis. — Long. 5 3/4 mill.; lat. 3 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundlach et Poëy.

D'un roux pâle. Antennes et pattes ferrugineuses; prothorax entouré

d'une bordure jaunâtre très-distincte sur les côtés, mais qui n'est visible

qu'à certain jour sur les autres parties; sur chaque étui apparaissent six

lignes jaunes, dont les quatre internes sont interrompues; la suturale et

la marginale se réunissent à l'extrémité; la seconde ligne remonte sur la

base et s'appuie à l'écusson; une tache transverse, également jaune, est

située au delcà du milieu; elle est liée de la deuxième ligne interne à la

sixième externe; le sommet est également jaunâtre.

Cette espèce est voisine de la précédente et n'en est peut-être qu'une

variété.

ZiZi9. SciRTES ciNCTiPENNis. — Granulosus, pubescens, ovahs, magis

convexus, rubidus; antennis (basi praetermissa) infuscatis; elytris casta-

neis, singulo omnino flavo-marginatis
;
pedibus testaceis, femoribus pos-

ticis incrassatis. — Long. 3 1/2 mill.; lat. 2 1/2 mill.

Cuba: Collections de MM. Gundlach et Poëy.
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hbO. SciRïEs APicALis. — Brcvis
, Iiemispiicericus

,
glaber, rubidus,

aiUeiinis filiformibus longis pedibiisqiie pallidis, elytris in lertia parte

poslica oculisque nigiis; sr.ulello Iriangulari
; femoribus posticis incras-

satis. — Long. 2 mill.; lat. 1/2 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundlach et Poëy.
«

Zi51, SciRTEs Fuscus. — Obsolete coriaceus, hemispbsericus
,
fuscus,

piceo-rubidus vei flavescens; antennis gracilibus pedibusque testaceis;

scu tcllo sat magno triangulari ; femoribus posticis planiusculis incrassatis.

— Long. 3 mill.; lat. 2 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundlach et Poëy.

Var. A. Caslaneus, supra omnino-l'uscus, capite et prothorace rubidis.

Var. B. Fuscus, elytris flavescentibus, in sutura et in margine infuscatis.

Var. C. Rubidus, elytris testaceis.

Cette espèce paraît varier beaucoup; sur six exemplaires qui m'ont été

communiqués tous offraient des couleurs différentes.

Tribu 3. PTILODACTYLIDES.

Zi52. Ptilodactyla ramicornis. — Crebre punctata, coriacea, angusla,

fusca, cinereo-pubescens, antennis cf ramulosis et pedibus ferrugineis,

oculis nigris
;
prothorace semi-circulari, postice fere recto attamen paulu-

lum sinuoso et in margine obsulcato; scutello triangulari; elytris vix pro-

thoracis basi latioribus, postice sensim atlenuatis, conjunclim rotundatis,

striis intus distincte punctatis, interstitiis convexiusculis granulosis. —
Long. 5 mill.; lat. 2-1/3 mill.

Cuba. Collection de M. Gundlach.

Zi53. Ptilodactyla simplex. — Elongata
,

oblonga, latiusciila, fusca,

crebre punctata, cinereo-pubescens, ore, palpis, antennis (cum articulis

quinque penultimis elongatis et angulatis), pedibus et abdomine pallidis
;

capite antice emarginato et obsolete tritoveato, oculis nigris
;
prothorace

transverso, antice angustato sed in medio rotunde protenso, extus coarc-

tato, postice rétro paululum arcuato dein laxe sinuato, lateribus rotun-
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dalo, angulis anlicis declivibns compressis, poslicis rectangiilis acutinsculis

reflexis; sculello roliindalo, longiludine sulcalo; elylris vix prollioracis

basi lalioribiis, oblongis, in apice rufescenlibus singulalim angusle rotun-

dalis, in liiimero minute callosis et foveola impressis, punclato-strialis,

stria sulurali secundum scutellum breviter sulcata. Corpore infra in pec-

lore sal fortiter et in abdomine conferlira et minutissime piinctato. —
Long. 5 1/2 mill.; lat. 2 'djk mill.

Cuba. Collection de M. Gundlach.

Cet insecte n'est peut-être que l'autre sexe de la P, ramicornis.

àbk. Ptilodactyla emarginata. — Oblonga, lata, picea, crebre punc-

tata, pilis inflexis dense vestita, antennis filiformibus, pedibusque pallidis,

oculis nigris; capite rotundato; prothorace transversim convexo, antice

sinuose et semi-circulatim emarginato , extus valde impresso
,

poslice

utrinque modice arcuato supra scutellum emarginato atque bifido, late-

ribus rotunclato, angulis posticis extus rotundatis interne subacutis; scu-

tello elongato, oblongo
;
elytris ovalibus, convexis, margine reflexis, con-

junctim rotundatis, obsolète punctato-striatis, interstitiis aequalibus latis

punctulatisque, foveola transversali oblonga in medio basis. $. — Long.

3 1/2-Zi mill.; lat. 1 1/2-2 mill.

Cuba. Collection de M. Gundlach.

Cette espèce est remarquable par le prothorax, qui offre au-dessus de

l'écusson une échancrure arrondie et qui de chaque côté est munie d'une

petite dent ; au-dessus de l'angle antérieur on voit une forte impression

conique; le bord latéral est mince, arrondi; l'angle postérieur s'appuie

sur le dehors de l'épaule; les élytres sont régulièrement ovalaires et con-

vexes; elles sont un peu moins larges que le prothorax et sont enclavées

sous les angles postérieurs; les stries sont moins distinctement ponctuées;

la suturale est plus profonde, et le bord, qui est mince et relevé, offre un

sillon chargé d'une série de points réguliers et assez gros. Le ^ m'est

inconnu.

Zi55. Ptilodactyla annultcornis.— Ovalis, picea, palpis, labio, duobus

primis articulis anlennarum pedibusque testaceis
; capité quadrato, late-

ribus reflexo, antennis filiformibus, piceis articulis ad apicem pallidis

ramulum obscurum emittentibus, oculis globosis magnis nigris; protho-

race coriaceo transverso, lalitudine convexo, antice ad médium late et
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rotunde proleiiso, poslice ntrinciiiG arcte et profunde arcualo, supra scu-

lellum emarginalo et breviter bifido; angulis posticis subroclangiilis, acu-

tiusculis imo reflexis; scutello semi-rotundato fovea impresso. Elytris ad

basin prothoracis latitudine, subparallelis, conjunctim rotundatis, con-

vexiusculis, margine reflexis, stria suturali impressa sed marginal! ordinc

punctata. ?. — Long. 3 1/2-Zi mill.; lat. 1 1/2-1 Zlk mill.

Cuba. Collections de MM. Gundiach et Poëy.

Ç. Majora, convexiuscula, antennis filiformibus, obsolète fusco annu-

latis.

La femelle de cette espèce ressemble assez à celle de la P. emarginata;

mais elle est plus étroite et moins large ; son prothorax est également

échancré et brièvement bifide au-dessus de l'écusson, mais d'une manière

moins prononcée; son disque en avant est moins largement convexe; la

fossette qui est sur Fangle antérieur est petite, et les antennes, au lieu

d'être entièrement ferrugineuses, ont les articles rembrunis.

Zi56. Ptilodactyla militaris. — Pailide fusca, pilis erectis griseis tecta,

macula humerali flava, pedibus lividis; antennis ramosis, Ç linearibus

fuscis; prothorace subtriangulari sat confertim punctulato, basi bisinuato,

ad médium emarginato; utrinque obsolète at late depresso dense piloso;

scutello subcordiformi fovea anlica signalo; elytris ovalibus ad basin pro-

thoracis latitudine, singulatim rotundatis obsolète striatis et punctulatis.

— Long, li mill; lat. 2 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundiach et Poëy.

/i57. Ptilodactyla carbonxVria. — Elongata omnino nigra, rugoso

punctata et pilosa, quarto articulo antennarum é ramulis duobus in apice

emittenti, quinto elongato, conico, sexto lineari, articulis sequentibus

dirutis; prothorace supra visu subtriangulari antice convexiusculo, postice

piano, late biarcuato confertim punctulato; scutello rotundato , fovea

impresso ;
elytris quam basin prothoracis paululum latioribus, conjunctim

rotundatis, exarato-striatis, interstitiis mediis convexiusculis ; pedibus

villosis, femoribus confertim punctulatis, tibiis gracilibus coriaceis.—-Long.

Zt 1/2 mill; lai. 1 mill.

Cuba. Collection de M. Gundiach.
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Famille des lia!«code rines.

Tribu V\ LYCIDES.

Sous-Tribu 1". LYCIDES VRAIS.

Voulant savoir à quelle espèce devait s'appliquer le nom donné pour la

première fois au Lycus bicolor, j'ai dû consiiller la Synonymia Inseclorum

de Schônherr (1817, p. 77, n" Zi7).

L'étude que j'ai faite des auteurs m'a convaincu que quatre espèces

différentes avaient été décrites sous ce nom et que les anciens avaient

donné à tort l'Afrique pour patrie à ces espèces, dont le groupe appartient

réellement aux Antilles.

Heureux d'avoir retrouvé ces espèces je vais en donner ci-après la

diagnose et je profiterai en même temps de l'occasion pour décrire les

espèces de ma collection qui appartiennent à ces îles américaines.

/{58. Calopteron bicolor. — Sanguineus, elytris postice violaceis.

Corpus rubrum, antennœ compressée, nigrse (primo articulo luteo),

plantse (larsi) alaeque nigrse. Elylra rubra, angulato-striala (singula lineis

tribus poslice elevatioribus), dimidia parte postica atro-violacea, nitidis-

sima. — Long. 10 milL; lat. amplis -5 mill.

Saint-Domingue, San-Yago. Collection de l'auteur. Exemplaire de la

collection d'Olivier.

Lampyris bicolor Lin., Syst. nat., 1, pars 2, p. 6^6, n" 16.

Cantharis bicolor Lin., Amœn. Acad., VI, p. 395, 21.

Pyrochroa bicolor- Pàb., Syst Ent., p. 203, 3. — Sp. Ins., 1, p. 255, 3,

1781. — Mantis, I, p. 163, 7, 1787.

Lijciis bicolor Fab., SysL EL, II, p. 113, 16.— Ent. SysL, I-II, p. 168, 9.

— Coqueb., IlL Iconog. Ins., III, 180Zi, p. 128, lab. 29, fig. Zi.

/i59. Calopteron Dominicense.— Luteo-rubidum, palpis, antennis (corn-
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(pressis, piimo arliculo infra testaceo), larsisque nigris; elytris in tertia

parte postica pkirimis coloribiis micantibus signatis (nigro-cyaneis in mar-

gine anlico, dein viridi chalybeis vcl tanlum viridi-splendidis) in singulo

lineis tribus elevalis, duabus externis ante apicem bicristatis, intervallis

transversim clathratis postice nervosis atque reliculalis. — Long. 10-

12 mill; lat. 5-7 mill.

Saint-Domingue.

D'après M. Auguste Sallé cette espèce est assez commune près de la

ville de Santo-Domingo, et on la retrouve dans toute l'île.

Cette espèce ressemble infiniment au C. bicolor de Linné. Le prothorax

a l'angle antérieur moins aigu, tandis que le postérieur ne dépasse pas la

carène humérale
; elle se distingue surtout de toutes par les deux saillies

noires en forme de crêtes qui se développent aux dépens des deux côtes

externes de chaque étui.

Calopteron bicolor Laporte, Histoire naturelle, t. I, p. 282, Zi.

Cette espèce n'a pas été retrouvée à Cuba, ainsi que le dit l'auteur que

je cite.

Zi60. Calopteron denominatum.— Elongatum flavum, capite (cum par-

vula macula flava inler antennas), antennis (gracilibus, corapressis longi-

tudine corporis) pedibusque (femoribus in dimidia parte antica) nigris;

elytris postice nigro-cyaneis, singulatim tricoslatis. — Long. 9-10 mill.;

lat. 3 1/2-Zi mill.

Jamaïque. Collection de l'auteur; un individu unique, reçu de M. Stark.

Lycus bicolor 01.
,
Ent., t. If, genre 29, p. 9, n° 9. pl. 1, fig. 9, a, b.

Lycus militaris? Dalmann in Sch., Appendix ad syn. Ins., p. 30,

kl.

On ne peut méconnaître l'espèce décrite par Olivier au texte suivant

qu'il donne : La tête est noire, les pattes sont noires, avec la base des

cuisses rougeâtre. La synonymie qu'il indique comme étant d'auteurs con-

temporains doit donc disparaître.

/i61. Calopteron pecticornis. — Elongatum flavum, palpis, oculis,

antennis (compressis, ramulosis primo articulo flavo); elytris fere in dimi-
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(lia parle poslica, al)dominc lai'sisque nigris; prolliorace anlice angustalo,

subqiiadralo, ialei'ibus rellcxo, linca longitudinali clevala, angulis poslicis

exlus paululiini divaiicalis; clylris singulalini rolundalis, lineis duabus

elevatis, Iransversiiii clalliralis. ~ Long. 5-6 mill.; lat. 2-3 mill.

r.iiadoloiipe , Poinle-à-Pitre. Deux exemplaires é envoyés par feu le

docteur F. Lherminier.

La $ m'est inconnue.

Espèce ayant le tiers apical des clytres bleu, bordure antérieure noire.

662. Calopteron amabile. — Coccineum, elytrorum poslica parte late

cyanea, anlice Iransversim nigro-marginala ; antennis nigris, articulis

singulis in mare ramulosis, infemina elongalo-angulatis; prolhorace latilu-

dinis longiludine, anlice producto, rolundato; elylris disco singulo lineis

tribus subtililer leviler elevatis; pedibus nigris, femoribus basi rufo-lesta-

ceis. d*. — Long. 9 mill.; lat. mill.

Cuba. Collections de MM. Guérin-Méneville (types d*), Gundlach et

Poêy.

Calopteron amabile J. Duval, loc. cit., p. 82.

Var. A. d*, ?. Rufo testaceum, brève, paululum lalior.

Le mâle de ce groupe est la seule espèce dont chaque article des

antennes, à partir du troisième au neuvième, émet un rameau, qui est

situé au sommet de chacun d'eux; les antennes de la femelle sont plus

épaisses, un peu moins longues que le corps; les élytres sont étroites et

montrent chacune les deux lignes internes élevées, presque droites chez

le mâle, un peu plus sinuées chez la femelle vers le sommet.

Zi63. Calopteron suave. — Coccineum elytrorum parte poslica late

cyanea, anlice Iransversim nigro-marginala ; antennis nigris; prolhorace

latitudinis longiludine, antice producto rolundato; elylris disco singulo

lineis tribus subtilibus elevatis, duabus externis postice fortioribus, tertia

sinuata, apice recurva cum secunda rotundatim juncta; maris ' organis
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genitalibus externis basi excepta nigris; pedibus nigris, femoribus basi

rufo-testaceis. — Long. 7 2/3 mill.

Cuba. Collections de MM. Guérin-Méneville, Gundlach et Poëy.

Caloptcron suave J. Duval, loc. cit., p. 80.

Var, A. Rufo-testaceum.

Cette espèce sera facile à distinguer de ses congénères par le renflement

au sommet des deux lignes externes des élytres, qui se réunissent entre

elles et dont la subraarginale est arquée.

Zi6Zi. Calopteron aulicum. — Coccinum elytris postice late cyaneis,

nigroque limbatis; antennis, articulo primo basi late rufo excepto, femo-

ribus apice, tibiis larsisque nigris, tibiis anticis intus longiludinaliter

rufis; prothorace latitudinis baseos breviore; elytris disco singulo lineis

tribus leviter elevatis. $. — Long. 10 2/3-12 1/2 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundlach, Poëy et Guérin (types).

Calopteron aulicum J. Duval, loc. cit., p. 77, pl. 7, fig. 18.

Charactus elegans Dej., Cat., 3^ éd., p. 112.

Je possède trois mâles de cette espèce qui offrent peu de différences

avec la femelle typique; un seul a le premier article des antennes entière-

ment testacé ; les deux autres ont cet article testacé, maculé de noir au

sommet.

Le tiers apical bleu des élytres n'a souvent sur sa bordure antérieure

qu'un peu de noir ; le plus ordinairement cette couleur n'existe pas.

Zi65. Calopteron elegantulum. — Rufo-testaceum, elytris postice late

cyaneis aul viridi-cœruleis ; antennis nigris, arliculis duobus vel tribus

primis postice longiludinaliter testaceo marginatis
;
prothorace latitudinis

baseos paulo breviore; elytris disco singulo lineis tribus subtilbus leviter

elevatis
;
pedibus nigris, femoribus basi rufo-testaceis. c^, — Long.

8 3/4-10 mill.

Cuba. Collections de MM. Guérin-Méneville (types), Gundlach et Poëy.

Calopteron elegantulwn 3. Duval, loc. cit., p. 78.

Cet insecte, l'un des plus abondants, est rarement d'un rouge carmin
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et le plus souvent d'un rouge lestacé; le tiers apical est bleu violacé, et

quelquefois la bordure antérieure est noirâtre. Ce n'est probablement

qu'une variété du précédent, dont il ne diffère qu'en ce que le noir

s'étend plus avant vers le haut des cuisses.

^66. Calopteron nigritarse. — Elongatum, puniceum, seu flavum,

palpis, anlennis (conipressis, primo arliculo rufo), oculis tarsisque nigris;

elytris singulatim extus rotundalis, obsolète tricoslatis, in terlia parle

postica transversim rugatis nigro-cyaneis. c?, — Long. 5-10 niill,; lal.

2 1/2-Zi mil!.

Cuba. Collections de m. Gundlach, Poêy et Chevrolat.

Var. A, Tibiis ad apicem nigricanlibus.

Calopteron bicoLor J. Duval, loc. cit., p. 77.

Cet insecte se rapproche du G. aulicum par sa couleur d'un rouge ver-

millon; mais les antennes et les pattes sont colorées comme celles du

C. elegans Dej.

Jusqu'ici rien ne fait supposer que cette espèce se retrouve à Saint-

Domingue, ainsi que le dit l'auteur ci-dessus cité.

Zi67. Calopteron distinguendum. — Flavum, elytris postice latecyaneis

aut viridi-cœruleis; antennis nigris, prothorace latitudinis baseos leviler

breviore, elytris disco singulo lineis tribus subtilibus leviter elevatis ;

abdominis segmento ullimo in femina, in mare organis genitalibus exlernis

nigricanlibus; pedibus nigris, femoribus basi rufo-testaceis. — Long.

6-7 mill.

Cuba. Collections de MM. Guérin-Méneville (types), Gundlach, Poêy.

Calopteron dislingue iidum i. Duval, loc. cit., p. 80.

J'ai sous les yeux l'un des types de J. Duval ; sa couleur est plutôt d'un

jaune pâle mat qu'écarlate, et les deux premiers arlicles sont peu distinc-

tement testacés en dessous. Une femelle de ma collection a ses antennes

totalement noires.

/i68. Calopteron albicolle. — Nigrum; capite, prothorace, fascia

média in elytris, segmenlis abdominalibus duobus primis ullimoque cuni

pedibus (sed tibiis partim et tarsis fuscis) albis, antennis corporis longitu-
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(line compressis; elylris oblongis planis, crebre granulatis, dense breviler-

que villosis, in singnlo bicostalis. — Long. 7 1/2 mill.; lat. 3 1/2 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundlach, Poëy et Chevrolat (types).

Gkilopteron albicoUe Chev., Rev. et Mag. de Zool., mai 1858, p. 209, 2.

Zi69. Galopteron? SEMIFLAVUM.— Parvum, elongatum, planum, nigrum,

ultinio arliculo antennarum et elytris in tertia parte antica flavis; capite

libero, subquadrato, antice crasse marginato reflexo, transversim sulcato,

oculis laleralibus parvis globosis; antennis compressis, latis; prolhorace

subquadrato. antice posticeque reflexo, lateribus obliquo, sulcis tribus

longitudinalibus, angulis posticis postice recte truncatis divaricalis acutis
;

scutello quadrato nigro; elytris rugosis, protborace duplo latioribus, pla-

nis, in humero obtuse rectangulis, parallelis, singulatim rotundatis, sin-

gulo lineis tribus elevatis, humerali carinata, nigris, basi flavis ; femoribus

et libiis planis canaliculatis. — Long. 2 2/3 mifl.; lat. 1/2 mill.

Cuba. Collections de MM. Gundlach et Poëy.

Celte charmante et très-petite espèce, par sa tête non recouverte et

dégagée du prothorax, par ses antennes plates, élargies et plus longues

que les élytres, devrait probablement constituer un genre propre; mais

le nombre de ceux-ci est déjà si considérable que je préfère la classer

dans celui-ci.
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1. ACRILUS SULCATICEPS (1869).

(Séance du 24 Novembre 1869.)

Long. 6 à 6,8 mill.; larg. 1,8 à 2 mill.

Vert bleuâtre brillant en dessus, noir peu brillant avec un reflet d'acier

Tête assez saillante, très-convexe, un peu déprimée sur le front, longi-

tudinalement divisée par un sillon assez profond comme chez la plupart

des Corœbus, fortement et rugueusement ponctuée. Yeux étroits. Antennes

dépassant le milieu du corselet; 1" article assez épais; etS*' semblables

au l"''", mais diminuant de longueur et plus étroits, les autres fortement et

Iriangulairement en dents de scie émoussées, diminuant de largeur et

d'acuité dans leurs angles en se rapprochant du sommet de l'antenne;

dernier article obliquement ovoïde. Corselet transversal, rétréci à la base,

!
à côtés un peu arrondis dans leur milieu, un peu sinués près de la base

;

celui-ci assez fortement trisinué, presque échancré aux deux points corres-

!

pondant au milieu de chaque élytre; à angles antérieurs aigus et posté-

i rieurs à peine obtus ; couvert sur toute sa surface d'ondulations Iransver-

j

sales; inégal sur son disque; impressionné de chaque côté en dedans de

la petite carène latérale intérieure, laquelle est courte, obsolète et se réu-

nit dans le bas avec la grande carène latérale
;
impressionné transversa-

lement en avant et en arrière, de manière à faire ressortir une élévation

,

transversale et arquée dont les deux extrémités viennent aboutir aux

I angles antérieurs. Écusson divisé transversalement par une petite carène;

la partie antérieure en forme de parallélogi-amme, noire mate, granu-

en dessous
;
large.
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leuse; la partie postérieure en triangle très-pointu, à côtés sinueux, bril-

lante. Élytres trois fois et demie aussi longues que larges à la base; à côtés

sinueusemeul rentrant de la base au milieu, s'élargissant et s'arrondis-

sant dans leur seconde moitié, atténuées au bout, où elles sont arrondies

séparément et denticulées; assez larges, plus larges que le corselet à la

base, couvertes de squamules granulées, serrées, suture élevée posté-

rieurement.

Menionniere échancrée. Prosternum couvert de squamules imbriquées

serrées, figurant sous un certain jour de petits tubercules; allongé, large,

coupé carrément à son extrémité inférieure avec le milieu de cette extré-

mité s'avançant dans le mésosternum en forme de parallélogramme allongé,

resserré un peu sur ses côtés et subarrondi au bout. Mésoslernum et mé~

tasternum noirs mats, couverts de strigosités, sillonnés longitudinalement.

Ventre plus brillant, à ponctuation légère, régulière et écartée sur un

fond très-finement chagriné ; dernier segment assez largement et très-

peu profondément échancré, les bords de cette échancrure arrondis, très-

obsolétement impressionnés. Èpimcrcs du mésosternum larges, cultriformes,

à sculpture sem.blable à celle du prosternum. Hanches postérieures com-

primées avec une échancrure arrondie dans leur milieu, à angle postéro-

externe un peu aigu et vif; même sculpture que les mésépimères. Pattes

noires à ponctuation très-rare, donnant naissance à de très-petits poils

obscurs; cuisses postérieures un peu plus renflées que les autres ; tarses à

premier article très-long ; les suivants courts et transversaux ; tous les

ongles munis d'une forte dent à leur base.

J'ai vu deux individus identiques (femelles probablement) de cette

espèce découverte près de Briançon (Hautes-Alpes) par mon excellent ami

M. Rizaucourt. Par les caractères ci-dessus mentionnés, elle se place dans

le tableau des Agrilus que donne M. de Marseul (Monograpli. des Bupres-

tides) à côté des scabmHmus et rugicoiiis, auxquels elle ne ressemble

nullement. Elle a plus de rapports pour la forme avec les Lîtura, curtulus

et heniiphanes. Elle diffère des deux premiers par ses antennes à dents

émoussées, par ses cuisses moins enflées, par son front très-bombé et

îrès-profondément sillonné; de Vhemiphanes par la carène interne du

corselet courte ; de tous trois par sa couleur caractéristique et l'absence

de pubescence régulière et visible.
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L>. Telephûuus corn IX (1869).

Long. 6,5 inill.; laig. 2 mill.

Noir, trapu, avec partie de la tête, du corselet, du ventre et des pattes

roux jaunâtre.

Tête assez grosse, de la largeur du corselet, pointillée et couverte d'un

duvet mi-doré entièrement noir
;
yeux peu saillants

;
palpes et mandibules

testacés, brunissant à l'extrémité. Antennes assez fortes, atteignant la moi-

tié du corps ;
1" article cylindro-conique, trois fois plus long qu'il n'est

large à l'extrémité ;
2* plus long que la moitié du premier, plus mince

que lui ; S*" un tiers plus long et plus large que le second ; les autres un

peu plus longs que le 3% subégaux, allant en s'amincissant de la base à

l'extrémité de l'antenne; dernier fusiforme; noires avec le 1" et 2' ar-

ticles fauves, les 3' et Zi* en partie rougeâtres en dessous. Corselet en

carré transversal, presque droit à son bord antérieur, arrondi sur les

deux premiers tiers de ses côtés, qui sont ensuite sinués et se redressent à

la base pour y former deux angles un peu obtus, arrondis de même que les

antérieurs ; sinué au milieu de la base, subsinué de chaque côté de la

ligne médiane, rebordé à la base, relevé dans son pourtour; accidenté de

deux bossettes séparées par une ligne longitudinale enfoncée peu dis-

tincte
;
éparsément pointillé et velu ; noir avec une bordure périphérique

jaune rouge très-étroite en arrière et en avant, où elle n'occupe que l'ex-

trême bord, large suréles côtés, resserrée vers les deux tiers postérieurs.

Écussoîi en cône court et tronqué, densément ponctué. Ébjtres un peu

plus larges à la base que le corselet, un peu plus de trois fois plus longues,

s'élargissant très-notablement vei's l'extrémité, fortement granuleuses,

couvertes de petites ondulations longiludinalement élevées, brièvement

pubescentes de poils mi-dorés; tronquées-arrondies ensemble à leur extré-

mité avec l'angle suturai obtusément arrondi. Dessous du corps noir, sauf

l'extrême bord et les côtés des segments abdominaux, surtout du dernier;

celui-ci largement et peu profondément échancré à son bord apical.

Hanches ferrugineuses. Pattes jaunes, sauf l'arête supérieure des quatre

cuisses antérieures, la base et la seconde moitié des postérieurs, l'arête

/l* Srn'r, tome X. . , 6
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supérieure des quatre tibias antérieurs et la totalité, moins les extrêmes

base et sommet des postérieurs, qui sont bruns. Tarses foncés, sauf les

ongles ; ceux-ci armés d'une longue dent à la base de leur crochet ex-

terne.

J'ai pris quelques femelles de celte espèces aux Dourbcs, près Digne.

Le mâle m'est inconnu.

Ce Téléphore doit ressembler beaucoup à deux espèces syriennes que je

ne connais que par leurs descriptions : les prusiensis ou plutôt brusicnsis

et dimitiatipes. Il en diffère par la taille bien moindre et se distingue en

outre du premier par la bordure jaune du corselet non interrompue, le

3" article des antennes qui n'est pas dou])le du second et la coloration

différente des pattes. Il s'éloigne du deuxième par sa tète entièrement

noire, sauf les parties de la bouche et le crochet externe des tarses, simple-

ment armé d'une dent. Parmi les espèces françaises à bordure périphé-

rique du corselet pàle, il se distingue de suite des albomarginatus et fibu-

Latus par la couleur de celte bordure et sa tête noire par devant ; du iinca-

his par la coloration uniforme des élytres et de la tête ; des nigricans et

xanthoporpa par sa taille et la couleur de sa tête ; enfin du puiicarius,

avec lequel il a plus d'analogie par le corps plus trapu, les angles du

corselet plus arrondis et les pattes en partie flaves.

O. PTINUS AUBERÏl (1869).

Long, c? 3 mill.; $ L>,5 mill.

ç^. Brun foncé brillanl. Corps très-allongé. Yeux très-gros et saillants.

Tt'/c, les yeux compris, beaucoup plus large que le corselet. Front rugu-

leux, subcanaliculé au-dessus des antennes, à pubescence serrée d'un flave

doré. Antennes atteignant à peine la longueur du corps, grêles, filiformes;

1" article renflé, T égalant la moitié du suivant, 3^ et suivants allongés,

cylindriques, 11* plus long que les précédents. Corselet granuleux, d'un

quart plus long que large, fortement étranglé aux trois quarts de sa lon-

gueur, s'élaigissant de là obliquement jusqu'à sa base, qui est arquée,

arrondi sur les côtés au-dessus de l'étranglement et resserré à son bord
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anléricur, qui est anjuu; creusé Iiorizoïilalciiient cVuiic large dépression se

Icrniiuant aux étranglcmenls latéraux; couvert de poils jaunâtres plus ou

moins couchés, se heurtant souvent. Éhjtres allongées, quatre fois à peu

près aussi longues que le corselet, à épaules arrondies, parallèles jusqu'à

leurs trois cinquièmes, s'enflant à cet endroit pour s'arrondir de là jusqu'au

sommet ; à calus huméral limité par une dépression intérieure
;
déprimées

autour de l'écusson et de plus horizontalement vers leur tiers antérieur ;

marquées de dix rangées slriales et d'une striale juxtascutellaire formées

de très-gros points carrés, très-rapprochés les uns des autres, lesquels

donnent chacun naissance à un petit poil pâle et couché ; intervalles très-

clroits, ce qui les fait paraître subcaréniformes, lisses, portant chacun

une série de soies d'un flave doré, longues, droites, un peu inclinées en

arrière. Ailes brunes et longues. Dessous du corps brun noir veki. Cuisses

très-grêles à leur base, brusquement renflées dans leur seconde moitié.

Tibias giêies s'élargissant à leur extrémité. Tarses grêles, moins longs

que les tibias, à 1" article très-allongé, surtout dans les postérieurs, où il

égale presque le reste du tarse; 2*^ allongé; S*" court.

Ç. Corps ovaîaire oblong. Couleur plus noire. Tctc prise aux yeux, à peine

plus large que le corselet, très-velue. Antennes égalant la moitié du corps,

épaisses, à 1" article plus long que chez le d*. Corselet fortement ponctué,

aussi long que large, moins fortement étrajiglô vers la base ; subsillonné

longitudinalement en avant. Éciisson couvert d'un duvet blanchâtre,

sillonné. Èlytrcs ovalaires, trois fois longues comme le corselet, Irès-con-

vexes, beaucoup plus longuement velues de poils plus hérissés. Les poils

jaunâtres du corselet et des élytres sont entremêlés de poils blancs, qui

semblent plus nombreux sur les côtés de celle-ci, surtout au tiers anté-

rieur et des deux tiers postérieurs à l'extrémité, sans qu'on puisse dire

qu'ils forment des bandes ou des dessins. Pieds robustes. Base et extré-

mité des cuisses rouges.

Pour le reste, semblable au mâle.

Toulon; plusieurs individus des deux sexes, en battant des fagots de

chênes verts (M. Aubert). J'ai pris moi-même aux Bourbes, près Digne,

un exemplaire femelle à teinte d'un bronzé métallique.

Devra se placer entre les pilosus et subpilosus, dont il diffère par les

interstries bien plus étroits. Distinct des Lcstaceus et Lucasi par la forme

et la sculpture du corselet ; des tatro et brunneus par ses élytres forte-

ment ponctuées striées; du fur par l'absence de linéoles pâles sur le cor-
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selel; des Spitzyi et dubius^d^x la tache, la forme et la couleur ; des sub-

metaUicus et frigidus par la dissemblance de ses sexes ; des rufipes, ita-

liens, ornatus, Icpidus, bicinctus, perplewus et iimidus par l'absence de

dessin ou de fascies bien marquées ((5* et Ç) ; du pusiUus par son mâle

ailé ; de tous les autres par la forme du corselet.

IX. SiTARIS NITIDICOLLIS (1869).

Long. 8 à 9 mill.; larg. 3,5 à /i,3 mill.

d*. Antennes dépassant de peu le milieu de l'élytre, mais n'atteignant

jamais leur extrémité ; s'amincissant vers leur sommet. Pieds plus allon-

gés. Dernier arceau du ventre longitudinalement fendu, le précédent

échancré.

$. Antennes prolongées jusque près de la moitié des élytres, plus

minces, très-légèrement renflées vers leur extrémité. Pieds moins longs.

Dernier arceau du ventre entier.

Peu allongé. Noir avec la page inférieure plus claire et la base des

élytres jaune ou flave testacé. Tête densément ponctuée avec quelques

petits espaces lisses; ligne médiane accusée au bord postérieur. Palpes

brun rougeâtre. Corselet arqué en devant pour loger le cou, élargi en ligne

un peu arquée depuis les côtés de celui-ci jusqu'au 5^ de sa longueur;

presque parallèle avec une sinuosité plus ou moins sensible en ligne légè-

rement arquée en arrière à sa base, relevée en rebord dans le milieu de

celle-ci, déprimé au devant de son bord postérieur (1); à peine plus large

que long, très-peu convexe en dessus; lâchement et irrégulièrement ponc-

tué, excepté sur le sommet de la ligne médiane, ce qui le fait paraître bril-

lant. Éciisson noir en triangle allongé, à côtés sinués, tronqué au sommet et

terminé en rigole, ponctué dru sur sa large moitié antérieure, éparsément

(1) Cct.'e déprtssion se change souvent en un affaissement longitudinal plus ou

moins pr( fonii, occupant parfois les deux tiers et plus de la longueur et de la largeur

du corselet. Les exemplaires que j'ai pris à Lorgnes (Var) présentaient tous cette

pjrticularité.
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et souvent obsolèlement au sommet. Élytres brunes avec leur quart anté-

rieur jaunâtre; éparsement ponctué à leur base, rugueusement vers le som-

met. Dessous du corps brunâtre luisant, éparsement ponctué surtout sur

le ventre. Pieds noirs à tibias et tarses souvent beaucoup plus clairs;

2* article de ceux-ci n'atteignant pas ou égalant à peine la moitié du pre-

mier. Ongles épais, en forme de J3ec d'aigle, armés d'une sorte d'éperon

filiforme de leur longueur.

Cette espèce se prend à Marseille et dans presque toute la Provence (1).

Je ne l'ai jamais trouvée mêlée à la muraiis, dont elle est très-voisine.

Elle en diffère par plusieurs caractères constants, dont quelques-uns

essentiels ; les antennes sont bien plus minces et plus courtes (si l'on

compare chaque sexe au même sexe de la muraiis) et chez la femelle le

dernier article est visiblement plus large que le précédent; le corselet est

plus brillant à cause de sa ponctuation; le T article des tarses est nota-

blement plus court ; les ongles ont une forme toute différente : au lieu

d'être robustes, larges et presque obtus, nullement sinueux et médio-

crement arqués, et toujours plus ou moins pectinés ; ils sont très-longs,

sinueusement amincis vers le tiers de leur longueur et à partir de là

très-aigus et arqués, et sans aucune pectination ; enfin la forme générale

du corps est plus courte et plus large, la tache humérale plus nette et

plus large, etc.

5. CALLTDIUM (SEMANOTUS ?) SPINICORNE (1869).

Long. 12 à 1/imill.; larg. 3,3 à /i,8 mill.

Allongé, d'un noir presque mat en dessus, hérissé de longs poils peu

obscurs sur la tête, le corselet et la base des élytres.

Tête rugueusement ponctuée, à peine sillonnée sur le ventre. Antennes

d'un noir rougeàtre, plus claires à l'extrémité, hérissées de quelques longs

poils bruns ; dentées des deux côtés de plus en plus fortement du 3* au 10*

article, surtout sur le côté externe. Corselet subarrondi, ayant sa plus

(t) A Paris elle est beaucoup moins rare que la-vraie muraiis.
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.grande largeur au-dessous du milieu ; couvert de points gros et conligus:

..portant cinq empâtements lisses verticalement allongés, dont les deux la-

téraux du même côté se réunissent souvent en une ligne verticale. Écusson

lisse brillant, en triangle allongé et pointu. ÈLytrcs plus de quatre fois

plus longues que le corselet; à peu près parallèles, un peu sinuées au-

dessous des épaules, obtusément arrondies ensemble à l'extrémité, un peu

convexes ;
marquées à la base de gros points conligus

;
râpeuses à l'extré-

mité. Rebord assez large, prolongé jusqu'à l'angle suturai. Pieds hérissés

de longs poils rares, noirs, avec la majeure partie médiane des cuisses

rouges-ferrugineuses. Dessous du corps noir et presque rugueux sur la

poitrine ; brun noir sur le ventre, avec les bords des segments rougeâtres,

couvert de points aciculés. Prosternum parallèle, plus large que le der-

nier article des antennes. Mésostemum très-large et parallèle.

Nos collègues et maîtres parisiens avaient depuis quelque temps séparé

cette espèce. Je l'ai vue dans les collections de MM. Charles de Barne-

ville, Grenier, Marmottan et Martin, provenant des environs de Paris.

M. Rizaucourt l'a prise sur le chêne, à Notre-Dame-de-Lure (Basses-Alpes);

je l'ai recueillis moi-même à Apt (Vaucluse) sur un chêne, et à la Sainte-

Baume (Var) sur un poirier, toujours en mai.

Elle diffère du Gallidium femorcttum par la taille plus grande, les

élytresplus allongées et plus rebordées, la couleur plus brillante, les an-

tennes dentées des deux côtés et fortement, au lieu de l'être d'un seul

côté et trés-faiblement, l'écusson lisse, allongé et pointu, au lieu d'être

finement ponctué et presque transversal, le prosternum deux fois plus

large, la pubescence plus rare sur les antennes et d'autres parties du

corps; enfin, parla présence de reliefs sur le corselet. J'insiste pour deux

raisons sur ce dernier caractère, quoique ce soit chose très-variable que

la sculpture du corselet chez les Callidiens : d'abord parce qu'il me paraît

faire partie des caractères spécifiques
;
j'ai vu ces empâtements sur tous

les exemplaires qui m'ont passé sous les yeux; ensuite parce que, d'après

les divisions génériques de M. Mulsant, notre espèce se trouverait à cause

de cela rangée parmi les Semanotus, si les autres caractères ne l'éloignaient

de ce sous-genre (1).

(1) Cette espèce a été publiée sous le nom de Varini Bedcl dans un numéro de

VAbeille distribué en mars 1870, ou mieux encore imprimé, si l'on veut tenir

compte de cette date, en janvier 1870, d'après les renseignements fournis par M, de

Marseul. Ma première description ayant paru en novembre 1869, la priorité, de

l'aveu môme de mon ami M. Bedcl, ne saurait être sérieusement contestée.
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0. MONOHAMMUS NITIDIOR (1869).

Dans la collection de mon parent, M. Allard dn Plantier (de Voiron)

figuraient sans nom deux Monohammus femelles rapportées de Pologne.

J'essayai vainement de les rattacher à une des trois espèces européennes

connues jusqu'ici ; mais ils s'éloignaient ou se rapprochaient autant de

l'une que des autres. En étudiant ce groupe dans les principales collections

parisiennes, je trouvai mêlés aux sutov femelles d'autres exemplaires

identiques à ceux en question, provenant comme eux des contrées les plus

septentrionales (Suède, Russie septentrionale et même Sibérie), et consti-

tuant un type distinct voisin du siitor de nos Alpes, mais en différant par

les caractères suivants : taille plus grande ne descendant pas (du moins

pour tous ceux que j'ai vus) au-dessous de 22 mill., au lieu de 18 et

môme moins (1), couleur foncière au-dessus du corps brun rougeâtre

métallique et brillant, au lieu d'être obscure; duvet jaune rouge, au

lieu d'être jaune blanchâtre, épais sur la tête et le corselet, disposé

sur les élytres en mouchetures très-petites et très-régulièrement rappro-

chées, formant trois bandes transversales plus régulières encore que chez

le galloprovincîalis, au lieu des bandes très-irrégulières du sutor, les-

quelles sont formées de grosses touffes de poils ; corselet couvert sur tout

son disque de rugosités transversales bien plus fortes ; antennes moins

noires ; écusson divisé longitudinalemenî en deux houppes
;
enfin, ponc-

tuation des élytres tout autre : au lieu d'être très-irrégulière, formée de

très-fortes rugosités dans le haut et de points espacés sans ordre et effa-

cés dans le bas, la ponctuation décroît régulièrement de la base de l'élytre

à l'extrémité; les rugosités sont moins fortes vers le haut et se changent

graduellement en une granulation serrée et bien marquée tout à fait

au bas.

Ces différences sont celles qui existent entre les femelles des deux

(1) 11 y a, sous le rapport de la taille de ces insectes, erreur dans la deuxième

édition des T,onp;icornes de M. Mulsant : le sutor y est indiqué comme supérieur au

sari or.
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espèces. Le mâle doit en présenter de plus saillantes encore ; malheureuse-

ment je ne connais pas celui de l'espèce du Nord. J'affirme que tout en-

tomologiste ayant sous les yeux un certain nombre d'exemplaires des deux

espèces sera frappé de la différence de faciès qu'elles présentent et recon-

naîtra leur validité avec au moins autant de certitude que pour les deux

autres espèces connues en Europe. Pour ma part je puis presque dire que

c'est avec répugnance que je suis arrivé à cette distinction d'espèces,

et je ne la signale que pour obéir à ma profonde conviction.

Ici s'offre une autre question : laquelle des deux espèces est le véri-

table sutor ? C'est probablement celui de Suède et de l'extrême Nord que

Linné a eu sous les yeux ; ce serait donc celui de nos Alpes qu'il con-

viendrait de désigner sous un nouveau nom. Mais comme il est connu de-

puis longtemps sous le nom de sutor, et que d'autre part je vois dans la

collection Reiche plusieurs exemplaires de cette espèce étiquetés : Suede^

je préfère baptiser à nouveau l'espèce de Pologne,

Voici un petit tableau qui aidera à séparer les femelles de ces espèces :

A. Écusson entier sartor.

A', Écusson divisé longitudinalement.

B. Tête et extrémité des articles antennaires rou-

geâtres *. . . . galloprovincialis,

B\ Tête et extrémité des articles antennaires noi-

râtres.

C. Corps brun brillant métallique, ponctuation

régulière et serrée à l'extrémité de l'élytre. nitidîor,

C, Corps noir, ponctuation irrégulièrement espa-

cée à l'extrémité de l'élytre sutor.

7. CORTODERA (GRAMMOPTERA) MONTICOLA (1869).

On a signalé récemment comme nouvelle acquisition pour la ftiune

française la Grammoptera ou Cortodcrn holonericen Fab., capturée par moi
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sur les hautes montagnes des Basses et Hautes-Alpes. Depuis lors,

MM. Grenier et Ch. Brisout de Barneville à qui j'ai envoyé cet insecte

m'ont fait remarquer qu'il était spécifiquement distinct de celui connu en

Allemagne sous le même nom et que j'ai vu chez eux. J'ai donc voulu

vérifier dans Fabricius à laquelle des deux espèces se rapportait le mieux

sa description.

Or dans le Systema Eleutheratorum de cet auteur figurent deux Lep-

iura holoccncca, l'une tome II, page 358, l'autre, même tome, page 365.

La première est décrite en ces termes : « JSîgra, cinereopubescens, ely-

« tris emarginatis, tibiis testaceis. n L'auteur ajoute : « Major L. atra et

« omnino distincta. Corpus totum nigrum, cinereoholosericeum, capite

« taraen, elytrisque emarginatis, magis nigris. Tibiœ omnes basi tes-

« taceœ, » Cette description ne peut évidemment s'appliquer à aucune de

nos deux espèces, qui toutes deux sont notablement plus petites que le

Strangalia atra, n'ont pas les élytres échancrées et ont les cuisses aussi

bien que les tibias en bonne partie rouges. Je crois qu'il faut rapporter

cette description à la Strangalia pubescens, variété noire. C'est la seule

qui y corresponde parfaitement, sauf un point : capite elytrisque magis

nigris, qui reste incompréhensible pour moi, à moins de le traduire par :

tête et élytres plus sombres, c'est-à-dire moins brillantes.

La seconde Iwlosericea de Fabricius s'éloigne au moins autant de nos

espèces. Voici sa diagnose : « ISigra, obscura, ano rufo. Magnitude vir-

« gineœ, tota nigra, minime nitida, ano solo late rufo. » Je ne vois parmi

les Lepturiens qu'une seule espèce se rapportant parfaitement à celte des-

cription, c'est la Grammoptera femorata=analis, variété à pattes noires.

Si l'on fait attention à ces termes : minime nitida, ano late solo rufo, on

tombera d'accord avec moi qu'ils s'appliquent fort bien à Vanalis var.,

et qu'au contraire ils ne peuvent convenir aux soi-disant holoserisea, qui

sont brillantes, ont l'extrême anus rouge et de plus ont toujours du rouge

aux antennes et aux pattes en quantité variable.

La conclusion de cette discussion, qu'on trouvera peut-être longue, mais

qui était nécessaire, c'est qu'aucune des deux espèces de Cortodera en

question ne doit s'appeler holosoricea. Si celle d'Allemagne est, comme
je le crois, réellement distincte de celle de France, je laisse à nos voisins

d'outre Rhin le soin de choisir un nom nouveau pour la leur, à moins

qu'ils ne préfèrent lui conserver conventionnéllement le nom Fabricien.

Dans aucun cas l'espèce trouvée par moi dans les Basses et Hautes-Alpes
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ne peut porter ce même nom, et je propose pour elle celui de monticola.

On la reconnaîtra à la courte description suivante :

Long. : 9 à 10 mill.

. Dessus du corps noir un peu verdàtre. Tête et corselet assez mats, fer-

rugineux, presque noirs; la première très-densément ponctuée; un sillon

raccourci entre les antennes; villosilé jaune assez serrée; parties de la

bouche rouges, sauf le dernier article des palpes maxillaires, qui est noir;

antennes rouges, brunissant à partir du 5" article. Corselet densément

ponctué et villeux, étranglé en avant, arrondi vers le tiers de ses côtés,

rétréci fortement ensuite et s'élargissant assez brusquement aux angles

postérieurs; à peine sinué à la base; ligne médiane plus ou moins enfon-

cée et lisse. Écusson en cône assez allongé, sillonné, rugueux, velu.

Élytres luisantes, régulièrement couvertes de points gros, serrés, moins

cependant que ceux du corselet ; chacun des points donnant naissance à

un poil court, doré, couché; tronquées-arrondies séparément à l'extré-

mité ; suture élevée. Jîc/?/^ rougeâtre. Jambes noires avec la base des cuisses

et des tibias, surtout des antérieurs, rouges. Tarses sombres. Dessous du

corps noir rugueusement ponctué et velu ; bords des derniers arceaux

ventraux et anus rougeâtres.
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COCHENILLES ou GALLINSECTES

(HOMOPTÈRES — COCCIDES),

Gc PARTIE (1).

Par M. le docteur V. SlGNOPvET.

(Séance liii 25 Mars ISGC.)

Mytllasjïlg.

Dans ce genre entreront les espèces à bouclier long et étroit et de

même forme pour le mâle et la feraelle, mais présentant toiijom's la dif-

férence sexuelle quant au nombre des dépouilles à l'extrémité.

La femelle est de forme allongée, avec les segments plus ou moins pro-

noncés
, présentant sur les lobes latéraux des épines. Pour certaines

espèces les différences sont à peine sensibles ; ainsi il est assez difficile

de xlonner des descriptions différentielles de plusieurs d'entre elles :

lincaris, conchiformîs , abietis; et ce n'est guère que par le nombre

d'ouvertures des filières des plaques agglomérées qu'on peut les définir,

quoique ce nombre soit variable pour une même espèce.

Tout dernièrement, un auteur américain, M. Schimer, a créé pour ces

espèces un nouveau genre qu'il appelle Lrpidosaphcs (Trans. amer.

Entom. Society, 1868, p. 361); nous aurions adopté volontiers ce nom,

si déjà M. Targioni et nous-même n'avions publié VAsp. concfnformis

(1) Voir Annales 1868, p. 503 850; 1S60, p. 97, in9 et 131.



92 V. SiGNOJiET. (136)

sous le nom générique de Mytilaspis, nom qui lui est Irès-bien approprié

par sa ressemblance avec une moule.

Une particularité à signaler pour ce genre, c'est que Ton rencontre

quelques espèces avec des vestiges d'antennes, entre autres le M, juglan-

dis (pl. VI, fig. 3).

Nous retrouverons le même caractère dans les Leucaspis (pl. VI, fig. 2 by.

1. Mytilaspis abietis Sclir. (1776), A8, 5.

11 nous est difficile de nous prononcer sur l'espèce décrite par Schranck,

car les descriptions sont trop incomplètes pour cela; cependant comme
dans les premières il cite Geoffroy, nous pouvons dire qu'il a eu en vue

l'espèce vivant sur le tronc et qui ressemble au Linearis, et cependant sa

description de la Fauna Boïca dit : Au mois d'août la femelle couvre ses

œufs, disposés en ligne, de paquets hémisphériques et déprimés de soie

blanche, manifestement formés de filaments qui sont jetés çà et là en

cercle sur les aiguilles du pin et les rameaux du sapin.

Pour nous, nous voulons parler ici des individus vivant sur les rameaux

et les branches des pins ou sapins et non des espèces vivant sur les

aiguilles ou feuilles des pins et qui font partie du genre Leucaspis.

Bouclier femelle comme dans le M. linearis, long, droit ou plus ou moins

contourné en forme de virgule, d'un brun grisâtre et disséminé sur

l'écorce des pins.

Femelle d'un brun grisâtre, large vers l'extrémité et étroite vers la tête.

Sur le dernier segment 5 plaques de filières : la médiane de 15 à 17, les

latérales supérieures de 20 et les inférieures de 10 à 12 ; le bord présente

deux larges lobes trifoliés au milieu, de chaque côté deux beaucoup plus

petits, entre eux et le segment précédent des épines, 5 à 6 de chaque

côté; sur le lobe de l'antépénultième segment trois épines-crochets.

Nous ne connaissons pas les boucliers mâles ni les mâles eux-mêmes.

M. Targioni-Tozzetti a lait de cette espèce un Lecanium; mais nous

pensons, à cause de la citation de Schrank même qui indique comme syno-

nymie le Chermes arborum linearis Geoff., p. 509, 17, qu'il ne faut pas le

confondre avec Vabietis rotundus Geoff., p. 507, 7, véritable Lecanium.
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2. Mytilaspis? buxi Bouché (ncc Fonscolombe, qui est un genre voisin

des Coccus et pour lequel AI. le professeur Targioni a crée le genre

Eiiococcus),

(Pl. VI, fig. 10.)

Cette espèce, qui se trouve sous les feuilles du buis {Buivus sùnper-

virejis), diffère un peu des autres Mytilaspis, et nous ne savons pas si sa

place est bien dans ce genre. Si la seconde mue avait occupé tout Tespace

du bouclier, nous n'aurions pas hésité à placer cette espèce dans les

Fiorinia OÙ nous l'avions d'abord rangée.

Le bouclier femelle est long, s'élargissant progressivement à partir de

la première mue et formant un ovale très-allongé; la seconde mue très-

grande, atteignant le milieu du bouclier, forme une pellicule mince d'un

fauve écailleux.

Femelle longue, segmentée, présentant des épines sur les lobes. Seg-

ment anal avec 5 plaques de filières, la médiane supérieure de 8 à 9 ou-

vertures, les latérales supérieures de iU à 15 et les inférieures de 10 à 11 ;

entre elles et le bord des filières isolées, le bord présente au milieu

2 lobes trifoliés et de chaque côté un plus petit, entre eux des épines et

au delà jusqu'au segment précédent 6 à 7.

Bouclier màle plus petit ; les côtés plus parallèles, d'un jaune brun.

Mâle allongé
, jaune ; le mésothorax formant presque un parallélo-

gramme, les côtés un peu échancrés ; les bords antérieurs et postérieurs

arrondis, avec la bande Iransverse brune, courte et presque au milieu ;

les antennes et les pattes légèrement pubescentes. Le stylet aussi long que

l'abdomen.

3. Mytilaspis corsCHiKOiiMis (rmeliii.

(Pl. VI, fig. 6.)

Dans notre Catalogue nous avions pris pour le co/ichifunnis de Gmelin

l'espèce vivant sur le pommier; mais nous avons du modifier notre opi-

nion, n'attribuant à l'espèce de Gmelin que les individus récoltés sur les

oi'uies et réservant le nom de pomoruDi pour l'espèce propre au pommier.
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Quant au lùicans GeolT., ce serait celui vivant sur le tilleul, espèce tiès-

voisine de celle-ci. Le Unearis de Réaumur serait notre conchiformis. Du
reste, il y a tellement d'analogie entre toutes ces espèces qu'il est très-

difficile de les différencier.

Le bouclier femelle est en forme de moule, à laquelle Réaumùr l'avait

déjà comparé; d'un brun grisâtre se confondant avec l'écorce; il est le

plus souvent contourné en forme de virgule, quelquefois aussi il est droit;

les côtés presque parallèles; la base plus étroite, présentant les dépouilles

de même couleur, un peu plus brillante; le sommet un peu plus large et

arrondi. Le bouclier est à peu près quatre fois plus long que large.

La femelle est trois fois plus longue que large ; d'un brun jaunâtre clair,

segmentée et présentant aux lobes des segments 2 à 3 épines. Segment

anal avec 5 plaques de fdières : la médiane de 6 à 7 ouvertures, les laté-

rales supérieures de 8 à 9 et les inférieures de 5 à 6. Le bord présente

deux larges lobes médians trifoliés, entre eux deux épines et au delà

jusqu'au segment précédent 5 épines assez fortes. A la suture des segments

abdominaux on voit un grand nombre de filières. L'extrémité anale est

Largement arrondie, le milieu de Finsecte un peu rétréci, le sommet cépha-

lique étroit avec les bords un peu échancrés.

Le bouclier mâle est beaucoup plus petit, d'un blanc jaunâtre, ressem-

blant beaucoup à celui du M, juglandis, à bords parallèles et droits.

Le mâle, que nous n'avons trouvé que mutilé, était d'un blanc grisâtre,

avec des antennes nous paraissant courtes, pubescentes et les trois pre-

miers articles un peu plus obscurs.

Zi. Mytilaspis ficus nobis.

Sur le figuier, en même temps que le Ccroplastes rusci L., on rencontre

souvent un Diaspidc qui ressemble beaucoup au Unearis Geoffroy; seule-

ment la coque femelle est plus allongée, souvent plus contournée, plus en

virgule, quelquefois l'extrémité basilaire formant entièrement le crochet.

La coque mâle est arrondie et se rapproche du bouclier des Aspidiotus,

c'est-à-dire arrondi, avec la dépouille plus ou moins au milieu ; cette coque

est d'un gris noirâtre, mais paraît noire lorsqu'elle est mouillée et d'un

jaune clair près de la dépouille. D'autres coques, au contraire, des indi-

vidus fixés sur les feuilles, sont très-étroites et très-claires.

Le pygidium da la femelle présente 5 plaques, les inféiieurcs de 6 h
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7 filières, les supérieures de 8 à 9 ;
je n'ai pu déterminer celles de la

l)laquc médiane. Le bord présente deux lobes médians, et de chaque côlé

7 à 8 épines assez fortes. Le segment précédent en oflVc aussi 3.

Je ne saurais caractériser le mâle, dont je n'ai rencontré que despupe?»

J'ai trouvé cette espèce à Cannes dans le département des Alpes-Mari*

timcs (1).

5. Mytilaspis juglandis Asa Fitcli.

(Pl. VI, fig. 3, antennes.)

Nous pensons que notre espèce est la même que celle d'Amérique, qui

a été décrite par IM. Asa Fitcli.

Bouclier màle et femelle de même forme; celui de la femelle un peu

plus large et plus grand que celui du màle, celui-ci jaune d'or; celui de

la femelle un peu brun, les dépouilles jaune luisant, l'appendice ou sécré-

tion blanc grisâtre.

La femelle, comme toutes celles de cette série, un peu plus large posté-

l'ieurement qu'antérieurement ; le dernier segment présentant à son bord

deux lobules médians en forme de trèfle et entre eux un petit espace avec

deux épines. De chaque côté à 5 épines avec des sinuosités. Sur le

disque 5 plaques de filières, la médiane de deux seulement dans l'individu

étudié, les latérales supérieures de six et les inférieures de cinq. Au-

dessus de l'appareil buccal deux tubercules avec deux crochets. Nous

pensons que ces pièces représentent les antennes.

Le bouclier femelle nous montre la première dépouille petite, allongée

et ordinaire ; mais la seconde est beaucoup plus grande que d'habitude.

Nous n'avons pu trouver de mâle à l'état parfait ; ils étaient tous à l'état

de pupe assez avancé. Nous avons récolté vers la fin du mois d'août seu-

lement deux plaques femelles et six mâles. Ces insectes sont très-difficiles

à apercevoir à cause de leur extrême petitesse et surtout de la position

qu'ils occupent généralement dans les plis persistants des bourgeons qui

ont donné naissance à la pousse annuelle.

Cette espèce, qui ressemble beaucoup, quant au bouclier màle, à celle

(1). Nous venons de recevoir de Montpellier des teuiUes reCOUterles de cet insecte,

avec quantité de mâles. Les coques sont plus claires que celles ^ue nous avons remar-

quées sur le tronc.
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qui se trouve sur l'orme, offre un caractère que nous n'avons rencontré

que très-rarement dans les Diaspides : c'est d'avoir des vestiges d'an-

tennes chez la femelle adulte (pl. VT, fig. 3). Ces vestiges forment pour

cette espèce un moignon bifide strié transversalement et sortant d'une

impression circulaire.

6. Mytilaspis linearis Geoffroy.

(Pl. VI, fig. 5.)

Dans notre Catalogue, nous avions, d'après la forme du bouclier et

d'après les auteurs, confondu cette espèce avec le conchiformis; mais

elle est parfaitement distincte par la forme de la femelle. Elle vit sur le

tilleul, où elle se trouve mêlée avec VAspidiotus tiltœ Bouché. INous pen-

sons aussi que c'est la même espèce qui se voit sur le peuplier blanc.

Le bouclier est d'un brun jaunâtre se confondant avec l'écorce et géné-

ralement recouvert de substance noirâtre ressemblant à de la fumagine.

Il est long, plus ou moins droit ou quelquefois très-contourné. Détaché

de l'écorce, il laisse voir en dessous un rebord blanchâtre qui le ferme

quelquefois presque entièrement et d'où il est très-difficile d'enlever la

femelle. C'est, du reste, ce que l'on voit aussi pour le conchifonnis et

pour le pomorum.

La femelle est d'un jaune grisâtre, presque aussi large en avant qu'en

arrière, assez segmentée, chaque lobe présentant 2 à 3 épines; le seg-

ment anal ayant les plaques presque continues, la médiane de 6 à 7 ou-

vertures, la latérale supérieure de 10 à 12 et l'inférieure de 9 à 10
;

entre ceux-ci et le bord un petit nombre de filières isolées et à la suture

du segment précédent un très-grand nombre ; le bord offre au milieu

deux larges lobes trifoliés, de chaque côté un plus petit ; enlre les deux

lobes médians, deux épines, et au-delà une dizaine de plus fortes.

Nous ne connaissons pas les boucliers des mâles ni ceux-ci.

7. Mytilaspis flava Targioni.

Se trouve sur l'olivier, déjà si riclie en insectes, particulièrement en

Coccides. Nous renconlrons sur cet arbuslc VAspidiotus viUosiis, que nous
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avons déjà indiqué plus haut ; le PoUinia Costœ, dont il sera parlé après

les Diaspides ; le Lecanium olcœ, le Lccanium liesperidum et le Philippia

foUicidaris ; nous y voyons encore un Mytilaspis ressemblant beaucoup

au groupe du lincaris, concliifovmis et pomorum; presque toutes les

laniilles de Coccides s'y donnent pour ainsi dire rendez-vous, et il ne

manque pour compléter la collection que d'y trouver un Coccus, ce qui

n'est pas impossible, en dehors, bien entendu, du Coccus citri Boisduval,

qui, par voisinage, peut bien s'y rencontrer. Le MytiLaspis flava se trouve

mêlé surtout avec le PoUinia Costœ, avec lequel il ne doit pas être con-

fondu.

Le bouclier femelle est en tout semblable à celui du Unearis ; seule-

ment il est plus étroit et recouvert d'une poussière grisâtre qui le fait se

confondre avec l'écorce de l'arbre.

La femelle, semblable aussi au Unearis, a les segments plus prononcés

généralement. Le dernier segment présente 5 plaques de fdières, dont la

supérieures de 3 orifices, les latérales supérieures de 6 à 8, les inférieures

de 6 à 7 ; le bord montre deux larges lobes médians et de chaque côté

se voient 6 ou 7 épines assez fortes. Les trois dei niers segments offrent

*2 ou 3 épines sur les lobes latéraux.

Bouclier mâle plus petit, plus clair, presque jaune.

Nous n'avons trouvé que des larves de mâle qui étaient d'un jaune clair.

8. MYTILASPIS PINN^FORMIS BOUChé.

(PL VI, fig. Zi et 8,)

Cette espèce, qui vit sur les Cymbidium, ne doit pas être confondue

avec VAspidiotm cymbidii, qui ressemble au nerii, tandis que celui-ci

ressemble au pomorum.

Le bouclier femelle est grand, brun, en forme de moule, quelquefois

droit, d'autres fois plus ou moins contourné, plus de quatre fois plus

long que large, très-étroit à la base, qui présente les mues; celles-ci

occupant environ le tiers de la longueur totale.

La femelle est longue, déprimée, d'une couleur jaune; l'abdomen, seg-

menté, présente sur les lobes latéraux des épines, à à 5 sur l'avant-

Série, TOME X. . J
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dernier segment, assez fortes et arquées, le segment anal avec cinq plaques

de filières, la médiane de li ouvertures, les latérales supérieures de 5 et

les internes de li ; entre eux et près du bord un grand nombre de filières

isolées. Le bord présente deux lobes trifoliés médians moyens, ainsi que

des lobes plus petits et 6 à 7 épines de chaque côté.

Le bouclier mâle est beaucoup plus petit que celui de la femelle, à

peine de moitié aussi grand et d'un brun jaunâtre, la mue occupant à peu

près le tiers de l'étendue du bouclier.

Le mâle est petit, d'un blanc jaunâtre, la bande transverse du méta-

thorax foncée, les antennes et les pattes pubescentes, l'abdomen court, le

stylet de même grandeur que ce dernier.

Les larves sont jaune brunâtre , les œufs d'un blanc un peu jaune ;

Bouché dit d'un rouge brun : cela dépend de l'âge des œufs.

9. Mytilaspis pomorum Bouché.

(Pl. VI, fig. 9.)

D'après Curtis nous avions attribué le nom de conchiformis Gmelin à

cette espèce ; mais c'était à tort, Gmelin décrivant sous ce nom l'espèce

qui vit sur l'orme et que nous avons indiquée plus haut. Il convient donc

de rectifier la synonymie pour ces deux espèces, ainsi que pour le Unearis

Geoffroy, qui est l'espèce vivant sur le tilleul. Il est vrai qu'il y a si peu

de différence que l'on pourrait presque soutenir que les trois espèces n'en

font qu'une; pourtant \q pomorum se distingue facilement du conchiformis

par le nombre d'ouvertures des filières : ainsi dans le conchiformis nous

trouvons pour la plaque médiane 7 ouvertures, pour les latérales supé-

rieures 9, et pour les inférieures 6; tandis que dans le pomorum nous en

trouvons 17 pour la médiane, 17 pour les plaques latérales supérieures et

llx pour les inférieures.

Du reste cette espèce est semblable de forme pour le bouclier, qui est

ici d'un brun noirâtre, avec une petite portion du bord apical blanche et

plus oblongue.

La femelle est d'un blanc jaunâtre, étroite en avant, deux fois plus

large en arrière, plus allongée que chez le conchiformis et plus fortement

segmentée ; chaque segment forme de chaque côté un lobe avec 2 ou

Z fortes épines ; le bord du segment anal présente au milieu deux lobes
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Irifolics, de chaque côlé un Ircs-pelit, cl cnlrc eux des épines; au delà,

entre les plaques de filières et le bord, des filières isolées et A à 5 épines

plus fortes sur les côtés.

Nous ne connaissons pas le bouclier ni Tinsecle mâles.

On trouve, en hiver, sous tous les boucliers de l'année précédente, une

grande quantité d'œufs d'un rouge un peu foncé, et qui éclosent vers le

mois d'avril à l'air libre. Dans l'appartement nous avons obtenu des

jeunes dès la fin de février.

L'embryon, à sa naissance, est ovale allongé, présentant à chaque seg-

mentation une épine, à l'extrémité abdominale deux longues soies et de

chaque côté deux lobes; sur le bord céphalique, qui est un peu concave,

on voit 6 poils. Les antennes sont assez longues, formées de 6 articles :

le 1" article gros et globuleux, le 2* moins gros et plus long, le 3' de

même grosseur que le précédent, mais moitié moins long, le 4" le plus

petit, les 5* et 6*= les plus longs et présentant des poils, le 5* paraissant

formé de plusieurs articulations.

Cette espèce se trouve sur le pommier et sur le cornouiller, et, d'après

Bouché, sur le prunier ; on le rencontre encore, mais accidentellement,

sur le poirier.

Le falciformis Biirensprung serait le même insecte.

Nous avons trouvé encore des Mytilaspis sur les bruyères des serres du

Luxembourg, mais nous n'avons pu les distinguer du M. linearis. Nous

avons reçu aussi de M. Mayr, de Vienne, des Mytilaspis trouvés sur des

pruniers; mais nous pensons qu'ils peuvent être considérés comme étant

les mêmes que ceux qui vivent sur le pommier. Il nous faudrait avoir cette

espèce fraîchement récollée afin de pouvoir nous prononcer. Dans la

même collection nous avons vu aussi un Ch, spartiophila, que, vu son

état de dessiccation, il nous a été impossible d'étudier et qui ressemble

beaucoup au CA. vaccinii B.
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Lcucaspis Taigioni-Tozzetli.

Gat., 1868, p. Ui (sans description).

(Pl. VI, fig. 1 et 2.)

Le bouclier des espèces faisant partie de ce genre ressemble beaucoup

à celui des Mytilaspis; il est long, un peu élargi à l'extrémité et acurainé

vers la portion céphalique. C'est dans la forme et les caractères des

femelles que l'on trouve surtout des différences; le bord du segment anal

est cilié dans toute son étendue de poils épineux à extrémité émoussée

(pl. VI, fig. 1 et 2).

Quant à la disposition des fdières, que j'avais d'abord indiquée comme

caractère du genre (page 99, année 1868), elle est trop variable dans les

deux espèces que nous connaissons pour pouvoir caractériser un genre, et

ne servira que spécifiquement.

La femelle présente des rudiments d'antennes avortées (fig. 2 b); ce que

nous avons vu également dans quelques Mytilaspis,

Le mâle est très-allongé ; le thorax très-grand, occupant à lui seul plus

de la moitié de l'étendue de l'insecte; les antennes sont longues et très-

pubescentes, moins les trois premiers articles; le dernier ofTre quatre

poils boutonneux très-grands ; les tarses sont pubescents et offrent quatre

poils à extrémité épaissie à l'articulation du crochet.

Le reste comme pour les Mytilaspis.

1. Leucaspis Signoreti Targioni-ïozzetti.

(Pl. VI, fig. 1, 1 a, 1 b, 1 c, 1 d.)

Sur les aiguilles du pin.

Boucliers mâle et femelle de même aspect, de même couleur, de même

grandeur et de ml\iï\e forme, lîlanc, avec l'extrémité occupée par les mues

d'un blanc jaunâtre, la couleur blanche étant due à une couche que l'on
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peut gratter, en dessous de laquelle on voit une seconde couche jaune

Lrun. Le bouclier forme comme un tube complet, le dessous étant fermé

par une pellicule très-consistante qui s'applique sur la plante; et ce n'est

qu'avec difficulté que l'on peut en détacher l'insecte.

Les boucliers sont rangés à la face interne des aiguilles du pin.

Nous avons reçu cette espèce de notre collègue et ami M. Guérin-Méne-

ville, qui l'a récoltée à Corte, en Corse.

La femelle, d'un brun noirâtre, est très-allongée (pl. VI, fig. 1 c); elle

est plus large au delà du milieu, plus étroite au sommet, le dernier seg»

ment arrondi et présentant près du bord une rangée de points d'où sort

une série de poils obtus à l'extrémité. Sur le disque deux séries de

plaques de filières (fig. 1) : l'inférieure, celle normale, présentant les

cinq plaques et deux plus petites de chaque côté, qui sont composées de

trois ouvertures, ce qui en porte le nombre à sept; la médiane présentant

au moins 26 à 27 orifices; les latérales supérieures, 22 à 23; les infé-

rieures, IZi, et enfin les supplémentaires en ayant 3; la rangée supérieure

offre aussi cinq plaques correspondantes à celles de la rangée inférieure,

mais avec moins d'orifices. Au-dessus du rostre, qui est très-long, on

remarque des rudiments d'antennes formés d'un seul tubercule en forme

de bouton présentant 6 forts poils (pl. VI, fig. 2 b).

Le mâle, très-commun dans l'envoi qui nous a été fait, est d'un brun

varié de noir. Tête brune, presque deux fois plus large à la base; pour-

tour et yeux noirs, très-globuleux. Antennes très-longues, le 3^ article et

le W les plus longs, 5% 6% 1^ et 8" un peu moins longs et presque égaux, les

9* et 10^ les plus courts, ce dernier un peu plus épais et offrant, en outre

de la pubescence ordinaire, cinq poils plus grands, recourbés, et dont

l'extrémité ofi're un rentlement (fig. 1 b); le premier article est gr-os, très-

renflé à l'extrémité; le second, beaucoup plus court, est globuleux et

présente un poil au sommet ; le troisième, le plus long, a deux poils à

l'extrémité et au côté inférieur; tous les autres articles sont très-pubes-

cents. Thorax très-grand, d'un brun obscur, avec le sommei du méso-

thorax (apodème annulaire : Targioni) et la base du métathorax (apodème

transversal : Targioni) noirs. Élytres longues, transparentes, incolores.

Balanciers longs, article basilaire obscur. Abdomen d'un brun c^bscur,

armature génitale jaune, excepté l'article basilaire, qui est noirâtre et

présente 6 à 8 poils. Pattes brunes, avec les cuisses et l'extrémité des

tibias noirâtres.

Il ne faut pas confondre cette espèce avec la suivante, qui vit égale-

ment sur les aiguilles du pin et que l'on trouve en France.
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2. Leucaspis fini Hartig.

(PI. VI, fig. 2, 2 6 ~ 2 « c?.)

Celle espèce se Irouve, comme la précédenle, sur les aiguilles de divers

j)ins.

Le bouclier est blanc comme celui du précédent; mais, cependant,

généralement celui de la femelle est noir, recouvert d'une couche grisâtre

formant une plaque d'un blanc moins pur. La forme est aussi moins

llongée. Le bouclier du mâle est plus long que celui de la femelle, qui

est large au milieu.

La femelle est d'un gris jaune, oblongue, de même forme que la précé-

dente; mais elle diffère par les plaques de filières agglomérées qui forment

ici une seule couronne presque continue, dont on peut faire cependant

cinq plaques distinctes. Le pourtour présente de même une série de poils

plus ou moins serrés et en outre une série de 6 à 8 épines plus fortes, de

forme conique, 3 h U de chaque côlé et prenant naissance un peu au-

dessus du bord même. Elle offre aussi les rudiments d'antennes que nous

avons indiqués pour la précédente espèce.

Malgré l'abondance de cette espèce, dont tous les pins sont couverts

dans le département des Alpes-Maritimes, nous n'avons pu recueillir de

mâle à Tétat parfait.

Nous pensons bien que cette espèce est celle signalée par Hartig et

Bouché ; mais dans le cas où nous nous tromperions, il faudrait lui resti-

tuer le nom de candidat qui lui est donné par le savant professeur italien

M. Targioni.

Aonidia Targioni.

(PL IX (1869), fig. 7, 7 a.)

Avec Tespèce que Linné a nommée Coccus aonîdum, M. Targioni-Tozzetti

a formé un genre pour Icquei 11 a cru devoir prendre le nom spécifique de

Linné. Il dislingue ce genre par les caractères particuliers suivants :
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Deux boucliers superposés, le premier présentant au centre une seule

mue avec une sécrétion autour; vient-on, par une macération préalable

dans Teau, à enlever le premier, on trouve en dessous une autre pellicule

formée de la seconde mue, qui compose à elle seule tout le bouclier,

sur lequel, au point correspondant de la mue du premier, on voit uu

espace de môme grandeur que cette première mue et d'une couleur plus

foncée; c'est sous cette seconde pellicule que l'on aperçoit l'insecte; la

seconde mue, si Ton y fait attention, semble être l'insecte lui-même.

Nous en représentons le bord marginal anal planche V, figure 7 et l'extré-

mité de l'insecte figure 7 a.

A l'examen du deuxième bouclier on voit, à travers sa transparence,

l'insecte qui ne présente aucune filière au segment anal; du moins nous

n'avons pu en trouver.

Le bouclier mâle est semblable à celui des Aspidiotus,

Les boucliers femelles, à première vue, ressemblent, comme aspect et

couleur, au bouclier de VA. Iiederœ.

L'insecte femelle présente encore cette particularité, d'être adhérent au

bouclier et très-difficile à enlever; il est comme serti dans le bouclier

môme et par conséquent plus petit que ce dernier, que nous avons dit

être la deuxième mue elle-même. L'insecte à l'état parfait serait donc plus

petit que primitivement, ce qui est un fait extraordinaire.

AONIDIA LAURI BOUCllé.

(Pl. IX (1869), fig. 7, 7 a.)

Bouclier femelle de forme arrondie, d'un brun foncé, avec le point de

la dépouille d'un rouge foncé ; le second bouclier de même couleur, jaune

brun, formant avec la dépouille de la première mue du premier bouclier

une impression ou espace plus foncé.

La femelle en ovale arrondi, d'un jaune rougeâtre; dans un âge très-

avancé la forme devient plus arrondie ; le dernier segment ne présente

pas de plaque de filières, mais des filières isolées près du bord; celui-ci

offre deux lobes médians assez longs et deux autres de chaque côté; puis,

au deltà, des crénelures ou échancrures assez fortes.

Le bouclier mâle est de même couleur que celui de la femelle, en ovale
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allongé irrégulier, avec la dépouille de son extrémité beaucoup plus large

que celle de la femelle.

Nous n'avons pu trouver ni pupe ni insecte parfait, mais des larves,

dont le dernier segment, très-allongé, ne présente que deux larges lobules

* médians avec une forte échancrure et deux ou trois crénelures peu fortes,

sur le bord même, près du segment précédent, deux ou trois poils épi-

neux et près du bord 6 à 6 filières isolées ne semblant former que des

points arrondis.

Le mâle a été trouvé par Bouché, qui en donne la courte description

suivante :

Le mâle est d'un rouge cerise pâle; le milieu du vertex est plat; les

antennes un peu plus courtes que le corps ; le bouclier comme chez la

femelle, mais plus étroit. — Longueur, une demi-ligne (Bouché, loc. cit.).

Cette espèce vit sur les feuilles du Laurus nobilis, auxquelles elle

adhère fortement ; en même temps qu'elle on rencontre VAspidiotus nerii,

un Lecanium et un Coccus.

C'est à cette espèce que M. Targioni-Tozzetti rapporte le Coccus aoni-

dum de Linné et de Fabricius ; cependant cela ne nous paraît pas cer-

tain. Pour éviter des recherches, voici les descriptions linnéennes et

autres :

Coccus aonidum LINNÉ, Syst. nat., II, 729, 2.

Habitat in Asiae arboribus sempervirentibus ut in Camellia aliisque.

Precedenti (G. hesperidwn) minor sed simiHs; testa orbiculata, planius-

cula, atropurpurascens, centro seu vertice tuberculo rotundo rubro, qîwd

in senescentibus aperitur. — Mas apterus, flavescens, oblongus, apice

candœ aliquot pilis redis, Antennae longitudine fere thoracis, filiformes.

Le quod in senescentibus aperitur nous semble être un caractère fictif ;

c'est-à-dire que, pour nous, nous pensons que ce sont des coques ichneu-

monisées et percées par l'insecte pour sa sortie, ainsi que nous le voyons

pour quantité d'autres.

Fabricius ne fait que répéter la phrase diagnostique de Linné.

Gmelin, Syst. nat., 2215, 2, dit à peu près la phrase linnéenne, mais

avec variante; ainsi : Habitat in Asise arboribus sempcr virescentibus, etc.,

Cocco hesperidum minor, apterus, flavescens, oblongus vel suborbicularis,
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antennis longitudine fere Ihoracis, testa orbiculala, planiuscula, alropur-

purascente, centre seu verlice tuberculato, rotiindo, rubro, in senescen-

tibus aperto.

Olivier, Encyclopédie méth., VI, 9Z|, 3, donne la traduction linnéenne

du Coccus aonidum. Celte Cochenille, dit-il, est un peu plus petite que

celle de l'oranger, à laquelle elle ressemble beaucoup. Le corps est orbi-

culé, un peu aplati, d'un noir purpurin, avec un tubercule rouge arrondi

au milieu du dos, qui s'ouvre, selon Linné, lorsque l'insecte vieillit. —Le
mâle est aptère, oblong, jaunâtre, muni de quelques poils raides à Cexlré-

mit de la queue. Les antennes sont filiformes et de la longueur du cor-

selet. — Elle se trouve sur les arbres toujours verts : GameUia Japonica

et autres.

Les poils raides indiqués par Linné à Xexlrémité de la queue sont pour

nous un caractère assez inexplicable. Il y a bien quelques poils, mais à la

base, sur le tubercule d'où sort le stylet.

Olivier ne nous paraît pas avoir connu l'espèce, et, après avoir lu sa

description, on ne voit pas à quel insecte la rapporter. Là il n'est plus

question de bouclier.

Targionia nobis.

Ce genre, qui se rapproche beaucoup du précédent, s'en distingue

cependant parfaitement. Ici c'est une coque complète, dans laquelle le

Diaspide est renfermé.

Dans le jeune âge il n'y a d'abord qu'une pellicule, comme dans tous

les autres; mais, après la mue, il se forme aussi en dessous une paroi,

qui n'est, croyons-nous, que la peau du Diaspide, la mue probablement.

L'insecte restant dans la peau primitive qui lui sert alors de bouclier

complet, c'est donc une véritable galle, très-convexe en dessus, avec la

première dépouille un peu sur le côté, très-noire, plus ou moins plate en

dessous, suivant la surface sur laquelle l'animal s'est fixé.

Quant aux insectes, ils ne diffèrent pas des Aspidiotusj si ce n'est que

nous n'avons pu y voir de plaques de filières agglomérées.

Nous dédions ce genre, qui, suivant nous, est suffisamment caractérisé

par ce que nons en disons ci-dessus, au savant professeur italien, notre

ami M. Targioni-Tozzetti, de Florence.
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Targionia nigra nobis.

(Pl. IX (1869), fig, 6.)

Nous avons trouvé cette intéressante espèce sur une plante de la famille

des Cinarées, le Gineraria viaritima, dans le midi de la France, à Cannes.

Elle se trouvait en grande quantité à l'aisselle des feuilles et des rameaux.

Le bouclier femelle est noir, très-convexe, arrondi, avec la mue cen-

trale un peu sur le côté; la plaque de dessus plus ou moins plate et

blanchâtre au centre.

La femelle, de même forme que VAsp. nerii, est d'un brun jaunâtre ;

Texlrémité abdominale présente deux lobules médians très-grands, de

chaque côté deux plus petits, plus deux à trois poils plus épinenx allant

jusqu'au segment précédent; nous n'avons pu voir de plaques de filières,

mais des filières isolées le long du bord et en forme de poils, plus 6 à

7 ouvertures de filières disséminées sur le disque.

Le bouclier mâle est, à peu de chose près, pareil à celui de la femelle,

seulement un peu plus oblique de côté.

Le mâle est pareil aux Aspidiotus, Un peu plus ramassé, d'un brun

jaune, un peu plus clair pour les pattes et les cinq derniers articles des

antennes , les bandes transverses du thorax noirâtres, ainsi que les côtés

et la ligne médiane de la tête. Antennes aussi longues que l'insecte, les

3% Ix" et articles très -longs, le 2"^ à peine visible; très-pubescentes,

ainsi que les pattes.

Quoique renfermée dans une coque compîète, celte espèce n'est pas

à l'abri de la piqûre des Hyménoptères; nous avons vu plusieurs de ces

insectes atteints par ces parasites.

A toulcs les espèces précédentes il faut ajouter celles qui suivent et

auxquelles nous ne pouvons assigner leur v(^ritable place, ne les connais-

sant pas en nature.
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1. ASPIDIOTCS BICARINATUS Walk., List. of HOTO., suppl., 206 (1858). —
North China,

Testaceits, subfusiformis, bicarinatus, dorso subconcavo,

Teslaceous, subfusiform, reversed boat-schaped, slighlly concave above

between Ihe two keels : latéral segments vertical, regular, of eqiial size ;

length of Ihe body U lines. — North China, from M. Fortune's collect.

Testac(^, subfusiforme, d'une forme de bateau renversé, légèrement

concave en dessus entre les deux carènes. Segments latéraux verticaux,

réguliers et d'égale grandeur. — Longueur du corps, k lignes. — Chine

(Walk., loc. cit.).

2. AspiDiOTUs CERASi Asa Fitch, Annual Report of New-York,

1859, n" 75.

In winter, on Ihe bark of Ihe choke cherry litUe roundish white wax

like blislers, scarcely perceptible to the naked eye, containing beneath

them, in an open cavity, a cluster of minute dule red or resin-like eggs.

The history and habits of this species will be analogous to lhat of the

apple bark-louse. N° 15. (Asa Fitch, loc. cit.)

3. COCCDS CRYPTUS J.-H. Karvall, Mise. Ent. : Ent. Zeit. Stett., 1867,

page 122.

Les feuilles du Salix acuiifolia ont, à la base des liges, des épanouisse-

ments d'une couleur rougeâtre ; en les détachant on voit dans les deux

côtés concaves de petites bêtes brunes qui se tiennent très-serrées les

unes contre les autres ; on en compte jusqu'à 38. Ces petits êtres, fixés là

sans mouvement, formaient cette teinte rougeâtre, courbe.

Je les classe parmi les Coccides. Ce sont des femelles dont les mâles

sont encore à chercher. Je les ai observées aux mois d'août et de sep-

tembre.

Ce Coccus, que l'on peut appeler C. cryptus, est, comme je le remarque
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ci-dessus, d'un brun rougeâtre, un peu plus court que long, d'une forme

ovale. La longueur est de 3 mill. jusqu'à 6 mill. (Karv., loc. cit.).

Est-ce bien un Homoptère ? Ne serait-ce pas plutôt un Hyménoptère ?

U. Chermes DiONis Boisduval, Ent. hort., 327. — Sur le Dion edule.

Il est ovalaire, un peu aminci antérieurement, assez convexe , d'un

blanc grisâtre; mais ce qui le distingue de toutes les autres espèces de

ce genre, c'est que la coque est couverte d'une petite villosité.

Il se tient dessous la feuille le long des pinnules, par petits groupes

assez clairsemés. A l'endroit des vieilles coques il reste un duvet blanc

cotonneux. En hiver il est encore à l'étal de larve; celle-ci est jaunâtre

et ne subit probablement sa métamorphose qu'au printemps. Tous les

individus que nous avons observés étaient fixés et entièrement immo-

biles.

Il habite exclusivement les serres chaudes et n'a été observé que sur le

Dion edule (Boisduval, loc. cit.).

5. AspiDiOTUS PLAVus Hartig, Jahresberichte, 1839, 6li2; uber die

Forschritte, 1, Heft h-

Nous n'avons pu nous procurer cette description , dont nous avons

trouvé l'indication dans l'ouvrage de Ratzeburg.

6. Chermes fulchironia Boisduval, Ent. hort., 330.

11 est blanc et ne ressemble à aucun autre par sa forme très-allongée.

La coque est presque cylindrique, d'un blanc assez pur. La larve qu'elle

recouvre est très-petite, d'un jaune verdâtre.

On la trouve sur le Fulchironia senegalensis et sur V Etais guineemis

(Boisduval, loc. cit.).
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7, DiASPis GossYPii Asa Fitch, 1859, 3'' Ilcporl annual of New-York

State Agric. Soc, p. ik, 16.

Cette espèce vit sur le cotonnier. En voici la description :

It may not be wliolly out of place in Ihe connection to observe tliat

alniost every tree and shrub, as well as many herbaceous plants, are infes-

ted, each with a species of bark-Iouse or scale insect peculiar to it. As yet

however, no insect of this kind bas been recorded as perlaining to the

colton plant. But on some dried spécimens of the Gossypium religiosum,

sent me from INingpo, China by Rev. M. S. Culbertson, of the presbyterian

Board of Missions.

1 find a scale insect placed along the sides of the mid-vein, upon the

under surface of the leaves. It is smaller than the scales of the apple :

bark-louse pale yellow, flattened, of a broad oval form, pointed at one end,

Ihe opposite or rounded end being whilish, Ihin and semi-tranparent. It

also shows a siender raised line running lengthwise upon each side of

the middle, and slight transverse wrinkles. ïhere is reason to apprehend

lhat this insect may find ils way to our shores at some future day and

become detrimental to one of the most important staple products of our

country.

8. Lecanium padi Schrank, Faun. Boic, II, 1, 1/15, 1867,

Habit an den Zweigen der Traubenkirsche.

Desc. Eyformig, fast flach. aus sehr vielen gerundeten schuppen fast

dachsiegelformig zusammengesezt.

Cette espèce vivrait sur le Prunus padus.

0. AspiDioTus RHODODENDRi G. Vvailes, Procecd. Trans. Lond., 1868,

t. V, p. 85 (sans description).
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10. Mytilaspis saliceti Bouché, Enl. Zeil Slett., 1851, 110, 4.

Je ne sais à quelle espèce attribuer ce nom. D'après M. Targioni-

Tozzetti (Catalogue, p. 46) ce serait un Mytilaspis,

Voici la description de Bouché :

Femelle rougeâtre, oblongue, déprimée, longue d'un tiers de ligne.

Bouclier en forme de jambonneau, d'un brun pâle, plus foncé à la base.

— Longueur, 1 ligne.

Mâle inconnu.

Serait-ce, dit-il, le C. salicis Schrank ?

On le trouve sur les pousses de deux ans du Salix holosericea (Bouché,

loc. cit.).



CALENDRIER DU MICROLEPIDOPTÈRISTE.

Recherche des Chenilles,

Par M. Camiub JOUROHëUILLE.

2e PARTIE (1).

(Séance du 13 Avril 1869.)

Mai.

Lemnata L. — F. Sur les lentilles d'eau, dans les

eaux stagnantes. La chenille vit dans un four-

reau de soie entouré de débris de la plante. —
I. Juillet

Stratiolata L. — Mêmes mœui's que Lemnata^ Bur

les lentilles d'eau, nénuphars, etc.

Potamogata L. — Idem.

Tiymfhaeata L. — Idem.

Pumcealis S.-V. — M. En société sur Mentha aqua-

tica»

SanguinaLis L. — Sur les fleurs de thym, dont la

couleur se confond avec celle de la chenille ;

dans un tube de soie.

Cataclysta,

Nymphdla

BOTTS,

(1) Voyez, pour la Ire partie, Annales 1869, p. 533.
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Cyjn'Aeda Denlalis Sv. — Dans la nervure principale des

feuilles basses et desséchées de Echium vulgare ;

s'y transforme.

EUDOREA Crataegella Hb. — V. avril.

Pempelia. Scmirubella Se. — Dans une toile légère sur le sol
;

dévore les racines des Graminées ; pentes sèches

et gazonnées.

— Beiulae G.— Entre les feuilles attachées de bouleau ;

se chrysalide sur la terre.

— Palumbella Sv. — C. Dans un tube de soie, sous

Polygala chamoebuxus.

Nephopterix Abietella Sv. — Dans les nœuds des pins et des

sapins, dans les endroits d'où coule la résine;

dans les bourgeons des arbres attaqués par

Retinia BaioUana ; se chrysalide dons les mêmes
endroits.

— Robordla Sv. — Dans une toile, entre les feuilles

de Chêne. — F.

Hypochalcia Ahenella Sv. — Dans un tube de soie, sous les

feuilles radicales d'Heliaîithemum vulgare et

(VArtemisia campestris.

Myetois Cribrum Sv. — Dans les tiges des gros chaidons,

dont elle mange la moelle
; s'y transforme.

— Advenella Zk. — Entre les fleurs d'aubépine, qu'elle

attache par des fils; endroits chauds et abrités;

se chrysalide en terre.

Acrobasis Tumidella Zk. — F. Sur le chêne.

— GonsocielLa Ilb. — Entre les feuilles de chêne, dans

des tubes de soie.

— OhtusdLa Hb. — Sur les feuilles de poirier.

Rhacodia Caudana F. — F. Enlre les feuilles attachées de

PopuUis tnundtu
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Rhacodia Effraclana Froe. — Même époque, sur le saule

marceau.

Teuas Schalleriana L. — Sur Sijmphilum officinale.

— Ferrugana Sv.-— F. Feuilles roulées de chêne et de

bouleau,

— Lorquiniana D. — Swv Lythrum salicaria.

— Contaminana Ilb. — Prunellier, poirier, aubépine ;

lieux secs et chauds.

ToRTRix Corylana F. — Polyphago ; dans les bois feuillus.

— Lcclieana L. — Sur le chêne, les fruitiers.

— Divcrsana Ilb. — Polyphage ; sur les arbres.

— Gnomana L. — Polyphage ; bois feuillus.

— Uolmiana L. — Entre des feuilles attachées par les

bords, sur rosier, aubépine, prunellier.

— Bcrgmaniana L. — Rosiers des jardins ; se chrysa-

lide dans une feuille pliée.

— Loefflingiana L.— Entre les feuilles pliées du chêne,

— Forscalcana L. — Sur l'érable et le rosier.

— Viridana L, — Sur le chêne.

CoNCHYLis Hylarana H.-S. — Dans les jeunes rameaux d'^r^r-

misia campestris, à environ 3 cenlim. de terre;

elle occasionne une boursouflure de la tige.

— Zephyrana Tr.—- Tiges inférieures et racines d'Eryn-

giiini campestre.

— Fvancillana F. — Dans les tiges mortes de l'année

précédente (TEryngiimi campestre,

— Manniana Fr.— Dans les liges de Mcniha sylvcstvis.

Noiulana Z. — Dans les tiges CCAUsnia plantago
;

endroits tourbeux.

Retinia Bouoliana Sy.—'Dàns les bourgeons de pin, qu'elle

courbe et empêche de croître.

/l« SêriCy TOME X, • 8
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Salicclla L. — F. Entre les feuilles des peupliers et

des saules.

Coriicana Hb. — Sur le saule marceau.

BetiUaetana IIw. — Sur le bouleau.

Variegana Hb. — Sur le prunellier et les fruitiers.

Pruniana Hb. — C. Sur le prunellier, les fruitiers,

le saule.

Ochrolcucona Hb. — G. Sur les rosiers des jardins.

Scitulana Ld. — Sur le myrtile.

Branderiana L. — C. Entre les feuilles de tremble.

Vrticana Hb. — G, Polyphage.

Lacunana Sv. — Idem.

Bipunctana F. — Sur les myrtiles.

Hercyniana Tr. — Entre les aiguilles de sapin ; se

chrysalide en terre.

Latifasciana Hw.— Dans des tubes de soie, sous la

mousse des arbres.

Niseila L. — Sur les chatons de peupliers et de

saules; vit ensuite polyphage.

Ophialmicana Hb. — Sur le tremble.

Sordidana Hb. — Sur l'aulne.

hmnimdana Fr. — Sur l'aulne et le bouleau.

Bimaculana Don. — Idem.

Suffusana Z. — Haies d'aubépine.

Boborana Sv. — Sur les rosiers.

Vdinanniuna L.—A rcxlrémité des liges de ronces

et de framboisiers, dans des feuilles attachées.

Scopoliana Hw. — Têtes de chardons.

IJyperîcana Hb. — M. Entre les feuilles attachées

des millepertuis; dans les fleurs et les graines.
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Grapholita Wocberiana Sv. — Sous les écorces des arbres à

fruit, vivant aux dépens de Taubicr. En enlevant

les écorces malades on en trouve de plusieurs

âges différents
;
s'y chrysalide.

— Cniciana L. — V. avril.

— Corticana Hb. — Entre les feuilles du chêne; quel-

quefois dans les galles du Cynips qucrcus ter >

minalis.

— Profundana Sv. — Mêmes mœurs que Corlicana,

— Simplana Fr. — Sur le tremble. — C.

—' Aceriana D. —- Dans les bourgeons de peupliers,

qu'elle creuse.

— încarnana Hw. — Sur les peupliers et les saules.

— Trimaculana Don. — Entre les feuilles d'orme.

— Minutana Hb. — Sur le peuplier.

— Harpnna Hb. —- Sur le tremble.

— Achatana Sv. — Entre les feuilles d'aubépine et des

arbres fruitiers.

Uiiui'oBoTA i\acva?ia Hb.—Polyphage
;
quelquefois sur les fleurs

de pommiers et dans les pousses du houx.

Tmetocera OccUana Sv. —Feuilles d'aulnes roulées au sommet.

Phtoroblastis Popidana F. — Sur le saule marceau.

Talaeporia PscudobombyccUa Hb. •— Sur les lichens des arbres

et des rochers; le fourreau est souvent commun
sur les hêtres ou les charmes déjà gros.

SoLENOBiA PccLinclla D.—Sur les rochers ; fourreau légèrement

courbé en corne.

DiPLODOMA Mnrgîncpunclella Stp. — Sur les lichens, au pied

des arbres ; se cache dans les rides des écorces.

Xysmatodoma UclanelLa Hw. Sur les vieilles palissades, les

troncs.
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OCHSENHEIMERIA Tauvclla Sv. — Dans les tiges de Graminées. Les

liges attaquées blanchissent.

TiNEA Granella L. — Blé, dans les greniers, bois pourri.

— Bocstcrella. — Sur les rochers.

Lampronia BubicUa Ejerk. — Pousses terminales des ronces et

des framboisiers.

Incurvaria Copiiella L. — Dans les tiges de groseilliers, dont

elle dévore la moelle.

—i Pectinea lîw. — Mine les feuilles de bouleau, puis

s'y découpe un fourreau et se laisse tomber à

terre. La feuille offre alors une surface percée

de trous circulaires.

Nemophora. Swammcrdamdla L.— Mine d'abord les feuilles de

hêtre et de chêne, vit ensuite sur les plantes

basses, dans un fourreau.

Swammerdamia OœyacanihcUa D. — Dans une toile légère, sur le

prunellier et l'aubépine.

Egregieila De. — Sur Caltuna vulgaris; vit par

petits groupes sur les rameaux, dans une toile

légère.

SCTTHROPIA CralacgcUaL. — Aubépine, prunellier. File à l'ex-

trémité des branches, sous une toile commune ;

s'y transforme.

Hyponomeuta. Pliunbcllus Sv. — Sur Evonymus europaea^

— IrrorcUus îlb. •— Sur les pruniers.

— VariabUis Z. — Dans une toile, sur les haies de

prunelliers.

— Evonymcllus Se— Couvre de ses toiles les rameaux

Evonymus.

— Pudi Z. — Sur Prunus paduc*

Prays CurUscllus Don. — V. avril.
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Pmjtella PorrcclcLla L. — Sur le poireau, dans les jardins;

aussi sur Anclaisa arvensis.

CER0ST03IA Xylosiella L. — Sur divers Lonicerae; jardins et

plantations.

— Cosiella F. — Entre les feuilles du hèlre.

— Sequella Hb. — Sur le saule,

— Vittella L. — Sur l'orme.

ExAPATE , . CongelateUa Cl.— Pousses terminales du prunellier

et du IJgusirum vulgare,

* Chimabacche Fagella Sv. — Polyphage, sur les arbres forestiers.

Depressaria Cosiosa Hw. •— Extrémité des pousses du genêt à

balais.

Sparmanniana F. — Chenille noire ; se fait un tube

avec les feuilles de Centaurca jacca,

PalLorclla Z. — Mêmes mœurs, sur Gcntaxirea sca-

b l'osa.

Assimilclla Tr. — Entre les rameaux du genêt à

balais et du Gcnista pilosa,

JSrmalella Stt.—Sur Cariina vulgarîs, dans un tube

de soie et de feuilles.

Propinqueila Tr. — F. Roule en tube les feuilles de

Arctium lappa, Cirsium lanceolatum et des Cen-

taurées.

AngeliccUa Hb. — M. Sur Aegopodium podagria,

Fiirvclla Tr. — F. Sur Dyctamus albus,

Cmcclla Tr. — Sur Eryngium campestre.

Ululana Schmid. — Sur Jurinea cyanoïdes,

LiturcUa Stt. — Sur Centaurca nigra et Centaurea

Jacobca ; prairies humides ; feuilles roulées en

tube.

Hoffmann sa.— FquïWqs roulées â'Athamanta tiba-

notis.
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Gelechia Frrrugclla Sv.— Sur CampanuUt persicifoiia et sur

Scabiosa columbaria ; feuilles roulées.

— Populella L.— Feuilles roulées des saules, peupliers,

bouleaux.

' — Set niilella Fi\— Pousses a^iiachées fielianihcimwi

vulgare.

— Tcmerella Z. — Jeunes feuilles de saule marceau

liées ensemble.

— Subsequella Ilb. — Pousses de Prwms spinosa,

— ^igra Hw. — Feuilles roulées de peupliers et de

saules.

— Muscosella Z. — Idem.

— Tiirpella Sv. — Entre les feuilles de peuplier.

— FLavicomella Z. — Sur le prunellier, dans un abri

de feuilles desséchées.

— Mulinella Z. — Fleurs de Sarothammis scoparius.

— Morosa Muhlig. — C. Pousses attachées de Lijsi-

machia vulgaris; mine en automne l'extrémité

des feuilles de celte plante.

— PcdisequcLla Hb. — Pousses attachées de Loniccra

œylostcwn.

— Proximetla Hb. — Feuilles roulées du bouleau.

— VulgeLla Sv. — Entre les feuilles attachées d'au-

bépine et des poiriers.

— Psilella H. -S.— Jeunes feuilles à'Artomsia campes-

tris, qui jaunissent au sommet.

— Brahmiella Heyd. {îiova spccics) — Extrémité des

pousses de Jurinca cyanoides, qui blanchissent

au sommet. La chenille hiverne dans son abri.

— Artemisiclla Tr. — Pousses réunies de Thymus

serpylliim, dans lesquelles elle se transforme.

— Alriplicclla Fr. — M. Semences de Ghcnopodium

album, dans un tube de soie ; le long des murs

et dans les jardins.

t
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. . . Tisclieriella Z. — M. Entre deux feuilles pliées de

Silène nutans.

Maculea IIw. — Pousses réunies de Stcllaria holos-

tea; vit quelquefois dans les capsules.

Fraternella Douglas.-— Dans les pousses de Stellaria

uiiginosa.

Macidiferella Douglas. — Feuilles réunies de Géras-

tinm scmidccandruvi.

Sequax Hw. — F. Pousses réunies à'Helianthenmm

vulgare,

Leucatella L. — Prunellier, aubépine, pommier; se

chrysalide en terre.

NaneUa Sv. —- Fleurs de poiriers.

Dodccella L. — Jeunes pousses de pins.

Affinis Hw. — Dans les mousses des tuiles , des

ardoises, des murs, des lieux sablonneux. Le

papillon voltige souvent en juin aux fenêtres des

greniers.

Tocniolella Z. — Feuilles réunies de Medicago mi-

nima et de Lotus cornicuLatiis.

Coronilella Tr.— Pousses réunies en boule de Coro-

nilla et de Genista tinctoria.

AnthijUidclla Hb.— Mine AnthylUs vidnerariai La-

thyrus et Oronis, en faisant des taches blanches.

Germarella Ilb. — Sur Ccrasiîum triviale.

Rîifcscens U\N. — Sur les Graminées, le long des

talus herbus bordés de haies ; roule les feuilles

en tube , blanc sur une partie de sa longueur.

Pcliella Tr.—F. Sur liumeœ acctosclla ; lieux sablon-

neux ; feuilles liées à la tige.

Lcucomelanella Z. — Sur Silène maritinia, sur les

côtes. Les pousses sont flétries.

Viscariclla sa. — C. Lychnis dioica et viscaria;

pousses contournées et plissées.
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GelechiA Fraicrnella Dgl. — C. Stcllarîa ulùjinosa ; pousses

fortement contournées.

— Fischcrclla Tr. — Saponaire; pousses déformées.

— Farinosae — Primula farinosa; plaques pâles

à la surface supérieure des feuilles; d'autres

feuilles sont pliées en deux.

Anap.sia Spariiella Fr.— Feuilles roulées et pousses brunies

des genêts et à'Uleœ eiiropoevs,

—- Lincaiella Z. — Dans les jeunes pousses des arbres

fruitiers à noyau, surtout les pêchers. L'extré-

mité des tiges se flétrit.

Anchinia Daphnella Sv. — Sur les Daphne,

— Verrucella Sv.— C. Sur les Daphnc ; la chrysalide est

suspendue aux rameaux à la façon des Diurnes,

vers la fin du mois.

Aflota Palpclla Hw. — Bois pourri et lichen des arbres.

Harpella Forficella Se. —- Dans les tiges pourries de hêtre et

de saule.

Hypercallia. . . . , . . Ciirinalis Se. — Sur Polygana chamoebuxus; lie

ensemble plusieurs feuilles terminales; se fixe

au-dessous des feuilles pour se métamorphoser.

BUTALis Cicadella Z. — Sur Scleranllius communis et Scle-

ranthus peramis; dans des tubes de soie; dévore

les feuilles radicales,

ACROLEPIA Arnicclla Heyd. — M. Mine les feuilles A'Arnica

vwniana; se chrysalide sous la feuille.

Argyresthia PygmeeUa Hb. — Pousses de saules non encore

développées ; se chrysalide sur la terre.

— GoedartcUa L. — C. Sous les écorces de bouleau
;

vil d'abord dans les bourgeons.

Gracilaria Elongella L. — Aulne; feuilles roulées en long.

Gnonàlh Z. — Eiigr. ne; feuilles décolorées.
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Milvipcnms Z. — Fourreau aplati en forme de cou-

teau, sur les feuilles de bouleau.

Olivaccclla Stt.— F. Stellaria fwloslca et Ccrastinm

arvcnsc.

LidipciincUa Z.— Fourreau jaune clair, sur le chêne.

Fusccdinella Z.— Aulne, aubépine, bouleau, hêtre.

Nigricella Slt. — Prunellier, pommier, cerisier.

Dcauratella Z. — Ccntaurca jacea.

BUincatcUa Z. — Sur Saroihamnus scoparius,

Onobrychiella Z. — Sur Genîsta tùiclorùu

Nivcicosiclla Z. — Sarotliammis scoparius.

Gypsophilclla Roessler. — C. Gypsophita fasUgiata,

Troglodyiella D.— Eupatorium cannabinum, Tana-

cctum vidgare, Hicracium înurorum, Achillea

miUcfolium, Conyza , Solidago virgaiirea,

GryphipcjmeUaSiL— Sur les rosiers. Grandes taches

jaunâtres. Fourreau formé du bord dentelé de la

feuille, sous la face inférieui-e de celle-ci.

SoiiiarieUu SLt. — Sur Stellaria holostca. Taches

blanches très-apparenlcs. Éclosion trois semaines

plus tard.

Ornatipcmiclla Slt. — Sur les Graminées; endroits

secs et herbus; réussit rarement en captivité.

Libella Stt.— Graminées; pentes arides des terrains

crétacés ; fourreau blanchâtre.

Otilae Stt. — Silène otites et nutans. Taches d'un

blanc verdàtre, sur les feuilles basilaires.

Curricipennclla Slt.— F. Ghône, charme, saule. Ne

mine pas la feuille; la perce en entier, en lais-

sant seulement les nervures les plus épaisses.

Fourreau en forme de pistolet, avec des protubé-

rances de chaque côté du dos.

Ibipennella Stt. — Bouleau ; sous les feuilles. Four-

reau en crosse, noirâtre, horizontal.
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COLEOPHORA ....... Anaiîpcnnella Stt. — Prunellier et chêne. Fourreau

à stalices perpendiculaires; quelquefois sur la

feuille, plus ordinairement dessous.

— DiscordelLa Stt.— Lotus cornicidatus ; larges taches

blanches. Lieux abrités.

— Genistae Stt. — Gcnista angiica, bruyères maréca-

geuses ; taches d'un vert blanchâtre.

— Serennella Stt. — Asiragalus glijcijplnjUos et dans

les prairies, sur Colutea arborescens. Taches

blanches ; fourreau blanchâtre, courbé.

— Onosmella Stt. — Sur la Vipérine. Taches grisâtres.

Fourreau formé de débris de la plante ; sous la

feuille.

«— Lincola Stt. — Balloia nîgYa et Stachys recta ; le

long des haies; taches brunes. Fourreau allongé,

sous la feuille.

— Pyrrhulî'pennella Stt. —- Bruyères {Galluna vulgaris

et Erica lincrca). Fourreau long, noir, aplati, un

peu courbé, sur les pousses terminales.

— ChamaednjcUa Stt. — V. avril.

— Lugdunella Stt. — F. Vicia cracca. Fourreau grand,

en forme de pistolet.

— Vibicclla Stt. — F. Gcnista tinctoria. Lieux abrités,

dans les bois. Tache vert paie. Fourreau en forme

de gousse.

— Conspiciiella Stt. — Centaurées, scabieuses ; sur les

pentes sèches (V. septembre).

— Alcyonipenmtla Kollar. — Idem.

— Coetebipennclla Stt. — Arteniisia campcsi.vis. En-

droits sablonneux. Fourreau noir, large, aplali.

So trouve aussi sur Gnap/uiUu/n arvense.

— Ucmerobiella Stt.— Poirier, prunier, cerisier. Four-

reau long, brun.

— Nigricella Stt.— Poirier, prunier, bouleau. Fourreau

court, brun clair.
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, . . OchripcnncUa SU. — Ballota nigra, — V. juillet.

ChalcograinmcUa Slt. — Ccrastium arvnisc,

Ochraea Slt.— Ilelinnt/iemum vidgarc. Plaques jau-

nâtres. Fourreau duveteux, très-grand. Endroits

rocailleux.

Woclieella Slt. — Sur la Bcloine officinale. Taches

d'un vert ochracé. Fourreau long, aplati.

Diiclia SU. — Arlcmisia campcstris.

Virgaiella SU.

—

Salvia pratcnsis. Taches brun jau-

nâtre. Fourreau Irès-irrégulier.

Auricella Stt. — Stacliys recia. Fourreau en forme

de sac informe.

Serratulella Slt. — Serratula mollis,

Viminetella Slt.— Saule marceau et Salix viminalis.

Fourreau formé de feuilles sèches.

Saturaklla Slt. — Genêt à balais.

.. Rubiclla Bjer. (Variella Fr.).— Pousses terminales

des ronces et des framboisiers.

. . . Proeangusta Hw. — Entre les feuilles de peupliers

et de saules.

. . Jliigercllus Hb. — Feuilles réunies d'Aegopodium

podagria,

Conturbatella Hb. — M. Epilobiwn montanum et

angiistifoiium ; endroits secs et aérés des bois
;

dans les feuilles terminales réunies; chenille

noire.

Propinqiiella Stt. — Jeunes feuilles A'Epilobiwn

hirsidum; bords des ruisseaux.

Miscella Sv. — Mine Ilelianihemwn vidgare.

Ocliraceclla Slt. — Epilobiiim lursuhim.

. . Idélia Hb. — Dans les pousses réunies de Tiiesium

montanum el praiense.
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Stagmâtophora. .. . VomposcUa Z. — Dans les feuilles d'Helyclirisiwn

arenarium ; s'y transforme dans une loile blanche.

Elachista Adscilclla Stt. — Scslcria coerulea; terrains cré-

tacés ; extrémité minée de haut en bas; mine

large.

— Telragonclla Slt.— Carcx montana ; bois montueux.

IJlonella SU. — Carcx glauca; localités arides et

exposées au soleil.

— Qiiadrclla Slt. — Luzula piloca; endroits ombragés.

— Discrtclla H. -S. — F. Brachijpodium sijlvaticum et

Holcus mollis; mine longue comme celle des

Litliocolétides.

— Dîstigamctella Frey. — Fcstuca ovina.

LlïHOCOLETis Jimoniclla Z. — G. Vaccintum vitis-idaca; SOUS les

feuilles légèrement froncées.

— Siainiomella Stt. — Gcnisîa pilosa. Taches pâles sur

la feuille.

— Quinqucnolclla H. -S. — Gcnista sagittalis; dans les

tiges; grandes taches blanchâtres.

«

Lyonetia Ckrkdla L. — Sur les feuilles de cerisiers, bou-

leaux, pommiers. La chrysalide sur la feuille,

dans un léger cocon suspendu comme un hamac.

On trouve cette chenille jusqu'en octobre.

Phyllocnistis Saffusella Z. — Mine très-entortillée, sur les feuilles

de peupliers et de trembles.

— Sallgna Z. — Mêmes mœurs, sur le saule.

BUCCULATRIX, Gnaphaliella Tr.— Gnaplialium arenarium. Endroits

salilonneux ; feuilles décolorées; chenille au cœur

de la plante.

lialishunncnsis Stt.— Arlcmisia campestris. Taches

brunâtres.

Artfmisiac H,-S,— Arlcmisia canivcsfris,— V, avril*
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Nepticula Wcaweri SU. — V. avril.

Platypïilus Rhodachjlus Sy. — Cœur des jeunes pousses de

rosiers.

OxYPTiLUS Piloseilac Z. — Tiges d'Hicraciuin pilosella.

Pterophorus Phaeodaciylus l\h. — Ononis spinosa.

— Pctidnodactijliis Stein. — Tiges de Saxifraga fjra-

jiidata; prairies monliieuses.

— Serotinus Z. — Tiges el fleurs de scabieuses.

— Fusciis Z. — M. Veronica Cluimaedris

— Carpliodactylus Hb. — Tiges de Conyza squarrosa*

JXurcdis Se. — Entre les feuilles d'orties, de spi-

rées, etc.

Silaceaiis Hb. —Dans les liges de houblon sauvage,

chanvre, millet, maïs.

Sambucalis Sv. — Sous les feuilles de Sambucus

nigra, qu'elle ronge sans les percer tout à fait.

Fulvalis Ilb. — Sur les Cornus.

Prunalis Sv. — Folyphage, surtout sur les pruniers,

orties, Stachijs, Txubus.

Inslitaiis Hb. — Dans les feuilles à'Eryngimn cam"

pesirc, qu'elle roule en spirale.

OUvalis Sv. — Groseilliers noirs, Geuni, Lyc/mîs.

Forficellus Thnb.—Dans le bas des liges des Cavex

et des Pocu

Giganlellus Sw.— Vfans les jeunes pousses à'Anmdo

phragmitcs, puis dans la lige.

Chilo
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Chilo Phragmilcllus Hb. — C. Dans le bas des tiges cl

dans les racines à'Ariiîido pfwagmitcs. Se chry-

salide ordinairement dans les tiges de l'année

précédente, presque à la surface de l'eau.

— Cicatrlccllus Tr. — Dans les tiges de Scîrpiis laciis-

tris.

Crambus FalscUus Sv. — Sur Barbula muralis, sur les ro-

chers.

— Lideellus Sv. — Dans Fcstuca ovina; endroits sa-

blonneux.

Pempelia Formosa Hw. — M. Sur l'orme.

— Obdudella Fr. — Feuilles attachées &'Origanum

vulgare et Mentlia arvcnsîs. Tombe à la moindre

secousse.

ZOPHODIA Composiiclla ïr. — M. Dans une toile sous lîelian-

theinum vulgare et Aricmisia campcstris.

Myetois SuavcLla Zk.—Dans des tubes de soie, sur prunelher

et aubépine.

Epclidclla Z. ~ Comme Suavclla.

Myricariclla Mill. — Sur les fleurs de Myricuxia

germanica; se chrysalide en terre (Midi).

Convolulclla Hb. — Sur les fruits verts de Tépinc

et du groseillier h maquereau.

AcROBASis Riibrotibiclla Fr. — Vit en société dans une toile,

entre les feuilles de chêne.

Teras Tristana Hb. -—C. Dans les feuilles pliées des Vibur-

num opulus et lantana,

— Variegana Sv. —• G. Prunellier, aubépine, fruitiers.

Boscana F. C. Haies d'ormes.

LUerana h. — C. Sur le chêne ; se chrysalide entre

les feuilles.

ISivcana F. — Entre les feuilles du bouleau;
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Teras Rufana Sv. — Sur le saule marceau.

— Aspcrana Ilb. — Potenlille, spirée, Potevium.

— LUIiargyrana H. -S.— Sur le hêtre.

— Pîlleriana Sv. — Sur la vigne. En Allemagne ne se

trouve pas sur la vigne et vil sur Stachys ger^

manica et dans les graines d7;75 foctidissima^

SciAPHiLA Wahlbomiana L.—Polyphage, sur les plantes basse?,

CheimaTophila TortriccUa Hb. — Sur le chêne. Le papillon vole

en même temps que Parthenias.

CoNCHYLis Sduguisorbana H. -S.—Dans les graines de Sangui-

sorba officinalt's.

— Ambiguë lia Hb. — Fleurs de la vigne.

— Kindcrmanniana Tr.—Dans l'extrémité des pousses

^''Artemisia cauipcstris.

— Moguntiana Roessier. — M. Dans l'extrémité des

pousses à'Aricmisia campcstris.

— Cilidla Ilb. — F. Graines de primevères, dans les

prairies.

*— Dubitana Hb.— Dans les fleurs da Scnccio Jacoboea,

Cirsium Umccolatum, Picris hieracioides, Hic-

racium murorum et îtmbellaium^

PENTHlNA Sdlana Hb. — Dans les tôles de Cirsium et Dip-

saciis.

LoBEsiA Botrana Sv. — Sur la vigne.

— Permixtana Hb. — Sur Ancimsa ojflcinalis,

Grapholita Complana Froe. — Entre les feuilles de PotcntillcL

cincrccu

*— ApiceUa Sv. — Entre les rameaux de Rfutmmis,

Cornus, Ligustrum.

tliiorOBOTA , Nacvana Hb. — F; Polyphage.
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MiCROPTERix Sparmanella F. — Mine les feuilles de bouleau;

quille la mine au commencement du mois. Les

cxcrémenls prennent la forme d'un fil, et la

plaque minée est rougeâtre. La chenille s'enfonce

dans la terre. L'cducalion de cette espèce est

très-difficile.

• — Fastiiosclla Z. — Mêmes mœurs; sur le noisetier.

SwAMMERDAMiA Pynlla Villers. — Bouleaux et arbres fruitiers*

Hyponomeuta PiorcUiis Ilb. — Sur chênes, arbres fruitiers, saules.

TiîERisTis CaudcllaL.— En société, dans une toile, sur Evo~

nyjjiiis.

Cerostoma Asperella L. — C. Sur le chêne et les arbres frui-

tiers, sous une toile légère apphquée sur la face

supérieure de la feuille.

— Horridella Tr. — Sur le prunellier. Se chrysalide

dans une coque blanche, luisante, pointue aux

deux bouts.

— NemorcUa L. — Fusain, dont elle ronge Fécorce.

— Pcrslcclla Sv. — Sur le pêcher et le chêne.

— Lucelia F. — Sur le chêne.

— Alpclla Sv. — Idem.

Sylvclla L. — Idem.

Txadiatcila Don. — Sur le chêne cl autres bois

feuillus.

— Viitclla L. — C. Orme.

CuiMABACCHE Pliryganclla Ilb. — Polyphage, sur bois feuillus.

Ortiiotaelia, Spargandla D. — Dans un tube, près des feuilles

radicales de Sparganîam ramosum cl Iris pscudo-

aconis. La chrysalide , dans Tintérieur de la

plante
,

très-allongée, et le dernier segment

aplati.
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l'iiiBALOCERA Ouevcana F. — Dans une loile brillanle, sons les

feuilles de chêne ou de hêtre.

Depuessaria Vmbcllana Slt. — Vlcx europacus, dans une toile

tubuleuse, semblable à une toile d'Araignée.

— Ilypericclla Tr. — Dans les rameaux réunis du

millepertuis.

— Conterininella Z. — G. Pousses de saule.

— OccUana F. — G. Dans les jeunes pousses de saule.

— Applana F. — Dans les feuilles réunies de Clwcro-

pliylium bidbosiun, sylvestre, Aniiiriscus syl-

vestris.

— Angelicetla Ilb.— G. Angelica sylvcstris; sommités

contournées.

— Pcirilctla Tr.— G. Feuiljes attachées de Pcucedanum

oreosetinuuu Le papillon se tient à terre; on ne

le voit jamais voler.

— Sarracenelta Roessler.— G. Plie, sur leur longueur,

les feuilles de Senecio sarracenicus.

— Atbipunctetla Hb. — Sur Antliriscus sylvcstris.

— Emeritella Stt. — Dans les feuilles de Teinacetuni

vulgare.

— Pulchcrrimctla Stt. ~ Buntum flcxulosum et Pini-

pinella,

Clioeropliylti Z. — Choeropiiylliim bulboswn.

— Olercila Z. — F. Acliillea millefoiiiiui.

— Nervosa Hw. — Ombelles (ÏAcaanthc crocata et

ciguë.

PsoRicOPTERA Gibbosclla Z. — Sur les c>.ènes et les saules, dans

le bord de la feuille roulée.

Gelechia rriammlctUi H. -S. — Plie les bords des Convcl-

V utils»

— Sequax IIw. — V. mai.

Série, tome X. . 9
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ScinlUcUa Fr. — V. mai.

Lcnligînostlla Z. — Pousses des Cytisus sagUtalîs.

Tcmcrrlla Z. — V. mai.

SororculcUa Hb. — M. Entre les feuilles de saule.

Obsolciclla Fr. — Dans la moelle des liges de Chc-

no-podiiim et Atriplcx ; lieux habités; ne se

trouve jamais loin des villes.

AtripliccllaYr. — Semences de Chcnopocliam album.

— V. mai.

Macidatclla Hb. — Bois exposés au soleil ; dans les

feuilles de Coronilla varia, qu'elle roule en

gousse.

Difjlnis Hw. — Tiges et graines de Riimcx aceiosa;

coteaux arides.

Cauligimlla Sclimid. — Dans une boursouflure

qu'elle produit ù Tintérieur des liges de SiLcne

nulans.

Vicinclla Dgl. — Sur la Coronilla oncrus. La che-

nille est très-vive.

Umbncri Hw. — C' Pousses réunies de Sicllaria

holosira.

Marmorea lîw. — C. Dans un tube de soie ; dans

le sable, attaché au Ccrastinm vulgaiiim.

Bigutleila H. -S. — M. Pousses de Gcnisla tiiicioria

et de Mcdicago saliva.

Albipalpclla H. -S. — Gcnista anglica; prairies syl-

tiques.

Nigricostflla D. — Feuilles attachées de Mcdicago

saliva

Siipclla Ilb. —- Mines blanches, sur les feuilles de

Giicnopodiiun album.

Ericinclla D. — Dans une toile légùi'O, sur les ra-

meaux dos bruyèrps.
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CiiELARiA Huebnerella Don. — Sur les bouleaux et les frênes,

dont elle perce les feuilles; endroits orabrngés

et humides.

Yi'SOLOPiius DcflcclivcUus II.-S. — Feuilles réunies de trèfle.

— Durdliamcllus SIL — Dans les feuilles pliées d'Ori-

ganuDi vulgarc,

— Marfjindlus F.— C. Dans Uiic luilc làclic sur le ge-

névrier, entre les aiguilles.

— Jimipcrclliis L. — Sur les genévriers, au bout des

rameaux, dans une toile semblable à celle des

Araignées. Vit aux dépens des fleurs mâles.

BuTALis Fusco-ocnca IhY. — Sur V liclianllium vulgarc.

— KnoclicUa F. — Ccrasthun snnidccandnim ; sous

une grande toile mince, près des racines.

— Jnspcrsrlla Hb. — Epilobium montanum; sur les

fleurs et entre les feuilles, en société dans une

toile blanche.

AcROLEPiA GraniUlla Tr. — j\]ine les feuilles à'IniUa dyscnlc-

rica et celles de Buplitalinwii cordifoUum, dans

les jardins.

SniAETHis Pariana L. — Ronge la surface supérieure des

feuilles de pommier; sous une toile transpa-

rente. — I. en juin, sur les feuilles de Taim-

cctum.

CiiOREUTis MyllcranaY. —
- Entre les feuilles de Scutdlaria

QaUcriculaia.

GiiACiLARiA SligmaU'lla F. — Plie le bord des fouilles de saules

et de peupliers; se métamorphose dans la feuille.

— SyriiifjcUa F» —• Feuilles de lilas, jardins; se méta-

morphose en dehors de la feuille»

EuspiLAPTERix Aurogutlclla Stp.— Dans les feuilles de millepertuis

roulées en cjrneté

— KoUariella Z. — F. Genêt à balais.
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Brongrdardellum F. — Mine pùle dans les feuilles

du chêne.

Cucullipcnnellum Hb. — Exlrémilc des feuilles de

Liffiisinan.

Olivaccclla Stl. — Sicllaria liolosiea et Ccrastîiim

arvrnsc.

Acliillcae Schmid. — Sur la millefcuilles.

Taîiaceii Roessier. — Tanacetum vulr/nrr. Fourreau

analogue h celui de PyrrlndipcnncUa, mais un

tiers plus gros. Se laisse tomber au moindre

danger. Difficile à élever, parce qu'elle s'échappe

par les moindres ouvertures.

SuccursclLa H. -S. — Aricmisia campcstris.

Murtnipamella SU. — Liizula , sur les graines;

Fourreau ressemblant à la graine de la plante.

Gîiaphalu — Gnaphalium arcnarium ; feuilles

du cœur blanchies. Fourreau court, un peu du-

veteux.

Millcfolii Stt.— i\lillefeuilles. Fourreau ressemblant

à de la laine blanche.

Ucmcrobklla Se. — V. mai.

Scrratulctla Stt. — Scrratida mollis.

Odorariclla Stt. — Scrratida cyanoides ; se laisse

tomber au moindre bruit.

Cliaeroplnjklliis SU. — Anthriscus sylvesiris, Hcra-

clcum, Angelica sylvcstris, Daucus carotta. Dans

les feuilles roulées ou dans les ombelles.

Conlio'baii lia l\h.— Epilobiwn monlanwn et anyus-

tifoUiui;. — V. mai.

Raschkîella Z. — Mine les feuilles (TEpilohium an-

gusiifolium. Chenille rouge.

Epilobiclla Sv. — EpUobium htrsulum; feuilles ter-

minales. Se chrysalide dans une toile, entre les

feuilles vertes.
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Laverna Dccorclla Slt. — Dans un léger renflement, à Tin-

léi'ieur des liges û'iLpilubùun tclragonwn. Che-

nille rouge.

— Subbistrifjiila Slt. — Dans les fruits (VEpilobiuin

monianuin, Uien ne décèle extérieurement sa

pré:ence.

Hkliodines Vwrsclla L.— Sous une toile verdàtre, sur Tépinard

des jardins. Le papillon ne paraît qu'en mai

suivant.

Antispila PfàffercUa Ilb. — Dans les feuilles du cornouiller ;

mine ovale.

— Trcitsclikîclla Fr.— Mêmes mœurs.— V. Septembre.

Elachista ZonarùUaSIi. — Aira cocspilosa; lieux abrités,

— Pcrplcxclla Stt. — Sur Aira cocspilosa.

— Paludum Frey. — C. Carex inknncdia ; mine très-

longue; prairies tourbeuses.

— Diserte lia II. -S. — V. mai.

LiTiiocOLETis Cavella Z. — Aulne et bouleau.

— Quercifoliella Z. — CMne; mine blanchâtre; sou-

vent plusieurs dans la môme feuille.

— UclianthemeUa II. -S. — Uclianthemwn vulgarc. —
V. Juillet.

— Trcmiilac Z. — Peupliers.

Cemiostoîja Labiirnrlla S[[. — Faax-ébéniers
;

grosses plaque

d'un vert pâle, sur les feuilles; les blanches sont

déjà abandonnées par les chenilles.

— LnsiraleUa H. -S. — Dans les feuilles Hypericum

perforalum et iiiontanum.

BCCCULATRIX.

Nepticula.

TlwraccUa W. (Ilippocaslanclla D.). — Sous les

feuilles de tiiioul.

Minuscule lia St:, — Poirier, surtout poirier sau-

vage. Galerie étroite
;
ligne centrale d'excréments

noiio.
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Nepticula Arcuata Slt. — F. rotenlille et fraisier. Mine très-

enlorlillée.

— Poterii Stl. — Potcriiim sanguisorba ; endroits

abrilés.

— Graiiosclla SU. — Cratacfjus o.rijacanthus.

— Scricopeza Z. — Acer psciido-plaianus ; le cocon sur

le Ironc.

Trifurcula Pidverosclla Slt. — Poirier sauvage ; mine plate,

large.

Platyptilus Bertrmni Roessler. — Dans les tiges d'Achillea piar-

mica et millefûlium.

— Gonodactylus Sv. — Dans les liges (le Tussilago

farf(
ira.

— Ncmoralis Z. — Dans les tiges de Senccio saraceni-

ciis; lieux humides.

OxYPTiLUS Uicracii Z. — Tiges iVHicraciiim wnbcllatiim,

AciPTiLUS Baliûdaciyliis Z. — Sur Orîganum vulgarc,

— Tetradactyliis L. — Sur Thymus scrpillum.

Alucita Dodcdactyla Z. — Loniccra œytostcwn; dans les

rameaux de Tannée précédente; la chenille pro-

duit une petite boursouflure.

— Polydaciyla Hb.— Dans les fleurs de chèvrefeuille.



HISTOIRE ,

DES

INSECTES DU PIN MARITIME

DIPTÈRES.

Par M. ÉDouARD PERRIS.

(Séance du 26 Janvier 1870.)

Lorsque j'ai entrepris VHistoîre des Insectes du Pin maritime, je ne me
proposais pas seulement de révéler les mœurs et les transformations des

Coléoptères plus ou moins inféodés à cet arbre résineux, j'avais aussi Tin-

tention, et l'introduction à mon travail en fait foi, de faire connaître les habi-

tudes et les métamorphoses des insectes des autres ordres qui ont la même
destinée, car tous les ordres sont plus ou moins représentés dans cette

nombreuse population d'espèces diverses, dévouées les unes à l'attaque et

à la ruine, les autres à la protection et au salut de ce végétal précieux si

abondant dans la partie sablonneuse du département des Landes, dont il

fait la salubrité et la richesse.

Si je suivais l'ordre des classifications méthodiques, je devrais mainte-

nant traiter des Orthoptères, des Névroptères et des Hyménoptères; mais

je ne rencontrerais dans les premiers que des Forficules cosmopolites et

dans les seconds que le Termes tiicifugiim, qui a déjà fait l'objet d'un mé-

moire sérieux du savant M. Charles Lespès, inséré dans les Annales de s

Sciences naturelles, et les derniers, tous parasites, sauf deux, quoique assez

intéressants comme insectes parfaits, à cause de leur habileté à découvrir

leurs victimes, le sont fort peu sous le rapport de leurs larves inertes. Ces
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considérations m'ont déterminé h réserver ces ordres pour la fin de mon

travail et h faire passer passer avant eux les Diptères, les Hémiptères et

les Lépidoptères.

Ce sont les Diptères que je donne aujourd'hui. Ils offrent cette particu-

larité, qu'à part un seul, la Cccidomyia jnni, qui vit du pin lui-même sans

lui causer de dommage appréciable, ils sont tous ou les vidangeurs des

Coléoptères lignivores ou leurs bourreaux, et ordinairement Tun et l'autre.

Ils sont donc pour le pin des protecteurs et non des ennemis. Or, si l'on

se rappelle que j'ai déjà signalé bien des Coléoptères carnassiers ; si l'on

réfléchit qu'indépendamment des Diptères beaucoup d'Hyménoptères ont

reçu la mission, dont ils s'acquittent avec autant d'ardeur que de saga-

cité, de mettre un frein à l'excessive multiplication des espèces xylo-

phages, si l'on tient compte aussi des influences atmosphériques, souvent

favorables, il est vrai, souvent aussi plus contraires encore à la naissance

ou au développement des insectes, on peut être tenté de croire que le pin

et d'autres arbres qui sont dans le même cas doivent échapper fréquem-

ment à leurs atteintes.

Que serait-ce si nous ajoutions à ces agents de protection de nos forêts

les oiseaux qui vivent sous leur ombrage ? Mais, loin de nous rendre ainsi

l'écho d'une opinion fort accréditée aujourd'hui, nous dirons franchement

et après de sérieuses méditations que nous ne voyons dans cette inter-

vention des oiseaux, que l'on dit si active et si efficace, qu'un de ces

préjugés dont il serait temps de faire justice. Il suffît de remarquer que,

pour le pin, par exemple, puisque c'est du pin qu'il s'agit ici, les insectes

qui lui font le plus de mal, tels que les Bostriclîes, les Longicornes et les

Lépidoptères, sont nocturnes et n'ont, dès lors, rien à craindre des

oiseaux ; car je ne liens pas grand compte des espèces de nuit ou crépus-

culaires
;
que ce que les Pics et les Mésanges peuvent détruire, pendant

Fhiver, de larves subcorticales est réellement insignifiant, et que les in-

sectes le plus exposés, parce qu'ils sont diurnes, à la voracité des oiseaux,

sont précisément les Diptères et les Hyménoptères qui nous rendent des

services. Qu'on applique cette observation aux autres végétaux forestiers

ou agricoles, et l'on verra qu'on se trouvera presque toujours, pour les

espèces vraiment nuisibles, en face d'insectes nocturnes qui pondent quand

les oiseaux dorment, ou trop peliles pour que ceux-ci les recherchent,

ou de larves trop bien cachées pour qu'ils puissent s'en emparer et les

délruire en grand nombre, ou de chenilles trop velues pour exciter leur

convoitise ,
lorsque surtout l'air est peuplé de proies plus appétis-

santes.
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Mais laissant celte digression sur les oiseaux et revenant aux insectes

pinicoles, disons que ceux-là même qui nous sont utiles le sont moins

qu'ils ne le paraissent de prime abord. Nous leur devons, à dire vrai, la

destruction de très-nombreux individus qui seront de moins pour des

dommages ultérieurs; mais il faut considérer que, lorsque leur parasi-

tisme s'exerce, les larves xylopliages dont ils sont les antagonistes ont

accompli déjà, ou peu s'en faut, leur œuvre de dévastation, de sorte que,

pour Tai'bre attaqué, le remède ne vient qu'après le mal. On peut dire,

j'en conviens, que ce remède s'applique préventivement aux arbres qui

pourraient être envahis plus lard, et j'avoue que, dans plus d'un cas, l'ac-

tion prolongée et développée sur une grande échelle du parasitisme peut

conduire, provisoirement du moins, à la ruine presque complète d'une

espèce nuisible et amener une trêve favorable à nos intérêts; mais l'obser-

vation de ce fait intéressant ne s'étend pas, que je sache, dans une large

mesure, à nos essences forestières, parce que les larves qui vivent à leurs

dépens sont solidement ou profondément abritées, et que celles de certaines

espèces sont extrêmement nombreuses et d'une évolution très-rapide; si

bien que, quels que soient les ravages portés dans leurs rangs, il en reste

encore assez, elles produisent assez d'insecles parfaits, pour qu'un arbre

soit attaqué des qu'il est dans les conditions voulues pour qu'il en soit

ainsi.

Ce n'est pas sans intention que j'apporte celte restriction à l'action fatale

des insectes vraiment xylophages. Il me convient, en effet, de répéter

aujourd'hui ce que je disais un des premiers, le premier peut-être, il y a

d:x-liuit ans, ce que je soutenais contre l'illustre Uatzeburg, que les insectes

lignivores n'attaquent pas les arbres parfaitement sains, et qu'ils n'en

veulent qu'aux sujets ou aux branches malades. Depuis cette époque je n'ai

pas laissé échapper une seule occasion de m'éclairer sur cette question évi-

demment très-importante au point de vue forestier, puisque de sa solution

dépend le point de savoir s'il suiht de placer les arbres dans des condi-

tions favorables à leur bien-être pour qu'ils n'aient rien à craindre des in-

sectes, et je déclare que toutes mes observations ont confirmé ma ma-

nière de voir. Je n'en citerai que deux.

Nous avons dans les Landes un assez grand nombre d'établissements

industriels qui brûlent de grandes quantités de bûches de pin et en font

dès lors des approvisionnements considérables. Il sort de ces immenses

tas de bûches de toutes grosseurs d'innombrables essaims de Bostriclies

et surtout de Blastop/iagus {Hyliirgus) piniperda, et dans le voisinage,

tout près, se trouvent des pins isolés, ou en massifs plus ou moins éten-
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(las, que rien ne semble garantir de leurs atteintes; or, il est pour moi

sans exemple qu'un de ces arbres ait dû la mort à ces insectes. On les

voit tout au plus attaqués dans leurs brindilles, qui, comme on le sait,

servent, dans la belle saison, de refuge et de nourriture aux Blastop/wgus,

et malgré le trouble ostensiblement très-grave que causent ces attaques

dans l'économie des arbres, lorsqu'elles sont très-multipliées, il leur reste

encore assez de santé, assez de vigueur pour décourager des entreprises

plus sérieuses. C'est que le Pin maritime est ici dans sa patrie, que le

c imat et le sol lui conviennent parfaitement, et qu'il échappe, dès lors, ou

qu'il résiste aux causes morbides qui le trouvent ailleurs plus vulnérable.

D'un autre côté, je pourrais montrer, car les traces existent encore,

des pins et surtout des ormes attaqués, criblés par des Boslriches et des

Scolytes mal avisés, nés dans le voisinage et sans doute pressés de

pondre, et dont la séve puissante a découragé les tentatives et déconcerté

les projets. J'ai récemment encore prédit ce même résultat à un de mes

amis très-effrayé de l'invasion de jeunes ormes d'avenue auxquels il tenait

baaucoup par des Scolytes provenant de tronçons gisant non loin de lù,

et l'événement a justifié mes prévisions basées sur la vigueur évidente de

ces arbres.

Il suit de là, pour donner une conclusion pratique à ces observations,

que lorsqu'on veut faire des plantations sans avoir à redouter les insectes

nuisibles, il faut approprier les arbres au climat et à la nature du sol, ou

choisir des essences qui, comme le platane, par exemple, n'ont chez nous

ni parasite spécial ni succédané, et peuvent être malades avec espoir de

guérison, et non, comme tant d'autres, avec certitude de périr.

Nous voilà bien loin des Diptères du pin maritime. J'y reviens donc et

sans autre préambule je commence leur histoire en suivant l'ordre de la

classification méthodique.

1. Ceratopogon Laboulbeni mihi.

(Pl. 1^% fig. 1 à 11.)

Les larves des Ceratopogon ont déjà exercé la sagacité de quatre sa-

vants des plus recommandables : De Géer, Bouché, M. Guérin-Méneville
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cl Léon Dufoiii'. J'ai moi-même essayé trélucidcr quelques-unes des ques-

tions douteuses qu'elles pressentent, en publiant dans les Ann. de la Soc.

ent., 18/i7, p. 55^, une notice assez détaillée sur deux espèces, le G. brun-

nipcs milii, et le G. lucorum Meig.

Durant Thiver de 1852, ayant rencontré abondamment, sous les écorces

des pins morts, des larves du même genre, je crus devoir me livi'ei" à

leur étude approfondie, afin d'ajouter quelque chose aux faits déjà connus

et d'éclaircir certains points demeurés douteux.

Voici la description de cette larve :

Longueur : 5 à G millimètres.— Corps d'un blanc sale, assez ferme sans

être coriace, atténué d'avant en arrière, à cela près cylindrique.

Tête munie de quelques poils noirâtres, bien détachée, non rétractile,

ovale, d'un blanc grisâtre, avec le bord antérieur et les parties de la

bouche d'une teinte ferrugineuse. Antennes placées sur le front, entre la

ligne médiane et le bord latéral, de deux articles apparents, le premier

court, épais et conique, le second beaucoup plus long et filiforme (1). Man-

dibules noires, linéaires, longitudinales, bidentées à l'extrémité qui dé-

borde à peine la tête, agissant par un mouvement alternatif et vertical
;

s'articulant à angle droit avec deux pièces transversales noires qui pa-

raissent articulées elles-mêmes à deux pièces ellipsoïdales situées sur les

côtés de la tête. Dans l'intérieur de la tête deux pièces noirâtres, conti-

guës, formant un angle droit d'où partent deux filets nerveux ou muscles

qui vont s'attacher aux mandibules et produisent leurs mouvements.

Antérieurement trois mamelons rétractiles, que je considère comme les

mâchoires et la lèvre inférieure.

Corps de douze segments à séparations bien tranchées, surtout â partir

du quatrième. Premier segment ou prothorax muni en dessous d'un pseu-

dopode très-remarquable, peu rétractile, un peu aplati, sinueux sur les

côtés, profondément divisé en deux parties, qui se terminent chacune en

deux lobes très-peu profonds, dont l'interne est cilié de petites spinules.

Celles-ci, en s'accrochant sur le plan de position, favorisent singulièrement

les mouvements de progression de la larve, lesquels sont en outre secon-

dés par un gros mamelon charnu placé à la suite du dernier segment

abdominal. Ce mamelon, susceptible de contractions assez énergiques, est

incliné- vers le plan de position et peut môme s'y appliquer par sa partie

(1) Bouclié donne quatre articles aux antennes de la larve du C. lateralis. Ce

nombre me paraît très-insolite pour une larve de Diptère et j'hésite à l'admettre.
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postérieure, qui est obliquement tronquée. Il est muni au bord supérieur

de quatre papilles coniques, dont les deux intermédiaires sont les plus

longues, et au boi'd inférieur de spinules arquées en avant.

Chaque segment porte en dessous quatre poils, dont les deux médians

beaucoup plus courts, et sur chaque flanc deux poils bruns assez longs,

mais très-fins et implantés sur un très-petit tubercule; sur le dos il porte

six longues soies, trois de chaque côté de la ligne médiane, dont deux

sur une sorte de mamelon ou crête noirâtre et échancrée et une entre

cette crête et le bord latéral; cette dernière, un peu plus courte que les

deux autres, est^couverte de très-petits cils, ainsi que celle du lobe posté-

rieur de la crête. Quant à la soie du lobe antérieur, elle est la plus

longue, parfaitement lisse, un peu arquée en arrière et roussâtre, tandis

que les autres sont noires. Entre ces deux groupes de soies surgissent

deux autres soies verticales, roussàtrcs, insérées sur un tubercule gris

sale et terminées par un petit capitule conoïde. Tout le corps est couvert

de très-petites spinules, visibles seulement au microscope et que personne

n'a mentionnées. Ces soies et ces spinules sont aussi des auxiliaires des

mouvements de la larve, et cependant, malgré tant d'organes de locomo-

tion, elle paraît n'avoir qu'une faible dose d'activité, et elle se déplace

avec lenteur. D'après Bouché, au contraire, celle du G. lalcralis est très-

agile.

Tel est le signalement sommaire de cette larve
;

je l'ai abrégé pour ne

pas faire trop de doubles emplois avec la description minutieuse que j'ai

donnée de la larve du C. brimnipcs, avec laquelle elle a les plus grands

rapports.

Les soies capitulées dont je viens de parler se couronnent ordinaire-

ment d'un globule sphérique, biillant et opalin, et dans cet état la larve

présente, le long de son dos, deux rangs de petites perles d'un aspect

très-original et très-gracieux. Les auteurs qui ont écrit avant moi sur ce

sujet, ou n'ont pas vu les globules, ou les ont, à mon avis, mal appréciés.

Ils n'existent pas toujours, en etTet, et assez ordinairement les larves en

sont dépourvues lorsque le temps est depuis plusieurs jours à la séche-

resse, ou quand on les élève chez soi sans entretenir autour d'elles une

certaine humidité. Cette circonstance, que j'ai plusieurs fois observée, me
confirme dans l'opinion que j'exprimais en 18/i7, que les soies capitulées

ont tout simplement la faculté de retenir, sous forme de gouttelettes, l'eau

qui tombe sur les larves ci l'état de pluie, ou la vapeur qui se condense

autour d'elles, phénomène que présentent, du reste, les feuilles aciculées

de beaucoup de plantes et même, par un jour de brouillard, les poils des

chenilles velues. Ce qui prouve que les globules ne sont pas le résultat
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d'une action pliysiologique, c'est que les dépouilles des larves (car elles

changent de peau) se décorent de ces petites perles. Quant aux soies capi-

lulées elles-mêmes, je n'y vois qu'un jeu de la nature, pas plus surpre-

nant que les soies de même sorte qui ornent les nymphes de Latridius,

que les poils spalulés, papilliformes et plumeux de plusieurs larves.

Personne jusqu'ici n'a pu apercevoir les stigmates des larves de Ceraio-

pognn, et j'avais antérieurement l'ait d'inutiles eiïorts pour fixer sur ce

point les incertitudes de la science. Grâce au grand nombre d'individus

dont j'ai pu disposer et à Topiniàtreté de mes recherches, je suis parvenu

à constater que tout le long du corps régnent deux trachées qui s'an-ôtent,

d'un côté, près du bord antérieur du prothorax, de l'autre vers le milieu

du huitième segment abdominal, pour se diviser en ramifications très-

déliées qui pénètrent dans la tête et dans le dernier segment, ainsi que

dans le pseudopode anal. Les deux troncs trachéens émettent, a angle

droit, des ïamcaux horizontaux qui débouchent vers le milieu du pro-

Ihorax et près du bord antérieur des huit premiers segments de l'abdo-

men. L'orifice de ces rameaux se trouve sur la région laléro-dorsale, et

comme il est excessivement petit et que celte région est ordinairement

opaque, il faut, pour l'apercevoir, des circonstances favorables comme

j'ai eu le bonheur, à force de patience, d'en rencontrer. Ainsi les larves

de 6Vr<x;o/7o^o7i ont neuf paires de stigmates, savoir : une paire sur le

prolhorax et une sur chacun des huit premiers segments abdominaux.

Loi sque ces larves veulent se transformer, elles recherchent un endroit

dépourvu de détritus, s'y groupent presque jusqu'à se toucher, puis se

cramponnent solidement h l'aide du mamelon anal. Cette précaution prise,

elles demeurent deux ou trois jours immobiles; après quoi leur peau se

fend le long de la région Ihoracique. La nymphe sort par cette ouverture

et se hisse en avant, laissant la dépouille de la larve étendue sur le plan

de position; mais elle n'abandonne pas entièrement ce fourreau; son

extrémité postérieure y demeure engagée et s'y trouve fixée même assez

solidement pour résister aux efforts que fera plus tard l'insecte parfait, afin

de se délivrer de son maillot.

Nymphe.

D'abord blanche, elle ne tarde pas h devenir roussâtre, avec les yeux

d'un rose terne. Sur le vertex on voit deux petites soies, et sur le thorax
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huit soies semblables, mais plus longues, dont quatre antérieures en série

transversale, deux au milieu et deux autres un peu plus bas. Le méta-

thorax porte deux très-petits tubercules coniques ; un autre tubercule

semblable se trouve de chaque côté à Torigine de Taile. Chaque segment

abdominal est muni de dix soies, huit courtes près du bord antérieur,

dont quatre dorsales et quatre latérales, et deux plus longues sur le mi-

lieu; dessous sont deux très-petits tubercules. Toutes les soies, soit tliora-

ciques, soit abdominales, qui ont servi à la nymphe à se dégager de la

peau de la larve, et qui ont peut-être aussi une autre mission physiolo-

gique, semblent annelées, ainsi que je le disais dans ma notice de 18Zi7 et

que Ta cru Bouché; mais un examen plus altenlif avec des verres plus

amplifiants m'a permis de constater que ces fausses articulations ne sont

autre chose que des verticilles, également espacés, de très-petites spi-

nules bien visibles sur les bords et surtout à l'extrérailé, où elles sont sou-

vent au nombre de trois ou quatre. Le dernier segment de l'abdomen est

pointu et très-profondément bifide. Près du bord antérieur du thorax sur-

gissent deux petits tubes surmontés d'un capitule obliquement échancré ;

ce sont les stigmates.

La nymphe se tient cambrée, de manière à faire avec le plan de posi-

tion un angle de 15 à 20 degrés. Lorsqu'on la touche ou que la lumière

l'offusque, elle exécute des mouvements d'oscillation horizontale. Pour

la sortie de l'insecte parfait il s'opère une déhiscence des téguments du

thorax et de la tête.

Insecte parfait.

Longueur : 3 millim. — Corps d'un noirâtre fonce et mat, hérissé, sur-

tout dans le mâle, de poils longs et cendrés. Antennes de la couleur du

corps, plumet du mâle brun cendré, assez étalé et très-touffu. Sur les

côtés du thorax, près de l'insertion des ailes, une tache triangulaire jaune

qui disparaît souvent par la dessiccation. Abdomen cylindrique dans le

mâle, ovale dans la femelle, annelé de blanchâtre au bord postérieur des

segments. Pattes d'un brun livide avec les tarses un peu clairs. Ailes

hyalines et sans taches, seulement légèrement ombrées, surtout celles

des femelles, par les poils qui les revêtent ; balanciers d'un jaune

pâle.

Cette espèce, sur laquelle j'avais des doutes, a été communiquée au
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savant diplérologislc M. Winnerlz, qui l'a jugée nouvelle. Je la dédie à

mon excellent ami Laboulbène.

D'après M. \^'innerlz, le C. Leibimlbem appartient à la division A, a, 1,

de sa Monographie {Unnœa entomoloejica, t. VI, Sletlin, 1862). Il doit se

placer à côté du G. pallielus, dont il se distingue en ce que chez le mâle

la nervure postérieure des ailes prend naissance non derrière, mais devant

la base de la nervure du bord postérieur.

Les larves de Ccmtopoffon se ressemblent toutes ; elles paraissent ne se

distinguer spécifiquement que par le pseudopode du prothorax, qui pré-

sente des formes assez variables et par le mamelon anal.

De quoi vivent-elles ? De Géer, qui a décrit très-sommairement et

figuré, t. VI, p. 337, pl. 18, fig. 6-10, une larve qu'il est très-facile de

rcconnaîlre pour celle d'un Ceraiopogoji, car il parle des poils ciliés, des

poils capitules et du pseudopode antérieur, mais dont les antennes sont

mal à propos figurées avec six articles, l'avait trouvée au mois de juin

dans l'intérieur d'une vieille lige d'angélique à moitié pourrie.

M. Guérin-Méneville a recueilli celle du G. geniculatus, au mois d'août,

sous l'écorce pourrie et humide d'un arbre mort, et la nymphe du G. fla-

vifrons dans un ulcère d'orme.

Bouché a trouvé les larves du C. lalcralis dans le fumier.

Léon Dufour a élevé, aussi au mois d'août, le G. geniculatus dans le

magma humide d'ognons pourris, enfermés depuis un mois dans un bocal

et habités par des larves d'autres Diptères.

De mon côté j'ai rencontré les larves du G. brunnipes, en octobre, sur

des champignons décomposés, celles du C. Lucorum, en novembre, dans

un las de feuilles d'orme en décomposition, et en février sous l'écorce

d'un chêne mort, et celles du G. bipunctatus, en octobre, dans du marc
de vendange exposé l'air depuis un mois. Quant à celles qui font l'objet

de cet article, je les ai trouvées, la première fois, de novembre 1852 à

mars 1853, et bien souvent depuis lors, en sociétés plus ou moins nom-
breuses, sous l'écorce des pins de dix à vingt ans qui avaient nourri des

larves de Hylwgus ou de Tomicus. Elles vivaient sur les excréments et

les détritus laissés par ces dernières, et c'est avec les mêmes matières,

dans lesquelles elles ne s'enfoncent iamais, que je les ai élevées chez moi.
Leur éducation est facile : il suffît d'entretenir autour d'elles une humi-
dité moyenne et de les maintenir dans l'obscurité. Elles ne se bornent
pas à consommer les substances sur lesquelles on les rencontre, elles sont

aussi carnivores lorsque l'occasion s'en présente. Ce hnl, nouveau pour la

science et assez rare, je crois, dans l'histoire des larves des Tipulaires, est
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incontestable, et je l'ai observé avec assez de soin, avec assez de défiance

même, pour exclure toute incertitude. Je l'avais soupçonné en décou-

vrant sous les écorces de petits groupes de larves sur des débris d'autres

larves ou nymphes; mais il s'est reproduit dans mon cabinet de la ma-

nière la plus positive, car des larves de Ceratopogon enfermées dans des

boites avec des détritus et des nymphes de Tondcus bidcns et de PliLœo-

pora reptans, en ont, sous mes yeux, non pas sucé mais déchiré, dévoré

plusieurs, quoiqu'elles fussent abondamment pourvues de ce qui constitue

leur alimentalion habituelle. Elles sont aussi lentes dans ces sortes de

destructions que dans tout le reste.

Il résulte de ces observations que les larves du Ceratopogon, à l'exemple

de tant d'autres que l'Histoire des insectes du Pin maritime m'a donné

lieu de signaler, aiment à se nourrir de matières animalisées, comme le

sont les déjections d'autres larves, et que, dans l'occasion, elles sont car-

nassières. Malgré ma circonspection ordinaire, les conditions dans les-

quelles ont été trouvées celles que j'ai mentionnées plus haut ne me
détournent pas de généraliser mon afTirmalion, car les tiges d'angélique,

les ognons pourris, les écorces mortes, les ulcères purulents, les feuilles

et les champignons en décomposition, le marc de raisin nourrissent assez

de larves d'autres sortes pour que celles des Ceratopogon y trouvent des

déjections et des victimes.

Des diverses époques où l'on rencontre des larves je suis porté à con-

clure que les Ceratopogon peuvent avoir deux générations ; mais comme
l'humidité est nécessaire à leurs larves et qu'elles résistent très-bien au

froid, l'époque la plus favorable à leur multiplication, du moins dans nos

contrées, me semble être de la fin de l'automne au commencement du

printemps.

J'ai dit plus haut que les larves de Ceratopogon se ressemblent toutes et

qu'elles ne se distinguent spécifiquement que par le pseudopode du

prothorax. Lorsque je rédigeais, il y a plusieurs années, l'article qui pré-

cède, j'étais loin de penser que l'affirmation que je viens de rappeler ren-

contrerait deux contradicteurs. iMa longue expérience des larves de tous

les ordres m'a appris que celles des espèces d'un même genre ont de

telles affinités, qu'il est souvent impossible de les distinguer, et de ce

principe je me croyais d'autant plus fondé à conclure la similitude des

larves de Ceratopogon ,
que cette similitude résultait évidemment des

figures et des descriptions données par les quatre auteurs que j'ai cités en

commençant, de celles que j'ai déjà publiées moi-môme et d'un croquis

qui m'a été envoyé en 1857 par M. Laboulbène, relativement à une espèce

observée par lui à Paris et restée indéterminée.
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Or, c'est précisémenl le même savant qui est venu renverser toutes mes

idées sur un principe que je croyais susceptible d'une généralisation

absolue, d'une part, en publiant (Ann. Soc. ent. 1869, p. 170) les méta-

morphoses d'un Ceralopogon nouveau qu'il nomme Dufouri, d'autre pari,

en m'adressant un calque des figures de M. Héeger (Sitzungsberichte der

Kais. Académie des Wissenschaften Wien., 1856), concernant la larve et

la nymphe du Ceredopogon variiis Winnerlz.

Cette dernière larve, dont je ne connais pas la description, est en forme

d'ellipse allongée, avec les intersections des segments irès-peu marquées,

et le , dernier segment divisé en deux lobes, dont chacun se pro-

longe en deux petits mamelons. Les stigmates, si difficiles à voir dans les

larves de Cn rdopogon déjà acquises à la science, et dont le nombre est

de neuf paires, sont ici au nombre de huit paires seulement, le prothorax

en étant dépourvu, peut-être par une distraction de l'auteur, et ils ont,

au témoignage de M. Labouibône, confirmé, du reste, par la figure d'un

de ces organes, « la forme de gros boutons arrondis, à élevure centrale,

comme un cône très-aplati. » Du reste, pas le moindre poil, le moindre

appendice ni sur la larve ni sur la nymphe, et pour surcroît de disparate,

cette larve s'enveloppe dans un cocon pour opérer sa métamorphose.

Si quelqu'un, me montrant les figures dessinées par M. Héeger, m'eût

demandé à quel Diptère elles me sembleraient appartenir, j'aurais parlé

d'une Cccidomyiei, Sciara, ou d'un genre voisin; mais jamais, on

le comprendra sans peine, l'idée ne me fût venue de les attribuer à un

Geratopogon quelconque. J'aurais même énergiquement protesté contre

une pareille prétention, et maintenant encore, malgré ma répugnance à

contredire d'instinct les observations d'autrui, je ne puis, j'en demande

pardon à M. Héeger, me défendre d'un doute.

Mais il y a quelque chose qui m'étonne encore plus que la larve de

M. Héeger, c'est celle que M. Laboulbène vient de publier comme étan

celle du Ccredopogon Dufouri, et qu'il a trouvée dans les ulcères des

ormes. Cette larve, très-allongée et en forme d'anguillule ou de petit

serpent, est luisante, d'un blanc jaunâtre, translucide, avec la tête rous-

sâtre, et, de plus, elle est agile, tout à fait glabre et dépourvue d'an-

tennes. Le dernier segment présente autour de l'orifice anal une couronne

de crochets rétractiles. Quant aux stigmates, Aï. Laboulbène n'a pu les

voir, il lui a été possible seulement de constater Texistence des trachéer.

Entre cette larve et celles que j'ai citées, y compris même cehe de

M. Héeger, quelle ressemblance, quelle analogie même peut-il y avoir?

Aucune, absolument aucune ; elle en est môme le contre-pied, et si j'avais

été appelé à dire a priori à quel genre elle pourrait se rapporter, j'aU-

li'' Série, TOME X. 10
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rais signalé un Uhypfms, ou une Mycdobia, ou un genre limitrophe. Et

pourtant M. Laboulbène ne se borne pas à dire qu'elle est d'un Ceratopo-

fjon, il donne la figure de l'insecte, avec les détails si caractéristiques des

nervures alaires et des antennes des deux sexes. Et pourtant aussi mon
savant ami est un observateur expérimenté, et nul mieux que moi ne sait

qu'il a au service de sa sagacité un esprit droit, patient et consciencieux.

Que penser donc? Que les larves de Cero.topogon se jouent de la forme et

que, véritables proiées, elles ont les structures les plus discordantes ?

Qu'elles démentent, par la plus étrange des exceptions, ce principe, que

je rappelais tout à l'heure, de la ressemblance des larves dans le .même

genre ? Qu'on me pardonne si je n'admets ces conséquences que sous

toutes reserves.

2. SCIOPHILA STRIATA Mcig.

(Pl. 1'% fig. 12 à 19.)

Larve.

Longueur : 18 millim.; largeur maximum : 2 millim. — Larve molle,

charnue, en cylindre atténué aux deux extrémités.

Tête à peu près ellipsoïdale, très-légèrement lavée de roussâtre. Vue en

dessus, elle présente : 1" près du vertex deux points noirs qui sont peut-

être des ocelles, quoique ces organes soient une anomalie dans une larve

de Diptère ;
2" deux lignes cornées noires, un peu arquées et fourchues

supérieurement, s'appuyant sur deux sortes d'aréoles arrondies et rous-

sâtres, à bordure plus foncée, d'où semblent devoir sortir des antennes,

qu'il m'a été impossible de constater, et sous lesquelles se trouvent deux

autres aréoles subtriangulaires et roussàtres, limitées par des traits plus

foncés et convergeant l'un vers l'autre; 3° entre les deux traits arqués un

irait noir transversal logé dans les tissus et visible par transparence ;

A" un lalii cmuni de huit longs cils raides, blancs et paraissant charnus ;

5» deux palpes, qui m'ont paru bi-articulés.Vue en dessous, elle offre,

dans sa moitié antérieure : 1" le labre cilié et au-dessous un trait noir

sinueux, largement interrompu au milieu; 2" deux pièces roussàtres,

transversales, se joignant presque, légèrement spatulées et très-finement

denliculées ci l'extrémité; 3" à la base de la région buccale deux i)ièces
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cardinales triangulaires rousses et cornées, dont chacune supporte deux

oiganes adossés, Tinterne subcorné, roux, pointu à rextrémilé, cullii-

forme, Tcxterne moins corné, roussàtre, cylindrique et surmonté du palpe

bi-arliculé dont j'ai déjà parlé. Vue de côté, la tête montre la saillie des

cils du labre et les palpes, un des deux points ocelliformes, plusieurs traits

noirs et cornés pour lesquels je renvoie à la ligure parce qu'ils se refusent

à la description, et au milieu une des deux pièces transversales et un peu

spatulées.

La bouche des larves de ïipulaires, ordinairement compliquée, Test

ici à un point presque indéchiiTrable, et quoique j'aie consacré bien du

temps et usé de tous les grossissements et de toutes les précautions pour

me rendre compte de tous les détails d'organisation, je me trouve, jusqu'à

un certain point, réduit aux conjectures.

Voici cependant comment je conçois la chose :

Les pièces transversales cornées et denticulées seraient de véritables

mandibules; les pièces cardinales triangulaires seraient des supports; les

traits noirs seraient des filets cornés, servant d'attache aux muscles qui

font tout mouvoir. Quant aux deux organes externes, ce sont pour moi

des mâchoires surmontées chacune d'un palpe.

Le corps est composé de douze segments, les trois premiers ou thora-

ciques sont assez longs, visiblement plus étroits que les suivants et à peine

aussi larges que la tête, complètement d'un blanc un peu diaphane en

dessus, et en dessous aj'ant quelques petites taches brunâtres. Les

segments abdominaux s'élargissent progressivement d'une manière très-

peu sensible, pour se rétrécir ensuite jusqu'au dernier, qui est petit et en

forme de mamelon. L'abdomen, de la couleur du thorax, est parsemé en

dessous de quelques taches brunâtres et en dessus couvert de points, de

taches et de traits bruns, avec quatre taches noires bien visibles sur chaque

segment, deux arrondies au bord antérieur et deux irrégulières un jocu

au delà du milieu. Les traits et les taches autres que les dei niôres dont

je viens de parler sont, vus à une forte loupe, formés par de petits points

bruns très-rapprochés, et constituent une sorte de marbrure très-

gracieuse.

Les segments abdominaux sont couverts non de rides annulaires, comme
dans les larves de Gcroplatus, mais de très-petites élévations à peine

visibles au microscope, où elles produisent, le long des flancs, un feston

excessivement fin. Les bords antérieur et postérieur de chacun de ces

segments sont en outre munis, sur les côtés seulement, d'un rang de

très-petites spinules roussâlres.
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Les stigmates, visibles en dessus, sont au nombre de huit paires, dont

la première se trouve au tiers antérieur du prothorax et les autres au

milieu des sept j)remiers segments abdominaux. Les deux derniers

segments thoraciques et les deux derniers de l'abdomen en sont dépour-

TUS.

Cette larve vit en septembre et au commencement d'octobre sur la sur-

ace inférieure du Dcdalœa inaxima qui se développe sur les troncs et sur

les racines des pins. Je devrais dire plutôt sur la surface opposée à la

lumière ; car si Ton retourne le champignon, elle se réfugie dessous et y

vit aussi bien que sur la face où sont les tubes.

Lorsqu'elle veut se transformer en nymphe, elle ne se fabrique pas une

coque comme celle du Ceroplaius ; elle se réfugie à la base du champignon

ou dans une de ses anfractuosités et s'entoure de nombreux filaments.

C'est au milieu du réseau qu'ils forment qu'elle subit sa métamorphose,

après s'être contractée au point de réduire de moitié la longueur de son

corps et être demeurée dans cet état de quinze à vingt heures.

Nymphe,

La nymphe n'a que 8 à 9 millimètres de long. Elle est d'un brun fauve

et présente, très-étroitement emmaillotées, les diverses parties qui consti-

tuent l'insecte parfait. La tête est couchée sur la poitrine, le thorax est

très-bombé, et l'abdomen, un peu rentlé au milieu, porte à l'extrémité

la peau de la larve cliiffonnée. De chaque côté on aperçoit, sur le thorax,

derrière les antennes, un gros point noir, et sur l'abdomen six points

analogues, mais plus petits, placés près du bord antérieur des six premiers

segments. Ces points sont cornés, saillants, tuberculiformes, surtout les

deux du thorax , et je ne puis les considérer que comme des stig-

mates.

L'état de nymphe dure de huit à dix jours; l'insecte parfait sort par

le thorax de la nymphe, qui se fe-.d longitudinalement vers le mi-

lieu.

Insecic parfait.

Longueur : 6 millim. — Corps d'un leslacé pâle, antennes brunes avec

les deux premiers articles jaunâtres, surtout en dessous; une ligne bru-
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nàlre sur le front. Sur le thorax cinq lignes noirâtres, dont les deux* exté-

rieures se réunissent aux intermédiaires avant le bord antérieur; ligne

médiane plus fine que les autres. Segments de ra])domcn marqués sur le

dos d'une tache longitudinale noirâtre et assez large; organe copulateur

du mâle teslacé. Jambes et tarses bi'unàtres. Ailes laigement bordées

de brun peu apparent à l'extrémité et ayant une tache triangulaire de

même nuance au bord inleine, à Textrémilé de la cellule anale; mar-

quées d'une lâche noirâtre à la base des piemiôre et deuxième cellules

sous-marginales et sur la nervure transversale qui coupe la cellule mar-

ginale.

J'ai publié dans les Ann. de la Soc. enl., 18/i9, p. 3/il, Thisloire des

métamorphoses de la Sciopinla unimaculata Macq., dont la larve se déve-

loppe sous le Polyporus versicolor, et j'ai dit que cette larve est constam-

ment lubréfiée par une humeur visqueuse qu'elle répand sur le lieu où

elle passe et qu'elle distribue à droite et à gauche en filaments. J'ajoutais :

« Lorsque la larve veut marcher, elle relève la tête et lui imprime une

« sorte de mouvement d'éructation. Ce mouvement amène à l'orifice de la

« bouche une gouttelette de liqueur ; la larve applique sa bouche sur le plan

(( de position, à 3 ouU mill. par côté de la ligne qu'elle suit, puis ramène la

« tête vers cette ligne, ce qui allonge la liqueur en forme de fil assez épais,

« et enfin, relevant la tête et le premier segment, fait glisser le reste de

« la gouttelette le long de la partie inférieure et latérale de son corps
;

« cela lait, elle procède à de nouvelles éructations, dépose une gouttelette

« du côté opposé, et agit pour celle-ci comme pour la première. Le même
« fait se renouvelle à chaque instant, à mesure que la larve glisse, de

« sorte que, avant d'avoir parcouru un espace égal à la longueur de son

« corps, elle a déposé, de chaque côté, de trois à cinq filaments visqueux,

« qui sont comme autant d'amarres destinées, sans aucun doute, à retenir

« la couche visqueuse sur laquelle elle glisse, et qui a besoin d'être rete-

« nue pour n'être pas entraînée par la larve. Ces mêmes amarres, dont

(( une des extrémités glisse sur les flancs de la larve, servent à maintenir

V celle-ci lorsqu'elle marche sur un plan abrupte ou renversé. » La larve

dont il s'agit ici présente les mêmes particularités et on la trouve tou-

jours allongée sur une traînée linéaire d'humeur visqueuse et blanche, sur

laquelle elle glisse avec une grande facilité, soit en avant, soit à leculons,

grâce aux petits festons et aux spinules dont j'ai parlé. Indépendamment

de cette traînée, on aperçoit à droite ( t à gauche une sorte de tissu formé

de la même substance, et qui, lorsqi.Ylle est sèche, laisse sur le champi-

gnon comme une membrane bîanclie plus épaisse que celle produite par la

bave des limaces.
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A propos de la larve de la S. imîmaculata, j'ai dit comment se forme ce

tissu. Les choses se passent de même, je le répèle, pour la larve dont je

m'occupe. Celle-ci, en eiïet, dépose tantôt contre son corps, vers le

sixième ou septième segment, tantôt à une distance qui varie de 1 à

h millimètres et après un léger mouvement d'éructation, un atome de

bave visqueuse, qu'elle allonge en un ou deux filaments très-fins ; elle

soude ensuite ces filaments devant elle, puis porte sa tête de l'autre côté,

ramène le fil sur son corps ou à côté, et continue ainsi, formant avec ce fil

des angles dont le sommet est devant sa tête, et comme ces angles n'ont

pas tous la même ouverture, il en résulte que les fils se croisent comme

les hachures d'un dessin et forment une sorte de trame sur laquelle la larve,

amplement lubréfiée, glisse avec rapidité. Lorsque la surface du champi-

gnon est accidentée, elle s'abstient de suivre les inégalités qu'elle ren-

contre. S'il se présente une cavité, un sillon, elle jette à droite et à gauche

des amarres qui s'unissent a la mucosité dont son corps est couvert et la

tiennent suspendue comme dans un hamac. C'est même dans ces condi-

tions qu'on la rencontre le plus souvent.

Pour l'émission de la bave et la formation du tissu les mouvements de

la larve de la S. unimacidata sont lents et faciles à suivre ; mais la larve

de la S. striata procède à ces opérations avec une vivacité extrême. Les

trois premiers segments, d'une prodigieuse souplesse, portent sa tête à

droite et à gauche avec une rapidité que je ne puis comparer qu'aux

mouvements du bout d'une cravache vivement agitée. Rien n'est plus

bizarre et plus original que ce tortillement, dont la grâce et la prestesse

égalent la précision, et je ne pouvais me lasser d'en suivre avec la loupe

les merveilleux effets. Cette promptitude d'action a eu néanmoins pour

moi des inconvénients, car il m'a été impossible de constater, de manière

à être bien sûr de ne pas me tromper, par où sort la bave visqueuse,

quels organes servent à son émission. Deux motifs cependant me portent à

les voir dans ces deux organes adossés au côté interne des mâchoires. Le

premier, c'est que les filaments de bave sont d'une finesse extrême; le

second, c'est qu'il m'a semblé, à plusieurs reprises, que la larve en dé-

pose deux chaque fois. Au surplus, ce ne sont là, je le confesse, que de

simples conjectures appuyées d'une certaine probabilité, mais que, malgré

tous mes efforts, je n'ai pu convertir en certitude.

J'ai dit que la larve de la Sciopliila glisse à reculons avec une grande

facilité. Comme j'ai renouvelé sur elle les observations et les expériences

déjà faites sur celle de la .S", unimaculata, je crois devoir reproduire,

n'ayant rien à y changer, ce que je disais il y a vingt ans de cette

dernièi'c ;
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« Ainsi que je l'ai dit, la larve peiiL reculer, mais elle suit toujours

« alors l'ancienne traînée, et l'on voit l'humeur visqueuse dont son corps

« est couvert glisser comme une pellicule jusque par dessus sa tête, et se

« déposer sur le plan de position, mais sans utilité aucune, puisque la

« larve la laisse devant elle. Aussi la marche rétrograde n'est-elle qu'acci-

« dentelle ; la larve ne s'en sert que lorsqu'elle est inquiétée, et ne peut

« la prolonger longtemps, parce que le secours de sa bave lui

« manque.

« Les mouvements rétrogressifs de la larve m'ont fait voir qu'elle est

« complélement enveloppée d'une pellicule de bave ; il est incontestable,

« dès lors, qu'elle glisse purement et simplement dans un fourreau de

« cette matière, et cela explique la faci'ilé de sa marche, ou plutôt de sa

« reptation.

« J'étais curieux de savoir si la provision de mucosité faite par la larve

« était de nature,à durer longtemps, et ce qui arriverait après l'épuise-

« ment. Je me suis donc attaché à observer sur un champignon, et la

« loupe à la main, une larve qui, offusquée par le grand jour, était sans

« cesse sollicitée k marcher pour échapper à la vive clarté qui l'incommo-

« dait. Pendant un quart d'heui e la bave se produisit toujours sans beau-

« coup d'hésitation; mais ensuite les éructations devinrent plus labo-

« rieuses, plus pénibles et moins abondantes. La larve se reposait de

ft temps en temps, puis, avec de grands efforts, recommençait sa marche,

« rétrogradait, avançait encore; enfin, la matière étant épuisée, après

« une durée totale de 25 minutes (1), elle demeura définitivement immo-

« bile et comme collée sur le champignon, le corps sec, terne, raccourci,

« presque méconnaissable. Je la remis alors au milieu des champignons

« humides, et quelques heures après elle ne paraissait pas se ressentir de

« la crise. »

De quoi vivent les larves de Sciophila? La question est aussi embar-

rassante que pour les larves de Ceroplatiis, qui ont avec elles de très-grands

rapports de conformation et de mœurs, et dont le mode d'alimentation a

dérouté deux observateurs habiles, Réaumur et Léon Dufour. Les unes

et les autres vivent sur la surface inférieure des champignons coriaces ou

subéreux, et, quoi qu'on fasse, il est impossible de trouver sur ces cham-

pignons la moindre trace d'érosion. A quoi leur sert donc cette bouche si

compliquée et si bien pourvue? A quoi bon ce labre frangé, ces mandi-

(I) La période est un peu moins longue pour la larve de la S. striata, qui est plus

vive et jette sa bave plus promptement.
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bules déniées, ces mâchoires, ces palpes? Parmi tous les sujets d'étonne-

ment que présentent ces larves intéressantes, la difficulté de résoudre ce

problème, ordinairement fort simple, est peut-être la chose qui doit nous

surprendre le plus, et nous sommes réduits à supposer qu'elles trouvent

sur les, champignons où elles se nourrissent des mucosités et certains sucs

particuliers dont elles font leur profit.

Avant mon histoire des mélamorphoses de la S. unimaculala, mon re-

grettable ami Léon Dufour avait publié, dans les Mémoires de la Société

des Sciences de Lille, 18^1, p. 201, celles de l'espèce qui vient de m'oc-

cuper et dont il avait trouvé la larve à Saint-Sever sur le BolcUis suavco-

lens. Nos deux récits, quoique d'accord sur le genre de vie de cette larve,

ne font pas double emploi; car, outre que celui de Dufour est succinct, il

provoque de ma part quelques observations importantes.

Malgré tous ses soins et la sagacité dont il a donné tant de preuves,

Léon Dufour n'a pu apercevoir ni des palpes ni des mandibules ; on a vu

que, mieux servi sans doute par les circonstances, j'ai pu reconnaître ces

organes. D'un autre côté, il compte neuf paires de stigmates, dont une

aux angles antérieurs du prothorax et huit aux angles antérieurs des huit

premiers segments abdominaux, et pour lui ces stigmates ont la forme de

spinules cornées et noires dont la pointe recèle sans doute, dit-il, l'ostiole

respiratoire. Il y a là certainement une erreur, qui vient de ce que

Dufour a cherché les stigmates sur la ligne des flancs, tandis qu'ils sont

un peu au-dessus et il a pris pour ces organes qui, avec la configuration

qu'il leur donne, constitueraient une anomalie dans les larves des Diptères,

les spinules ambulatoires et non respiratoires dont j'ai parlé. J'ai dit de

plus et de nouvelles observations m'autorisent k maintenir que le nombre

des stigmates n'est que de huit paires, comme dans la S. unimaculata, et

non de neuf. Enfin, je n'ai pu apercevoir ces bourrelets isolés au bord

antérieur des segments abdominaux que Dufour appelle pseudopodes; ils

ne sont pour moi que le résultat d'un de ces plis qui festonnent, ainsi

que je l'ai dit, les côtés du corps de la larve.

J'ai cru devoir présenter ces rectifications pour ne pas laisser s'intro-

duire dans la science, surtout en ce qui concerne des caractères d'une

haute importance, des erreurs qui renversent les lois de l'analogie, tou-

jours bonnes à consulter, et peuvent dérouter ou paralyser les efforts

tentés pour le classement des larves d'après leur organisation. Quoi de

plus étrange, en elfet, que de voir deux larves appartenant à deux Scio-

•phiiia, si voisins spécifiquement. Vnuir.inn>Aiiîa of îo rAriata, différer sur
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dos points aussi sérieux que le nombre el la forme des stigmates?

Qu'aurait-on dit en outre de ces deux descriptions, celle de Dufour et la

mienne, si différentes qu'elles ont Tair d'appartenir à des genres dis-

tincts, et qui précisément ont pour objet la même espèce? C'est pour cela

que, sans avoir la prétention d'avoir tout vu et même d'avoir parfaitement

vu tout ce que je signale, j'ai cru devoir rectifier ce qui m'a paru défec-

tueux. Les larves des Diptères el en particulier celles des Némocères

olfrent, principalement en ce qui a rapport aux stigmates, assez de dispa-

rates pour que nous évitions de les aggraver en en mettant là où il n'y en

a pas, où il ne doit pas y en avoir.

Un autre auteur s'est occupé plus l écemment des Scioplula. M. le baron

Osten-Sacl(en a publié dans les F^roceedings of the entomological Society

of Philadelphia, t. I, 1862, p. 151 à 172, un Mémoire avec figures et qui

m'a paru très-bien fait, ayant pour titre : Characlers of the larvœ of Mycc-

iop/iilidœ, 11 embrasse les MycetophUa, les Botitophila, les Sciophila et

les Sciara, et il contient les métamorphoses de la Sciophila limbalclla

Zett. Je n'ai connu le travail de ce savant que dernièrement, c'est-à-dire

bien longtemps après avoir préparé le mien, et j'ai éprouvé un véritable

bonheur à me trouver d'accord aver lui sur tous les points. Palpes bi-arti-

culés, mâchoires, pièces cultriformes, stigmates, cils des segments abdo-

minaux, je retrouve tout dans le Mémoire de M. Ostcn-Sacken. Il ajoute

seulement qu'entre les mâchoires on voit une pièce cornée et souvent en

forme de V dont les branches s'étendent sous ces organes, et que, par

analogie avec les larves de Ceroplatus décrites par Léon Dufour, Ann.

des Se. natur., 1839, il considère comme des filières probables. Tous mes

efforts ont été infructueux pour retrouver, sur des larves conservées

dans l'alcool, ces pièces que je n'avais pas aperçues sur les individus

vivants, et en désespoir de cause je m'étais dit que les deux pièces

cultriformes pourraient bien être des filières; mais j'ai laissé percer un

doute que M. Osten-Sacken vient augmenter, et franchement je crois

qu'il a raison et qu'il y a, pour les filières, quelque chose de plus que ce

que j'ai vu. Les pièces cultriformes, articulées sur une autre pièce cor-

née, semblent pouvoir difficilement remplir le rôle de filières et sont plu-

tôt des lobes maxillaires.

M. Osten-Sacken décrit parfaitement, et en confirmant ce que j'ai

observé moi-même, le réseau des larves de la Sciophila limbalclla, leur

suspension, leurs glissades sur les traces baveuses, leur dispersion pour la

métamorphose en nymphe sous une tente de filaments entrecroisés, l'in-

tervalle qui s'écoule jusqu'à la naissance de l'insecte parfait.

Je ne veux pas terminer cet article sans dire que De Géer (Mémoire?^
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l. Vf, p. 3G7) a publié la larve d'une ïipulairc qu'il appelle Tipula af/a-

rîci sdicornis et qui pourrait bien être une Sciùp/ula. Cette larve, trou-

vée à la surface d'un de ces agarics (1) qui se développent sur les troncs

de divers arbres, choisit pour demeure un endroit concave, tapisse cette

cavilé d'une couche de matière blanche semblable à de la soie et s'en fait

une espèce de tente. Cette soie est émise par deux filières en fils très-

déliés, ordinairement doubles. Avant de se transformer elle s'abrite sous

une nouvelle tente qui la dérobe à la vue et de plus elle s'enferme dans

v.ne coque très-mince, entièrement indépendante et à travers laquelle la

nymphe est très-visible.

Les manœuvres de cette larve présentent, comme on le voit, quelques

différences avec celles des larves de Scîophila; maïs elles ne sont pas

assez tranchées pour qu'il soit absolument interdit de croire qu'elle appar-

tient h une Sciopinla. La figure que De Géer donne de l'insecte parfait ne

contredirait pas celle opinion. Dans tous les cas, si la Tipula scticornis

n'est pas une Sciophila, elle dépend d'un genre extrêmement voisin : des

Lria, par exemple.

3. SciARA coNVERGENS mihi.

(Pl. 1^ fig. 20 à 27.)

Larve,

Longueur : 5 millim. — Filiforme, cylindrique, avec un petit bourrelet

latéral et rétractile, luisante, très-molle, très-fragile et d'un blanc un peu

translucide.

Tête ovale, presque entièrement rétractile dans le premier segment,

noire, avec le front nuancé de ferrugineux; labre semi-elliptique; mandi-

bules noires, transversales, sublriangulaires, comme appliquées sur la face

et dentelées à l'extrémité; au-dessus de l'insertion des mandibules une

aréole arrondie qui semble être la place d'une antenne complètement in-

visible; sous chaque mandibule une plaque noire et subcornée comme les

mandibules, pointue antérieurement, sinueuse en dedans, arrondie au

(1) Cet agaric est sans doulc un bolel, car De Cécr dit que le dessous est tout

çriblé de petits trous,
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lioi'd cxlerno el au bord postérieur. Ces piaqucs sonl, à mes yeux, des

mâchoires, mais elles ne m'ont paru surmontées d'aucun palpe. Entre

elles on voit une plaque roussàlre anondie antérieurement, marquée près

du Lord antérieur d'une tache noire transversale en forme de chevron et

au-dessous d'une ligne noire interrompue. La tache noire en chevron est

peut-étic l'analogue de la pièce en forme de V que M. Osten-Sacken a

vue dans les hi'\QS ôe Sciop/iila, et qu'il considère comme des fdiôrcs; du

reste, la larve de notre Sciara a besoin de ces oi'ganes, car elle s'enferme

dans un cocon, ainsi que nous le verrons plus bas. Yeux nuls.

Corps de 12 segments égaux, sauf le dernier, qui est plus petit. Bord

antérieur du 1*'" segment dilaté en dessons en un gros mamelon pseudo-

pode un peu dirigé en avant, susceptible de rentrer entièrement entre la

lète et le 1" segment; face postérieure du dernier segment coupée pres-

que carrément, munie de deux gros mamelons déprimés et elliptiques,

séparés par un sillon au bas duquel se trouve l'anus. Ces mamelons, sus-

ceptibles de se dilater, s'appuient sur le plan de position pour faciliter les

mouvements de progression de la larve. Sa marche est également secon-

dée, non par des mamelons ambulatoires disposés par paires et munis de

cinq ou six séries de très-petits poils noirâtres, comme l'a vu Léon Du-

four pour la larve de la Sciara ingemia, mais par des bourrelets transver-

saux et parfaitement lisses, même au micioscope. Le bord postérieur et

ventral de chacun des huit premiers segments abdominaux porte un de

ces bourrelets que des circonstances heureuses peuvent seules montrer

dans la larve vivante, mais qui sont clairement visibles sur les individus

bien conservés dans l'alcool.

Stigmates ponctiformes, bruns, placés, non sur la ligne latérale, mais un

peu en dessus et au nombre de huit paires, une sur le 1" segment du

prothorax et une sur les premiers segments abdominaux, vers le tiers an-

léiieur.

Celte larve se trouve abondamment, durant tout l'hiver, snus les écorces

du pin, parmi les excréments et les détritus laissés par les larves des Tu-

viicus, et dont elle fait sa nourriture. Aux approches de la métamorphose,

qui a lieu vers la fin de mars et au conunencement d'avril, elle perd sa

couleur blanche pour prendre une teinte orange pâle. Quelques jours plus

tard, elle présente une particularité dont il vaut la peine de rendre

compte.

Il m'était arrivé quelquefois de rencontrer des groupes de nymphes dis-

posées comme des rayons autour d'un petit espace libre, et je m'étais de-

mandé si elles n'avaient pas trouvé. sur ce point quelque victuaille de leur
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goîil et si elles ne s'élaient pas transformées sur place après l'avoir con-

sommée ; mais le fait s'est reproduit si souvent qu'il m'a fallu trouver une

autre explication, et voici la vraie.

Les larves de la Sciara sont censées savoir que le fragile Diptère au-

quel elles doivent donner naissance est tout à fait incapable de percer

l'écorce sous laquelle elles ont vécu, et il est dans leur instinct, comme
dans celui de tant d'autres larves, de lui préparer les voies. Lors donc

que le moment de la métamorphose est venu, elles se mettent en quête

d'un trou de sortie de Tomicus, et comme en même temps un grand

nombre de larves, poussées par le même besoin et guidées par la même
sagacité, la même sûreté d'appréciation, se livrent aux mômes recherches, il

arrive que plusieurs convergent vers le même point. Toutes à l'envi déga-

gent alors et nettoient les abords de la porte de sortie, de manière à ce

qu'elle ne présente plus aucun obstacle. Délivrées désormais de toute pré-

occupation, elles creusent dans les détritus une niche où elles se logent,

puis elles s'enveloppent d'une coque blanchâtre et pellucide, formée

non de fdaments, mais d'une bave que la larve dégorge à la manière des

larves de Sciop/dla^ et c'est dans cette coque qu'elles se changent en

nymphes. On en rencontre quelquefois plus de vingt, groupées de la ma-

nière originale et gracieuse que j'ai dite et figurée, et toujours au centre

on est sûr de trouver un trou de Tomicus ou de IhjLurgus. Ce fait du

merveilleux instinct de la larve de la Sciara est vraiment remarquable; il

est aussi une nouvelle preuve des ressources infinies de la nature pour

la conservation des espèces, et c'est lui qui m'a inspiré le nom que je lui

ai donné.

JSyiwplie.

Elle présente, emmaillotées comme à l'ordinaire, les diverses parties de

l'insecte parfait. Elle est d'abord d'un orange clair, puis la tête, le thorax,

les ailes et les pattes deviennent bruns. Elle n'est pourvue ni de soies ni

d'épines; seulement l'avant-dernier segment abdominal se dilate aux angles

postérieurs en saillie dentiforme, et le dernier segment est légèrement bi-

lobé. Vue à une forte loupe, sa surface paraît très-fincment chagrinée, et

le microscope montre qu'elle est tiès-densément couverte de petites aspé-

rités dirigées en arrière et qui lui servent sans doute à refouler la peau

de la larve, et plus lard, au moment de la dernière métamorptiose, à se

pousser en avant pour déchirer l'extrémité du cocon. Pour la sorlie de

l'insecte parfait, le thorax se fend dans toute sa longueur.



(23) Insectes du Vin mnrilimc. — Dipicvcs. 157

Insecte parfait.

Longueur : 3 à Zi millini. — Anlennos d'un brun livide, de la longueur

de la lêle et du thorax dans la femelle, plus longues que la moitié du

corps dans le mâle
;
palpes noirâtres ; thorax lisse et d'un noir luisant.

Abdomen noir dans le màle et parsemé de poils blanchcàtres, orange pàle

dans la femelle, avec le 1" segment bruncâlre et les suivants ornés, tant

en dessus qu'en dessous, de deux lignes longitudinales et parallèles noi-

râtres qni n'atteignent ni le bord antérieur ni le bord postérieur, mais

qui pourtant, lorsque les segments sont un peu contractés, constituent

deux lignes longitudinales non interrompues. Pattes d'un noirâtre livide;

balanciers brunâtres ; ailes presque hyalines, avec le bord externe bien

apparent à cause des nervures marginales, qui sont noires et plus épaisses

que les autres.

Cette espèce appartient à la division A de Macquart, caractérisée par la

nervure marginale s'étendant jusqu'à la base de la 2' cellule postérieure.

La femelle pond des œufs elliptiques d'un blanc jaunâtre, disposés en

chapelet. Elle les introduit sous les écorces par une troncature ou une

fissure, ou un trou de sortie de Tomicus,

J'ai élevé deux autres larves de Sciara du pin maritime, découvertes

l'une dans des brindilles habitées peu de temps avant par les larves du

Tomicus ramutorwn el de YAnobium tongicorne, et l'autre dans un tron-

çon en voie de décomposition et plein de déjections et de détritus d'autres

larves. Quoique je renonce, de peur de doubles emplois, à donner des

noms aux espèces que j'en ai obtenues, je veux dire un mot de leurs

premiers états. Je ne perds pas de vue, en effet, que ce travail a princi-

palement pour but de faire connaître les habitudes et les métamorphoses

des insectes que j'ai observés dans le pin, el je sais qu'en celte matière

c'est déjà quelque chose d'être bien sûr des genres et de préparer des

matériaux pour ceux qui coordonneront plus tard les faits relatifs à leur

histoire et déduiront les conséquences ou les principes auxquels ces faits

pourront servir de base. Plus on décrira de larves de Scieira (et ceci s'ap-

plique à tous les autres genres d'insectes), plus on connaîtra leur organi-

sation, leurs différences spécifiques, les substances dont elles vivent, les

particularités enfin qu'elles présentent, mieux aussi on étabhra le lien
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qui les unit, et plus on sera à même de résoudre ce problème philoso-

phique, qu'on ne doit jamais perdre de vue, dos relations réciproques d'un

groupe donné de larves et du groupe correspondant d'insectes parfaits.

h. SCIARA,

La première de ces doux larves de Sciara dont je viens de parler res-

semble tellement à celle dont j'ai déjà donné la dcscriplion, que je n'ai

rien à en dire, si ce n'est qu'elle est de moitié plus petite, et que, pour

se métamorphoser, elle ne s'enferme pas dans une coque, de sorte que sa

nymphe est nue.

L'insecte parfait présente les caractères suivants :

Longueur : 2 millim. — Antennes noirâtres, un peu moins longues que

la tête et le thorax ; tête noire ; thorax noir, presque mat ; les quatre

premiers segments de l'abdomen noirs en dessus, bruns en dessous, avec

les bords antérieur et postérieur d'un orange pâle et livide; 5'= segment

ayant de plus deux petites taches postérieures de la même couleur;

6'' segment entièrement de cette nuance, sauf une petite raie noirâtre sui-

tes côtés
;
segments de l'oviducte bruns; balanciers bruns ; ailes légère-

ment fuligineuses; pattes d'un brun livide, avec les hanches antérieures

plus pâles et les tarses un peu plus foncés. Quelque temps après la mort

tout le corps devient noirâtre. Femelle.

Le mâle difieie pai- son abdomen entièrement d'un noir mat, et par ses

antennes de la longueur de la moitié du corps.

La nervure marginale n'atteint pas, bien s'en faut, la base de la 2" cel-

lule postérieure. (Division AA — G de xAIacquarl.)

6. Sciara »

()uant â la seconde larve, voici la description que je trouve dans mes

notes, rédigées il y a plusieurs années.

Longueur : 6 millim. — Cylindrique, avec un léger bourrelet latéral.



(25) î}isccL('S du Vin mariilnu. — Diplh'cs. 159

Tôle noire, enliôremcnt rclraclilc dans le prolliorax ; pas de palpes et

d\inlenncs visibles
;
corps de 12 segments, le premier el le dernier trans-

lucides, les autres d'un jaune assez prononcé et opaques. Le bourrelet

latéral, qui se dilate à la volonté de la larve, est tianslucide ; on remarque

cependant sur les côtés de chaque segment, moins les deux extrêmes, un

petit paquet ovale de tissu adipeux, jaune comme le reste du corps. Sur

le bord antérieur du 1'^' segment on voit, du côté du dos, deux taches

triangulaires noirâtres, qui ne sont que des organes intérieurs et cornés

que la transparence des tissus permet d'apercevoir. Ces organes descen-

dent ou remontent selon que la tête renire ou sort; ils en dépendent

conséquemnient, et ils sont sans doute destinés à seconder ses mouve-

ments, en servant d'allache aux muscles qui la font agir. Le dernier seg-

ment est marqué en dessous de trois sillons longitudinaux, qui dessinent

deux mamelons ellipsoïdes. Dans le sillon médian on voit un petit point

roussâtre qui indique Tanus. Les stigmates sont noirs et très-petits, et le

microscope permet à peine de les voir. Il y en a, près du bord antérieur

du 1'^' segment, deux, de chacun desquels part un tube trachéen qui se

perd dans le 11'' segment. Ce tube décrit un sinus prononcé à chaque

segment, à Texccption dos 2% 3% H"" et 12% et de ce sinus part un petit

rameau qui aboutit à un stigmate latéral. Il y a donc huit paires de stig-

mates ; le 2'' et le 3" segment du thorax en sont dépourvus, ainsi que les

deux derniers de l'abdomen.

Cette larve s'abstient aussi de former un cocon el sa nymphe est nue.

Insecte parfait. — Longueur : li millim. — Antennes noirâlres; dessus

du thorax noir, côtés d'un orange paie; abdomen orange
;
pattes d'un

bruntitre livide, ainsi que les balanciers; ailes fuligineuses, nervures cos-

tale et marginale épaisses et noires, les autres plus fines cl moins

foncées.

Ses œufs, comme ceux des deux espèces précédentes, sont pondus en

chapelet.

Le genre Sciam contient assez d'espèces ; leurs larves, qui vivent ordi-

nairement en société, sont assez faciles à trouver et même à élever pour

que plusieurs naturalistes se soient occupés d'elles.

Bouché {Naturg. der Insccicn, p. 38 et suivantes) en a signalé quatre

espèces, celles des S. vilripcnnis IMeig., niiidicoHis Meig., pruinosa

Bouché et dongata Bouché. Il ne donne des figures que pour la première

espèce ;
mais, d'après les descriptions, on voit que toutes les larves sont



160 ÉD. Perris. (26)

cylindriques, lisses, luisantes, glabres, blanches ou d'un jaune pâle ou

citron, que leur têle est noire, et, du moins pour celle de la S. vitri-

prnnis, rétraclile dans le prothorax, qu'elles ont des mandibules dentées,

et l'une d'elles, celle de la .S. nitidicoUis, des mâchoires larges, ovales

et dentelées, et une autre, celle de la S. pruùwsa, un labre et des mâ-

choires très-mobiles. Les lacunes que présentent les descriptions de l'au-

teur, en ce qui concerne les parties de la bouche, prouvent les difTicullés

de l'étude de ces organes. Deux au moins, celles des .S. viiripennis et

pruinosa, ont des bourrelets latéraux. Quant aux stigmales, toujours très-

petits. Bouché en compte dix-huit, dont deux sur le prothorax et deux

sur chacun des huit premiers segments abdominaux. Je suis porté à

croire, pour ne pas dire convaincu, qu'un examen plus attentif aurait

l'éduit ce nombre de deux, car j'ai peine à admettre que, dans les larves

de Sciara, les stigmates varient de huit à neuf paires.

Des quatre larves mentionnées par Bouché, une seule, celie de la

S. pruinosa, s'enferme dans un cocon.

Je n'ai rien à dire sur les nymphes, si ce n'est que Bouché a vu près

de la base des antennes de celle de la S. vitripennis quelques poils et

au-dessous une petite corne subulée, puis de chaque côté du front de celle

de la S. niiiclicolLis une corne sétiforme ; mais il ne parle pas des

stigmates.

M. Wcslwood {Iiiirod. io tlie modem classif. of hisccls, t. II, p. 523)

se borne à dire qu'il a observé les métamorphoses de quelques espèces

de Sciara, dont les larves ne s'enveloppent pas d'un cocon.

Léon Dufour a publié dans les Ann. des Se. natur., 1839, les métamor-

phoses de la .S. ingenua Duf.; mais il n'a pas vu les organes de sa bouche.

Cette larve construit un cocon, et elle oiïre une particularité que je n'ai

point observée et que personne autre n'a signalée, celle de bourrelets

ambulatoires disposés par paires et munis de petits poils en séries.

Les Annales de la Soc. ent. de Fr., 18/i6, Bull., p. viii, contiennent

une très-inléressante note de mon ami, M. Guérin-Méneville, sur les cu-

rieuses migrations des innombrables larves de la S. Thomie Meig., en

Norvège, dans la Silésie et le tlanovre. Ces larves, sur lesquelles M. Ber-

Ihold a lu un Mémoire en 18/i5, à la Société des Sciences de Gœltingue,

auraient une longueur de cinq lignes et un diamètre d'nn tiers de ligne;

elles sci aient d'un blanc vitreux et translucide et composées de 13 anneaux,

sans compter la tèle, qui est petite et noire. C'est tout ce que je sais l'e
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cette larve, et je n'en puis rien dire, si ce n'est que le nombre des stig-

mates, qui dépasse le chiffre normal, est sujet à révision.

Mon excellent ami M. Laboulbène a décrit dans les Ann. de la Société

ent., 1863, p. 105, la larve, la nymphe et l'insecte parfait d'une Sciara

qu'il a nommée Bigoii. Celte larve, blanchâtre avec la tête noire, a deux

mandibules dentées, deux mâchoires et une lèvre, 12 segments sans bour-

relets ou mamelons, dont le dernier terminé par un pseudopode charnu et

huit paires de stigmates. Je n'ai qu'une seule observation à présenter, et

elle est relative à ces derniers organes. M. Laboulbène dit qu'il faut les

cherche]', non en dessus ou sur le plan latéral du corps, mais en dessous,

et il ajoute : « Comme l'a remarqué M. Léon Dulour. » Mon savant ami

me permettra de lui dire qu'il s'est mépris. Dulour^ en effet, se borne à

déclarer que les stigmates « correspondent, ainsi que la figure l'exprime,

à Textrémité antérieure d'un sachet adipeux situé au-dessous des tégu-

ments ; » mais la figure représente les stigmates sur la face latéro-dorsale

des segments, et c'est bien là leur place dans les larves de Sciara, et non

du côté du ventre.

La larve de la S. Bigoti ne fait point de coque.

Le mémoire de M. Laboulbène m'apprend que Heéger a décrit dans les

Mémoires de l'Académie de Vienne, 1853, la larve de la S. fuscipes Meig.

Je regrette d'autant plus de n'avoir pu consulter ce mémoire que l'au-

teur, paraît-il, y a très-soigneusement décrit et figuré les parties de la

bouche.

Enfin, dans le mémoire que j'ai cité à propos des Sciopinla, M. Osten-

Sacken s'est occupé aussi des larves de Sciara.

Il résulte de ce qui précède que les larves de ce genre sont grêles,

cylindriques, lisses, vernissées, à tête noire, à corps tantôt blanc, tantôt

jaune ou jaunâtre, que certaines subissent leur métamorphose dans un
cocon, mais que les nymphes du plus grand nombre sont nues. Il serait

difficile de dire à quoi tient celte différence de la part de larves vivant

dans les mêmes conditions.

De quoi se nourrissent les larves de Sciara? Macquart dit qu'elles se

développent dans le terreau. Bouché a trouvé trois des siennes sous des

écorces de branches ou de souches mortes, et la quatrième dans des végé-

taux décomposés. Celles de M. Westwood ont été observées sous les

écorces d'arbres abattus ou à la racine de plantes mortes. Dufour a obtenu

la S, ingcniia de larves vivant dans le Boletus imbricaius, et c'est dans le

fumier ordinaire que M. Laboulbène a élevé celles delà S. Bigoti. On sait

enfin que celles dont j'ai donné la description ont été trouvées sous des

Scricy TOME X. '

11
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écorces, parmi les 'déjections des larves lignivorcs qui les avaient précé-

dées. De là je conclus que les larves de Sciara veulent une nourriture

animalisée, ou du moins très-azotée, comme le sont les champignons, et

encore ne suis-je pas bien sûr que celle de la S. ingenua ait consommé la

chair assez sèche du Boletus imbricatus. Dufour dit que la nymphe était

souvent nichée au milieu des excréments, et ils sont généralement abon-

dants dans ce champignon, qui nourrit des larves de Mycetophagus, de

Diaperis, (TEledoiia et des chenilles de Tinéites. Il est donc très-probable

que ladite larve s'alimentait de ces excréments. J'en suis même venu à

croire, et j'en ferai l'expérience, que les larves de Sciara sont, dans l'oc-

casion, carnassières comme celles des Ccratopogon. Quant à la larve de la

S. Thomœ, qui vit, dit-on, sous terre, je n'ai rien à en dire ; son histoire

n'est qu'ébauchée.

Les Sciara peuvent avoir deux générations, ainsi que je l'ai observé et

que le dit Bouché pour la S. pruinosa; mais comme leurs larves exigent

une certaine dose d'humidité, c'est surtout de l'automne au printemps

qu'on les rencontre.

6. Cecidomyia PIM De Géer.

(Pl. 1'% fig. 28 à 31.)

Larve»

Longueur : Zi à 5 millim. — Ovale, charnue, de couleur orangée, avec

des marbrures un peu plus claires, presque plane en dessous, convexe en

dessus, corps finement et irrégulièrement ridé et un peu plissé en

travers.

Tête très-petite, brunâtre, presque carrée et rétractile, munie de deux

antennes, ou plutôt de deux palpes biarticulés; bouche armée de deux

mandibules grêles, noires, pointues, analogues à celles des larves des

Muscidcs, et montrant, comme dans celles-ci, leurs liges, qui se pro-

longent, en divergeant un peu, dans l'intéi'ieur du 1'' segment. La peti-

tesse de la tôle et ses mouvements de rétraction et de prolraclion

empêchent de bien saisir la forme de ces oi'ganes et de constater si

d'autres organes les accompagnent.
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Corps de 12 segments, le premier, ou prothorax, pourvu, près du bord

antérieur, de quatre mamelons surmontés d'un poil, deux latéraux assez

saillants et deux dorsaux plus petits et difficiles à voir. Mésolhorax et mé-

lalliorax ayant de chaque côté un mamelon piligère ; le premier marqué

en dessous de deux points noirs. Les sept premiers segments de l'abdo-

men parcourus latéralement par un bourrelet et munis, de chaque côté,

d'un petit mamelon portant un poil un peu dirigé en arrière ; pourvus en

outre en dessous et non loin du bord postéi'ieur d'une paire d'appendices

pseudopodes, charnus, longs, aplatis et terminés par deux lobes sublrian-

gulaires surmontés d'une petite soie ; lobe interne un peu plus long que

l'autre. Ces pseudopodes, dont l'existence est une exception relativement

aux larves de Cécidomyies qui me sont connues, et dont la forme est si

singulière, ne sont pas rétractiles ; mais ils peuvent, à la volonté de la

larve, s'appliquer contre l'abdomen d'avant en arrière, de manière à

devenir presque invisibles, particularité qui n'a pas encore été signalée.

Us ne sont pas toujours tous couchés en arrière; il m'est arrivé de voir

ceux des derniers segments couchés en avant, et même parfois ceux de

la même paire prennent les deux directions contraires. Pénultième seg-

ment de l'abaomen court ; dernier segment petit, quelque peu dilatable,

et muni à sa face postérieure, un peu en dessus, de deux très-petites

cornes droites, rapprochées, noires, cornées, et dont l'extrémité m'a paru

divisée en trois lanières presque imperceptibles et un petit peu étalées en

forme de calice.

Stigmates noirâtres, ponctiformes, visibles du côté du dos, au nombre

de neuf paires, la première près du bord antérieur du prothorax, les sept

suivantes sur les sept premiers segments de l'abdomen, la dernière paire

à l'extrémité des deux petites cornes du dernier segment. En examinant,

en effet, à l'aide d'une très-forte loupe, dans l'intérieur du petit calice

formé par les lanières terminales, on aperçoit ces stigmates sous l'appa-

rence d'un disque traversé par une fente ou boutonnière.

Quatre naturalistes de grand mérite, DeGéer {Mémoires, t. VI, p. Zil7);

^'dXzQhuY^ {Die Foi'si-Insecten, t. III, p. 159); Léon Dufour(A«/7. Se. natur.,

1838, p. 29/i,et t. XVI, p. 257); et Bouché {Naturgeschichte, p. 25), se

sont occupés de cette larve, qui paraît exister partout où il y a des pins;

mais ces auteurs ne sont pas d'accord en toutes choses, et ils ont de plus

laissé indécises certaines questions importantes. Les trois premiers n'ont

trouvé la larve qu'adulte et enfermée dans une coque soyeuse, extérieure-

ment recouverte de résine et collée à la face interne des feuilles des

jeunes pins; mais. ils ne disent rien de ses premiers âges; ils ignorent où
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elle naît, où elle se développe. Quant à Bouché, il affirme qu'elle vit,

pendant l'automne et l'hiver, au point de jonction des feuilles des pins,

là où elles sont entourées d'une gaîne. Il ajoute qu'elles s'y creusent une

retraite en rongeant les feuilles qu'elles font ainsi périr, et que leur grand

nombre ,les rend quelquefois très-nuisibles.

J'ai été bien longtemps dans l'impuissance de confirmer ou de contre-

dire ces renseignements, la larve dont il s'agit ne s'étant pas offerte à

moi durant sa vie active, et n'étant pas, bien s'en faut, assez commune
dans le département des Landes pour que sa présence se trahisse par

quelque dommage appréciable. Je savais seulement que, quoique tout

portât à croire que la larve se nourrit des feuilles du pin, puisque sa

coque se trouve sur ces feuilles, et que, d'après De Géer et Dufour, et

conformément à mes propres observations, son tube digestif contient des

matières vertes, rien, cependant, ne trahit sa présence sur les feuilles

dont elle ne provoque ni la mort, ni même le dépérissement, et je l'avais

vainement cherchée dans les gaines dont j'avais ouvert des milliers. Des

circonstances presque fortuites, que je signalerai plus bas, m'ayant conduit

à contrôler les assertions de Bouché et à constater leur peu de fondement,

j'incline à penser que cet auteur a commis quelque méprise et qu'il n'a

pas connu la vraie larve de la Cécidomyie du pin. Ne dit-il pas, en effet,

qu'elle se transforme au même endroit, c'est-à-dire au point de jonction

des feuilles, en une nymphe blanchâtre ? Or, c'est là une double erreur,

car la nymphe est jaune, ainsi que je le dirai plus bas, et elle ne se

trouve pas à l'endroit indiqué. De plus, Bouché ne parle nullement de la

coque, pourtant si remarquable, qui enveloppe la larve ; il conteste, en

outre, l'existence des appendices pseudopodes dont parle De Géer et dont

j'ai constaté la présence, d'accord avec Ratzeburg et Léon Dufour, et il

pense que l'auteur suédois a pris pour pattes des callosités rétractiles
;

or, notre larve n'offre aucune sorte de callosités. Enfin, Bouché n'admet

pas la nymphe, exacte cependant, décrite par De Géer, et il soupçonne

qu'elle appartient à un Ichneumonide, ce qui prouve que sa nymphe à lui

diffère beaucoup de celle de la véritable Cécidomyie. Ces considérations

infirment singulièrement, à mon avis et en dehors de toute constatation

précise du contraire, les affirmations de Bouché en ce qui concerne les

premiers développements de la larve, et je ne puis les offrir comme l'ex-

pression de la vérité.

Ratzeburg place à tort sur le dos les appendices pseudopodes, qui sont

incontestablement à la région ventrale ; il fait observer, en outre, la dis-

position remarquable des stigmates placés sur le prothorax et sur les
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neuf segments de Tabdomen, moins Tavant-dernier. Ce n'est pas sans

raison qu'il appelle l'attention sur ce point, car il constitue une ano-

malie.

Quant à Léon Dufour, avec qui, du reste, je suis entièrement d'accord

en ce qui touche la structure de notre larve, il est porté à penser qu'elle

n'appartient pas à l'espèce de De (iéer, parce que l'insecte parfait n'a pas

les pattes d'un blanc argenté, ainsi que le dit ce dernier auteur. Je crois

pouvoir garantir une identité qui, pour moi, est hors de doute. Si, aux

époques où il écrivait l'histoire de la Cécidomyie du pin, Dufour avait eu

à sa disposition l'ouvrage de De Géer, qu'il s'est procuré depuis, il aurait

vu que la larve trouvée sur les pins de la Suède est, par sa couleur et sa

structure, la même que celle qui vil sur les pins des Landes, et que le

Diptère qu'elle produit appartient à la même espèce. De Géer dit, il est

vrai, que les pattes sont d'un blanc argenté; mais cela doit s'entendre des

poils qui les recouvrent. Si Dufour n'a vu que le fond, qui est bien,

comme il le dit, d'un brun rougeâtre, c'est que les deux individus qui

sont nés chez lui et qui ont servi à sa description étaient quelque peu

déflorés.

Voici maintenant comment ont cessé mes incertitudes sur le premier

âge ou la période de nutrition de la larve. Il y a deux ans, vers la fin de

l'hiver, me livrant à des lecherches dans une jeune plantation de pins,

j'en remarquai un dont les feuilles portaient une trentaine de coques de

Cécidomyie, nombre assez insolite pour moi, et je constatai en môme
temps que cet arbre était sérieusement atteint d'une maladie à laquelle

les jeunes pins des terrains trop arides sont quelquefois sujets, et qui a

pour conséquence des crevasses corticales très-nombreuses par lesquelles

exsude de la résine demi-fluide. Ce rapprochement des Cécidomyies et des

épanchements résineux fut pour moi un trait de lumière, et j'attendis le

printemps avec impatience, espérant vérifier alors l'idée qui se présentait

à mon esprit. Cet espoir ne fut pas déçu, et au mois de juin suivant,

étant retourné aux mêmes lieux, je trouvai sur le même arbre, dont j'avais

respecté les coques, avec la confiance que les Cécidomyies qui en naî-

traient opéreraient leur ponte, je trouvai, dis-je, plusieurs larves de Céci-

domyies, non sur les feuilles, mais sur l'écorce d'une branche, au milieu

de la résine extravasée, et pareil fait se reproduisit sur deux autres arbres.

Le problème était donc résolu. Un instant je me demandai si les pontes

du Diptère n'étaient pas la cause de la maladie dont j'ai parlé; mais

d'autres branches et beaucoup d'autres arbres, présentant le même phé-

nomène, ne m'ofl"rirent aucune trace de larves, et j'en conclus que la
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Cécidomyie n'est pas la cause du mal, mais qu'elle en profite. Je me
demandai aussi de quoi la larve se nourrit, el je n'ai pu m'en assurer au

juste. Il est possible qu'elle absorbe de la résine, puisque c'est sur cette

substance qu'elle vit
;
mais, comme celle-ci n'est pas azotée, je dois penser

qu'elle ronge aussi l'épiderme, puisqu'on trouve une substance verte dans

son organe digestif. Il est permis enfin de se demander comment elle peut

respirer, vernissée qu'elle est par la bouillie résineuse; mais comme la

couche de ce vernis est fort mince, je dois croire que les stigmates

demeurent accessibles à l'entrée de l'air.

Quoi qu'il en soit, à la fin de juin ou au commencement de juillet, la

larve ayant acquis tout son développement et se trouvant prête à subir sa

métamorphose, quitte la résine sur laquelle elle a vécu et se rend sur

une feuille, où elle se fixe au moyen, sans doute, d'une liqueur qu'elle a

la faculté de sécréter, et où bientôt elle paraîtra enveloppée d'une coque

blanche. Elle s'installe habituellement sur la face interne de la feuille,

c'est-à-dire celle qui est plane ou un peu creusée en gouttière ; mais j'en

ai rencontré sur la face opposée et même sur l'écorce de l'arbre.

On trouve des coques depuis le mois de juillet jusqu'au mois de mai

de l'année suivante ; elles sont blanches, de forme ellipsoïdale, obtusé-

ment arrondies à l'extrémité qui correspond à l'anus de la larve, ordinai-

rement pointues à l'extrémité opposée. Celte pointe est le seul indice qui

puisse servir à discerner le côté de la tête, car cette partie de la larve

regarde tantôt la base, tantôt le sommet de la feuille. Les coques ne sont

pas toujours dans les mêmes conditions. Durant l'été, elles sont formées

uniquement d'une couche de résine mate et opaque, fendillée en poly-

gones irréguliers et ne contenant que des larves. Dès l'automne, les parois

internes sont tapissées d'une mince couche de soie blanche, adhérente à

la résine et paraissant plus fine et même un peu interrompue du côté de

la tête. On n'y trouve encore que des larves jusque vers la fin de mars,

époque à laquelle commencent à se montrer les nymphes.

L'existence d'un cocon soyeux n'a rien qui doive surprendre, car plu-

sieurs larves de Cécidomyies el de diverses autres Tipulau'es présentent le

même phénomène; mais le fait d'une coque résineuse superposée est assez

étrange pour qu'il vaille la peine de le remarquer. La première fois que

je l'observai il me parut si bizarre et si difficile à comprendre que j'hé-

sitais à le croire. A l'exemple de Dufour, je ne m'en suis pas tenu au

témoignage de mes yeux : comme lui, j'ai posé de ces coques sur des

charbons ardents, et comme lui j'ai vu la fumée, j'ai apprécié l'odeur

spéciale de résine qui s'en dégageait. J'en ai aussi plonfr.é dans l'alcool.
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qui a, comme on sail, la propriété de dissoudre la résine
;
peu de temps

après la couclic résineuse était détruite, et il ne restait que la larve nue

ou enfermée dans le cocon soyeux.

Dufour s'est demandé quelle est celle des deux enveloppes, la résineuse

ou la tissée, qui «st formée la première, et il incline à croire que c'est la

résineuse. La raison et de très-nombreuses analogies convertiraient pour

moi cette hypothèse en cerlitude, alors môme que je n'aurais pas cons-

taté qu'en été la coque résineuse existe seule, ainsi que l'a vu également

llalzeburg. Mais comment celle coque se forme-t-elle ? où la larve en

puise-t-elle les matériaux, puisque la mince couche de vernis résineux

qui la recouvre habituellement ne semble pas assez épaisse pour former

une coque dont la consistance est assez grande ? Je n'ai pas été, je l'avoue,

témoin de ses manœuvres, et cependant j'oserai résoudre avec quelque

assurance celte question, qui n'a pas encore été abordée. Je trouve la solu-

tion dans des observations précises et incontestables dont quelques autj-es

insectes m'ont fourni l'occasion. J'ai publié dans les Annales de la Société

entomologique l'histoire d'une larve de Mycctophtla qui se fait avec ses

excréments une coque, qu'elle tapisse ensuite de soie, et dans les Annales

de la Société linnéenne de Lyon deux mémoires sur la larve du Cionus

verbasci et du Phytohius notula, qui s'enferment dans une coque parche-

minée. J'ai prouvé que ces trois sortes de larves, après s'être fixées sur

un point à leui' convenance et s'être contractées et dilatées, émettent par

leur anus, ou par un organe spécial placé à l'extrémité postérieure du

côrps, la matière qui doit servir à la formation de la coque
; qu'elles pro-

jettent ou déposent cette matière sur la face dorsale du pénultième seg-

ment, et qu'à l'aide des plis transversaux de leur corps et des mouvements

péristaltiques de leurs anneaux, elles la font remonter et l'étaient de ma-
nière à s'en couvrir entièrement. Lorsque la couche est assez épaisse ou

que l'approvisionnement est épuisé, elles demeurent immobiles, la matière

se dessèche sur elles, après quoi elles s'en détachent en réduisant avec

précaution la dilatation de leur corps, et se trouvent ainsi renfermées

dans une coque formée par la matière desséchée.

La larve de la Cécidomyie ne doit pas agir autrement. Si la substance

résineuse n'est pas chez elle un produit exciémentiliel, elle doit être le

résultat d'une sécrétion spéciale, qu'explique parfaitement la nature de

ses ahments. Celte substance se répand sur tout son corps par les moyens

que j'ai indiqués
;

puis, lorsque l'air l'a desséchée et rendue blanche et

opaque, elle s'en détache en diminuant le diamètre de son corps, car la

résine, ei>«e coagulant, perd sa viscosilé.
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Telle est, à mon avis, Texplicalion la plus naturelle de la manière dont

se forme la coque résineuse. Je suis d'autant plus porté à la croire vraie

qu'une pointe correspond précisément à la tête qui est très-étroite, et que

j'ai trouvé deux fois des larves, sans doute en travail de fabrication, en-

duites d'une couche de résine molle encore et translucide. Quoi qu'il en

soit, il faut admirer la sagesse et les merveilleuses ressources de la nature

qui, n'ayant pas fourni à la larve de la Gécidomyie du pin les moyens de

construire une coque soyeuse bien consistante, et l'ayant pourtant des-

tinée à passer plusieurs mois en plein air, lui a octroyé la faculté de

donner à sa coque une grande solidité et de la rendre tout à fait imper-

méable. Quoique les témoignages de cette intelligente et inépuisable sol-

licitude qui entoure tous les êtres se rencontrent à chaque pas, notre

admiration, loin de se blaser, trouve sans cesse des aliments nouveaux et

s'exalte même lorsqu'elle en compare les, effets avec la futilité et l'appa-

rente inutilité des espèces qui semblent en être plus spécialement l'objet.

Nymphe,

Ainsi que je l'ai dit, la larve se transforme dans sa coque dès la fin de

mars. La nymphe, très-bien décrite et figurée par r.alzeburg, présente,

emmaillotées comme à l'ordinaire, les diverses parties de l'insecte parfail.

Elle est glabre, les yeux sont noirs, la tête et le thorax d'un brun rou-

geâtre livide, marbré de brun plus foncé ; les anlennes, les pattes et les

ailes sont d'un brun livide; le premier arlicle des antennes est surmonté

d'une courte épine conique, de sorte que le front semble armé de deux

petites cornes; derrière chaque épine on voit un petit mamelon muni d'un

poil à l'extrémité. Près des angles antérieurs du prothorax surgit une

corne longue et subulée, que l'on s'est jusqu'ici borné à mentionner, et

que je signale comme étant les stigmates de la nymphe. L'abdomen est

orange et ses côtés sont un peu dilatés en bourrelet.

La régularité de forme et de dimension de la calotte qui se soulève à

l'extrémité antérieure de la coque résineuse pour livrer passage h Tinsectc

parfait, me donne la conviction qu'avant de filer son cocon soyeux la

larve prépare les voies en faisant une entaille circulaire dans l'épaisseur

de la couche résineuse, au point de détacher presque complètement cette

calotte que soulèvera le moindre effort. Lorsque le moment de la dernière
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métamorphose est venu, la nymphe rompt ou écarte avec sa tête corni-

gère le tissu de son cocon, que j'ai dit être en ce point plus faible et par-

fois interrompu ; elle i)0ussc ensuite la calotte, qui ne se détache pas en-

tièrement, mais se soulève; elle s'engage dans l'ouverture et met à

découvert la moitié de son corps. Une fente se produit bientôt tout le long

de la face dorsale du thorax, et après quelques efforts la Cécidomyie se

dégage, tantôt entraînant la dépouille de la nymphe, tantôt la laissant en

place. Cette dépouille semble alors formée de deux substances distinctes :

tout ce qui enveloppait la tête, le thorax, les antennes, les ailes et les

pattes est subcorné et brunâtre, et le fourreau de l'abdomen est formé

d'une pellicule blanche et satinée. La calotte, quoique régulière, n'est pas

détachée avec cette netteté qu'on remarque dans certaines coques de

Tenthrédines, d'Ichneumonides ou de Lépidoptères; ses bords sont den-

telés et baveux, et cela se conçoit, puisque, d'une part, la larve n'a pas

de mandibules tranchantes, et que, d'autre part, une coque de résine ne

se découpe pas comme un cocon de soie.

însccie 'parfait»

Longueur: 3 millim.— Antennes brunes, pas plus longues que le corps,

hérissées de petits poils blanchâtres, de 26 articles, les deux premiers

globuleux et contigus, les autres alternativement globuleux et ovoïdes,

sauf le dernier, qui est elliptique ; tous visiblement mais brièvement pé-

dicellés, les articles globuleux entourés d'un verticille de poils de diffé-

rentes grandeurs et arqués en haut, et les articles ovoïdes, ainsi que le

dernier, ornés de deux verticilles de poils semblables. Tête noire, yeux

noirs et tuberculeux, se joignant sur le vertex, où existe une échancrure

postérieure pour faire place à trois ocelles noirs, très-petits, tuberculi-

formes, disposés en triangle sur un espace lisse au haut de la déclivité

postérieure de la tête. Thorax d'un noirâtre velouté, avec des poils blancs

en arrière et en dessous, et sur le dos deux rangées de poils semblables.

Écusson noirâtre ; abdomen d'un rouge un peu brunâtre, avec le premier

segment et l'armure copulatrice noirâtres, hérissé de poils blancs et très-

fins. Pattes d'un brun rougeâtre, couvertes de poils blancs, soyeux, cou-

chés, entremêlés de poils blanchâtres et étalés. Balanciers â tige rou-

geâtre, à tête livide, couverte de poils comme les pattes. Ailes velues et

h"" Série, TOME X. • 12
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ciliées, brunes, ayant à la base une tache rouge, qui se prolonge linéaire-

mént le long de la nervure marginale. Mâle.

La femelle diffère par les antennes plus courtes, dont les articles, au

nombre de IZi seulement, sont cylindriques, avec un léger étranglement

au milieu, un double verticille de poils et un tout petit pédicelle.

7. Cecidomyia pictipennis mihi.

(Pl. 1'% fig. 32 à 38.)

Larve.

Longueur : 3 millim. — Tête très-petite, subrhomboïdale, pourvue de

deux antennes ou palpes biarticulés.

Corps d'un orangé clair, de 12 segments, sans compter un tout petit

segment placé après la tête, complètement rétractile et qui n'est visible

que lorsque la larve s'allonge pour marcher. Premier segment, ou pro-

thorax, un peu pyriforme et lisse, les deux autres segments tlioraciques

et les huit premiers abdominaux ridés transversalement, de façon à

paraître crénelés latéralement, et munis de soies assez courtes, portées

sur de petites éminences glanduliformes, savoir : trois sur le dos et deux

de chaque côté, dont une plus rapprochée que l'autre de la région ven-

trale ; ces mêmes segments abdominaux pourvus en dessous de deux

longs pseudopodes très-remarquables, placés sur une même ligne trans-

versale, non articulés, mais à cela près semblables à des pattes, non

rétracliles, inclinés en avant, légèrement arqués et terminés par un petit

bouton qui doit faire l'office de ventouse. Leur base se dilate en un assez

gros mamelon conique. En arrière de ces pseudopodes on voit une petite

soie portée sur une émincnce, et en avant la surface ventrale des segments

est couverte d'aspérités dirigées en arrière. On comprend que ces organes

facilitent singulièrement les mouvements de progression de la larve. Ils

sotit en outre secondés par deux mamelons charnus et rétractiles que le

deinier segment porte en dessous près de son bord postérieur et entre

lesquels m'a paru être l'anus. Ce même segment a postérieurement
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six soies à base glanduleuse, dont deux plus rapprochées du plan de

position.

Les stigmates sont au nombre de neuf paires : la première prôs du bord

postérieur du protliorax, les sept suivantes vers le milieu des sept premiers

segments abdominaux, la neuvième paire aux angles postérieurs du hui-

tième segment.

J'ai trouvé en mars un certain nombre d'individus de cette larve sous

Técorce de brindilles de pin qui avaient nourri des larves de Tomicus

ramidonim. Elles vivaient parmi les déjections et les détritus laissés par

ces dernières. C'est Ici aussi qu'elles se sont transformées sans filer de

cocon.

lymphe.

INue, munie sur le dos de petites aspérités en zones transversales et

dirigées en arrière, qui lui donnent les moyens de se pousser en avant et

de ramper sous l'écorce, ce qu'elle fait aux approches de la dernière

métamorphose, pour chercher un trou de sortie ou bien une fissure de

l'écorce qui puisse faciliter l'essor de l'insecte parfait.

Insecte parfait.

Longueur : 2 millim. — Antennes de 2Zi articles dans les mâles et de

16 dans les femelles; tête presque entièrement occupée par les yeux et

les ocelles, noire; thorax cendré; écusson et abdomen orange clair, et

tout le dessous du corps d'un orangé livide; les quatre pattes antérieures

d'un brun livide, les postérieures blanches, avec toutes les articulations

noires; ailes velues, d'un cendré clair, avec les nervures un peu plus

foncées et huit taches brunes ; balanciers blancs.
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8. Cecidomyia ....

(Pl. 2, fig. 39 à hti.)

Larve,

Longueur : 3 millim. — Corps un peu déprimé, linéaire, atténué aux

deux extrémités, d'un blanc de lait, de consistance relativement assez

ferme et entièrement lisse, sans un seul poil, sans rugosité apparente.

Corps de 13 segments, y compris un petit segment supplémentaire qui

suit la tête. Celle-ci un peu roussâtre, très-petite, munie de deux mandi-

bules longitudinales un peu crochues, parallèles, presque conliguës, et de

deux antennes ou palpes de deux articles. Elle est rétractile dans le pre-

mier segment, qui lui-même est entièrement rétractile dans le suivant.

Lorsque la larve est ainsi contractée elle ne présente que 12 segments, le

premier ou prothorax plus petit et plus étroit que les deux autres seg-

ments thoraciques, qui sont eux-mêmes un peu plus courts que les

segments abdominaux. Les intersections sont assez bien marquées. Les

huit premiers segments de l'abdomen présentent, de chaque côté, une

petite fossette qui dessine un bourrelet latéral, et en dessous ils sont

susceptibles de se dilater, près du bord antérieur, en un petit bourrelet

transversal. Le dernier segment, profondément échancré, est terminé par

deux crochets subcornés, roussâtres et un peu courbés en haut.

Les stigmates sont au nombre de neuf paires : une près du bord anté-

rieur du prothorax, sept près du bord antérieur des sept premiers seg-

ments abdominaux et la dernière près du bord postérieur du huitième

segmeni, ou pénultième.

Je ne veux pas oublier de dire que le segment prothoracique, vu en

dessus, montre, par transparence, une pièce fine, subcornée, roussâtre,

un peu spatulée et légèrement échancrée à l'extrémité antérieure. Cette

pièce doit servir d'attache aux muscles qui mettent en mouvement les

mandibules, la tête et le segment supplémentaire.

Cette larve paraît blanche, parce que les matières contenues dans l'or-

gane digestif et le tissu adipeux, qui semble remplir presque tout le corps,
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sont de celle couleur. En dcliors de l'espace occupé par ce tissu le corps

est diaphane.

Elle vit à l'automne et au printemps sous l'écorce des pins de tout âge,

parmi les déjections laissées par les larves de Tomicus ou d'Hyliirgus.

Elle est quelquefois en si grand nombre qu'elle forme une couche blanche,

ti peine interrompue, sur des espaces assez considérables.

On a vu qu'elle porte à l'extrémité du dernier segment deux crochets

subcornés. Ces organes ne sont pas un simple caprice de la nature, ils

ont leur destination, car ils servent à la larve à exécuter des sauts quel-

quefois prodigieux. Pour cela elle se courbe en anneau, les crochets

viennent prendre un point d'appui sur la face inférieure du premier seg-

gment
, puis lâchent prise, et le corps se débande comme un ressort

tendu.

Mais à quoi bon, pour cette larve, la faculté de sauter qui a été refusée

à tant d'autres du même genre ? C'est qu'elle n'est pas destinée, comme
celles-ci, à subir ses métamorphoses au lieu où elle a vécu ; elle doit,

pour devenir nymphe, s'enfoncer dans la terre. Comprend-on son embarras

si, après être venue au jour, ce qui n'est précisément pas très-difficile à

cause des trous nombreux qui perforent l'écorce, elle devait ramper sur

les inégalités de celle-ci, exposée à bien des ennemis et aux ardeurs du

soleil ? La nature prévoyante a voulu la prémunir contre ces difficultés

et ces périls; aussi, dès qu'elle est en plein air et maîtresse de ses allures,

elle exécute ses manœuvres acrobatiques, et en un bond ou deux elle se

trouve sur le sol qui doit la recevoir. Elle se change en nymphe à une

faible profondeur.

Nymphe.

Elle est nue et d'un blanc roussâtre, munie de deux petites cornes tron-

quées sur le front et de quelques spinules sur les segments abdominaux,

sauf le dernier, qui est bifide. Lorsque l'insecte parfait doit sortir, la

nymphe se hisse à la surface, le thorax se fend longitudinalement et la

Cecidomyia prend son essor.
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Insecte parfait.

Longueur : 2 mil). — Tête et antennes noirâtres ; thorax d'un cendré

noirâtre sur le dos, orange mêlé de noirâtre sur les côtés et sur la poi-

trine; écusson brun rougeâtre; abdomen orange, avec une petite tache

noirâtre à la base du deuxième segment; ailes à base jaunâtre, miroi-

tantes, offrant l'apparence de trois bandes transversales grisâtres : une

près de la base, une autre au milieu n'atteignant pas le bord externe, la

troisième aux deux tiers ; nervures pâles, sauf la médiane, qui est bru-

nâtre, avec les deux extrémités pâles; balanciers d'un blanchâtre dia-

phane; pattes pâles et hvides, tarses un peu moins clairs.

9. Cecidomyia ....

(Pl. 2, fig. àb et ue.)

Larve.

Semblable pour la taille et pour la forme à la larve précédente. Corps

de 13 segments, y compris le segment supplémentaire. Les trois segments

thoraciques et les bords latéraux de l'abdomen sont translucides; le reste

du corps n'est pas d'un })lanc de lait, mais d'un blanc un peu vitreux, ou

d'un blanc jaunâtre, ou d'un jaune orange clair. Celte couleur est pro-

duite par l'organe digestif et surtout par des tissus adipeux qui occupent

presque tout le corps. Les huit premiers segments abdominaux ont en

dessous, au bord antérieur, un petit bourrelet transversal et rétractile

qui sert h la progression. Le dernier segment est arrondi et terminé par

un petit mamelon incliné sur le plan de position et qui sert à la pro-

gression de la larve. Au centre de ce mamelon est l'anus.

Les stigmates sont au nombre de 9 paires : une près du bord antérieur

du prothorax, une au quart antérieur de chacun des sept premiers seg-

ments abdominaux et la dernière paire aux angles postérieurs du hui-
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lième segment. Tous ces stigmates sont un peu saillants, surtout la pre-

mière et la dernière paire.

J'ai trouvé cette larve à la fin de mars, sous Fécorce de pins de 15 à

20 ans, qui avaient nourri, Tannée précédente, des larves d'Hijlurgus

pinipcrda et de Tomicus (aricts. Elle vivait des excréments et des détritus

dont les galeries étaient pleines. Elle se transforme aux lieux mêmes où

elle a vécu, et devient nymphe après s'être assez solidement fixée au plan

de position au moyen du mamelon anal.

Nymphe.

Elle est nue, roussàtre, bianguleuse sur le front; six soies un peu

arquées en arrière s'élèvent en deux séi'ies sur le dos du thorax et trois

sur chaque segment abdominal, une sur le dos et une de chaque côté. Je

n'ai obtenu, vers la fin d'avril, que deux mâles, dont voici la description :

Insecte parfait.

Longueur : 1 1/2 millim. — Antennes d'un testacé livide, un peu moins

longues que le corps, de IZi articles : les deux premiers très-courts, glo-

buleux et contigus, le troisième elliptique, sessile, aussi grand que les

deux autres ensemble ; les dix articles suivants droits en dedans, ventrus

en dehors, portés sur un pédicelle excentrique; le quatorzième un peu

moins longuement pédicellé et ovoïde; les deux basilaires faiblement

velus, les autres entourés d'un verticille de longs poils noirs arqués en

avant. Vertex et derrière de la tête d'un noir velouté; sur le vertex trois

ocelles saillants, elliptiques, disposés en triangle et d'un roussàtre livide
;

front occupé par la partie supérieure des yeux, lesquels sont réunis inti-

mement dans cette partie, où ils forment un bandeau, puis se dilatent en

descendant sur les joues, laissant sur la face une échancrure où se trouve

l'insertion de l'antenne. Ces yeux sont d'un beau noir et couverts de

petites granulations ou facettes. Face d'un brun rougeâtre
;
palpes cou-

chés en arrière, de la couleur des antennes. Thorax lisse, assez luisant,

noirâtre en dessus, d'un rougeâtre livide sur les côtés; écusson d'un brun

rougeâtre. Abdomen d'un rougeâtre livide, parsemé, comme le thorax,
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de poils noirâtres Irès-courts et très-fins, de 8 segments, sans compter

l'armure copulatrice, qui est en forme de tenailles. Pattes de longueur

médiocre, rougeâlres, avec le dernier article des tarses noirâtre. Ailes

couvertes de poils noirs très-fins et couchés et ciliées de poils semblables
;

côte marginale noire cl épaisse; trois nervures longitudinales bien dis-

tinctes, et une fausse nervure au milieu; cellule marginale traversée par

une nervule. Balanciers d'un brunâtre livide.

Le genre Cecidomyia est si populeux, il renferme des espèces si

fécondes, si intéressanles par les dégâts qu'elles occasionnent, par les

déformations qu'elles produisent sur un grand nombre de végétaux,

qu'elles ont attiré l'aUenlion d'un grand nombre de naturalistes. Si je

voulais résumer ici tous les travaux dont les Gécidomyies ont été l'objet,

je donnerais à cet article des dimensions inusitées. J'aurais dû, d'ailleurs,

me procurer les oeuvres de MM. Rondani, Bremi, Loev^ et Winnertz, que

je ne connais pas ; mais il me suffira, je l'espère, pour donner une idée

du genre de vie de ces insectes et établir quelques généralités, de rap-

peler les faits signalés dans les mémoires que j'ai à ma disposition et d'y

joindre mes propres observations.

Disons d'abord que le nom de Cecidomyîa {^txiç galle, i^vIa mouche)

ne s'applique pas, bien s'en faut, à toutes les espèces. Beaucoup, en efTet,

vivent sur les végétaux ou dans leur intérieur sans y produire aucune

altération apparente; d'autres, sans donner lieu à ce qu'on est convenu

d'appeler des galles, provoquent des hypertrophies irrégulières de tissus

et une production extraordinaire de poils et de papilles ; d'autres se

bornent à exciter le développement anormal de certains organes, ou à

former, avec deux petites feuilles opposées, une sorte de coquille^bivalve.

La plupart sont phytophages, mais quelques-unes se plaisent sur les

déjections animales et sur les détritus. Citons quelques exemples :

Galles.

Réaumur, dans son 12'' mémoire, décrit les galles qui se produisent sur

la face supérieure des feuilles du hêtre, galles dont il n'a pas connu l'ar-

tisan, et qui, d'après une communication faite à la Société entomologique
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par M. Bellier de la Chavignerie (1857, Bull., p. cxvi), sont quelquefois si

abondantes que les branches plient et se rompent sous leur poids. Elles

sont Tœuvre de la Ccciciomyia [agi Ilartig.

De G6er, t. Vf, p. Zil3, décrit les gonflements ligneux que provoque

sur les branches de divers saules une Tipule, qui est la C. salicis Schranck.

J'ai fait connaître dans les Ann. de la Soc. ent., 18/il, p. /i03, les

galles qui se forment sur les feuilles de VUrtica dioica et qui sont dues à

la G. iirticai mihi.

M. Amblard (Soc. ent., 1856, .p. 169) a publié une galle lenticulaire

qu'une Cécidomyie, dont il n'a vu que la nymphe, produit sur les rameaux

du Tamarix bracliystylis.

Mon très-savant ami M. Giraud, dont les travaux sont si pleins de science

et si remarquables par la sagacité et la précision des observations, dans

un Supplément a l'Histoire des Diptères galticoles (Aus den Verbandlungeii

der K. K. zoologiscli-bolanischen Gesellscnaft in Wien
, 1861), s'csl

occupé des jolies galles velues des feuilles du Qiiercus ccrris, qu'habitent

les larves de la G. cerris Koll. et de la G. circinans Gir. Dans un mémoire

d'une très-grande valeur sur les insectes du peîit loseau (même recuei!,

1863), il a consacré deux articles à deux espèces, la C. inclusa Frauenfeld,

qui produit de petites tumeurs dans l'intérieur du chaume de cette gia-

minée, et quelquefois en nombre tel que le canal s'en trouve obstrué, et

la C. pliragmitis Gir., qui accomplit ses évolutions dans des pustules

répandues sur la face externe.

Le même auteur, k l'article de la G. saticiperda, parle d'une espèce qui

ne se distingue pas de celte dernière et qui est née chez lui en grand

nombre de gonflements fusiformes produits sur de jeunes tiges de Populus

alba.

De mon côté j'ai observé des larves de Cécidomyie dans une galle for-

mée par la soudure des feuilles du bourgeon central de la rosette radicale

du Leuceinthemum vulgare.

Au mois d'août les ombelles de la Pimpinelta meigna montrent, parmi

des fruits normaux, des sphéroïdes beaucoup plus volumineux et ayant

quelquefois la grosseur d'un petit pois. Ces sphéroïdes, qui ne sont autre

chose que des fruits hypertrophiés , sont creux et contiennent une ou

deux larves roses appartenant à une Cécidomyie. Quelquefois cependant

les fruits sont habités sans qu'il se soit produit de gonflement sensible.
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J'ai fait au mois d'octobre 1868 les mêmes observations sur les fruits de

deux autres Orabellifères, le Laserpiiium prutlienicum et VAncllium fœni-

cuium.

Au mois d'août aussi, et principalement dans les lieux humides, on

remarque sur le Lotus cornîcidatus des gousses difformes et en partie

renflées. Ces renflements, qu'on serait tenté d'attribuer à un Charançon,

vu le genre de la plante, ont pour auteur une Gécidomyie.

Productions gaildides (1).

1" Bourgeons. — De Géer, t. VI, p. Zil^, parle du développement mor-

bide des bourgeons terminaux de divers saules, lesquels ressemblent à

des roses épanouies ou à leurs boutons. Ce phénomène est dû cà la C. rosaria

Loew.

Léon Dufour a donné dans les Ann. de la Soc. eut., 1837, p. 83, l'his-

toire d'une galloïde commune dans les Landes, qui se produit cà l'extré-

mité des pousses de VErica scoparia et qui nourrit les larves de la

C. ericœ-scopariœ Duf. Celle production a la forme d'un gros bourgeon

demi-étalé ou d'une miniature d'artichaut.

D'après mes observations cinq au 1res espèces du même genre déter-

minent des anomahes semblables à l'extrémité des jeunes pousses du

Linum usitatissimwn et du Thymus scrpyllmn et sur les jeunes bour-

geons de VVlex curopœus et du Sarotliamnus scoparius.

2° Hypertrophies variables et amorphes. — Faute d'avoir pu consulter

les travaux les plus considérables sur les mœurs des Cécidomyies, je ne

suis en mesure de relater, sous la rubrique de cet ahnéa, que mes propres

observations. Les larves de ce genre, dont j'ai observé les insectes par-

faits, produisent les altérations suivantes :

(t) Pour moi les véritables galles sont des développements anormaux des organes

ou des tissus des végétaux formant ou une masse compacte ou une cavité parfaite-

ment close dont rintérieiir est occupé par une ou plusieurs larves. Tout ce qui n'est

qu'hypertrophies ou déformations, permettant de voir les larves par le simple écar-

tement des parties qui les abritent, je le classe dans ce que j'appelle Productions

galloïdes ou simplement Galloïdes.
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L'extrémité des tiges de VEiipliorbia amygdaloides , de la Veronica

chamœdrys , de la Mentlia rolundifolia, du Trifolium subterranewn

se chiffonne, s'épaissit quelque peu et se couvre d'une sorte de bourre

blanche plus abondante à la base des feuilles et qui provient de l'hyper-

trophie des petits poils dont elles sont parsemées. Des phénomènes ana-

logues sont produits sur les feuilles de la Spirœa id??iana et du Poteriiim

sanguisorba.

Sur les sommités des rameaux du Mcspilus oxyacaniha, et dans une

longueur qui peut aller jusqu'à 15 centimètres, les feuilles se crispent,

s'épaississent et se hérissent de papilles verdâtres et rosées qui souvent

ont l'air d'être glanduleuses.

Sur XOriganwn vidgarc, la Mcntha roiundifolia et la Lysîmachia vul-

garis, les corymbes ou épis de fleurs et les feuilles qui les accompagnent

forment une masse plus ou moins difforme, toute feutrée de blanc et

hérissée, surtout sur cette dernière plante, de longues papilles dues prin-

cipalement à riiypertrophie des sépales des calices.

Le Lychnis dioica devient presque méconnaissable. Quelquefois de la

base au sommet il se produit des renflements, des difformités souvent

volumineuses ,
qui intéressent les pétioles , les grosses nervures des

feuilles, les sommités, les fleurs, les fruits, et qui se revêtent d'une

bourre blanche, fine mais très-épaisse.

Je crois devoir mettre dans cette catégorie une hypertrophie des som-

mités ligneuses de plusieurs saules, qui concerne seulement les coussinets

des feuilles tombées, lesquels enveloppent alors plus ou moins la base du

petit bourgeon desséché qu'habite la larve de la C. salicina Schr. M. Giraud

a parfaitement décrit et figuré (loc. cit.) cette altération, peu considérable

du reste.

Les Cécidomyies ne sont pas les seules qui produisent ces monstruosités

si caractéristiques consistant dans la production d'une bourre laineuse ou

d'une sorte de hérisson provenant du développement morbide des poils,

des glandes, des papilles, etc. Certains Acarus en occasionnent d'analogues

sur les feuilles des saules, du tilleul, etc.

3° Hypertrophie des fleurs. — Léon Dufour a décrit et figuré dans les

Ann. des Se. natur., 3** série, t. V, p. 12, le ballonnement et la diffor-

mité des fleurs de plusieurs Verbascum et de la ScropliuLaria canina, par

suite de la présence des larves de la G. verbasci.

J'ai observé le même phénomène sur les fleurs des Brassica oteracea,
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napus et cheiranthus, ainsi que du Lotus uliginosus, et au mois d'octobre

1867 j'ai découvert la même chose, mais à un bien moindre degré, sur les

boutons à fleur de ÏUlew curopœus, qui m'ont donné en grand nombre une

Cécidomyie et un des parasites les plus communs de ce genre, VEulophus

flavo-varius.

Au mois de mai les chatons du Salix iriandra se développent en volu-

mineux et gracieux pompons ellipsoïdaux formant une masse de feutre

blanc que surmontent élégamment les anthères dorées. Dans ce feutre

vivent de nombreuses larves de Gécidomyies.

• Bouché a donné l'histoire d'une Cécidomyie très-commune à Mont-de-

Marsan, qu'il a nommée artcmisîœ et qui détermine l'hypertrophie des

capitules de VArtemisia campesiris en forme de petits artichauts.

li" Difformités irrégulicrcs des feuilles. — Au mois de juin, en obser-

vant avec soin les feuilles de la grande fougère, Pteris aquilina, on

remarque çà et là des folioles roulées en dessous d'un seul côté, la partie

roulée étant ordinairement brunâtre, ce qui la rend plus apparente. Si

on la déroule avec précaution on met à découvert une larve de Cécido-

myie d'un blanc rosé.

5° Difformités régulières des feuilles. — Bien souvent, en examinant de

près des touffes A'Ononis spinosa et des tiges à'Hypcrîcum pcrforatum,

on découvre comme de petites baies de même couleur et en apparence de

môme nature que les feuilles. Si on presse ces fausses baies on s'aperçoit

qu'elles cèdent et par conséquent qu'elles sont creuses, et si la pression

s'exerce d'une certaine manière, on constate qu'elles s'ouvrent exacte-

ment comme une coquille bivalve. Une observation plus attentive fait

reconnaître qu'elles ont été formées à l'extrémité des rameaux ou des

bourgeons au moyen de feuilles opposées qui, par l'action d'un excitant

quelconque, sont devenues concaves et se sont apphquées l'une contre

l'autre pour former une cellule dans laquelle vit une larve de Céci-

domyie.

J'ai dit que des larves de Cécidomyies vivent sur des végétaux sans y

produire non des dommages, mais des altérations appréciables. Telles

sont :

1° Pour les feuilles ou leurs analogues, celle de la C. destructor, qui

vit dans la gaine des feuilles du froment ; celle qui se développe parmi les
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folioles de la galle en artichaut, formée sur divers chênes par le Cîjnips

fecundatrix, et enfin celle de la C. pini.

T Pour les fleurs, celle que M. Goureau a trouvée dans les capitules

du Carduus nutans (Soc. ent., 18/i5, p. 88); celle de la G. iritici, si nui-

sible au froment, dont elle fait avorter les fleurs; celles que je trouve

très-fréquemment dans les épillets de plusieurs Graminées, parmi les fleu-

rons d'une foule de Synanthérées, Achitlxa, Antlmnis, Eypochœris, Leon-

todon, Centaiirca, Carduus, Cirsium et dans les boutons à fleur de divers

Rubus.

3" Pour les fruits, celle de la C. brassicœ Winn., signalée par M. Al.

Laboulbène (Soc. ent., 1857, Bull., p. xc) comme nuisible au colza, dans

les siliques duquel elle vit; celle de la C. pcipaveris Winn., qui a donné

lieu de la part de mon ami Al. Laboulbène à un mémoire d'une grande

valeur, plein de science, d'observations intéressantes et de citations utiles

(Soc. ent., 1857, p. 565); celles que l'on trouve si fréquemment au prin-

temps dans les poires récemment nouées et que M. Géhin, dans son remar-

quable travail sur les Insectes qui attaquent tes Poiriers, rapporte aux

C. nigra Meig., pyri Bouché et pyricola Géhin.

li" Pour les tiges, celle de la G. salicis Bouché, qui, d'après cet auteur,

vit dans le bois de saule le plus mou, et celle de la C. sediciperda L. Duf.

(Ann. des Se. natur., 2* série, t. XVI, p. 262), soigneusement décrite par

M. Giraud (loc. cit.), qui se développe aussi dans l'épaisseur du bois

dénudé des troncs de saule.

Je dois ajouter, avant de quitter les végétaux, que lorsque certains

arbres ont été abattus en séve (je l'ai observé pour les peupliers et plus

souvent pour les chênes) on voit bientôt après des Cécidomyies assez

grandes et à abdomen rougeàtre se poser sur la troncature et introduire

leur grêle oviducte entre les fibres, pour déposer des œufs dans les pro-

fondeurs du bois. Si plus tard je n'y avais trouvé des larves, j'aurais eu

la preuve de leur existence par les manœuvres du curieux Epimeces cnsifer

plongeant son long glaive au point où ses antennes avaient flairé le ver

dont il est le parasite.

D'autres espèces pondent entre le bois et l'écorce, et leurs larves vivent

quelquefois en très-grand nombre dans ces lieux baignés de séve. Entre

autres exemples, un saule m'en a fourni un remarquable. En le dépouil-

lant de son écorce je le trouvai couvert, sur une longueur de plus d'un

mètre, d'une telle quantité de larves de Cécidomyies, qu'elles formaient

Une couche blanche presque continue.
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J'ai dit aussi que certaines Cécidomyies recherchent les déjections ani-

males et les détritus. J'en ai pour preuve celles dont j'ai donné plus haut

l'histoire, celle de la C, entomophila, dont j'ai fait connaître les métamor-

phoses (Ann. de l'Acad. de Liège, 1855), qui se repaît des déjections des

Acarus nuisibles aux collections entomologiques, et celle de la C. populi

Duf; (Ann. des Se. natur., t. XVI, p. 261), qui se développe dans le liber

des peupliers morts. D'autre part, d'après Bouché, les larves de la C. bi-

color Meig. vivent dans les bouses de vache à demi décomposées et celles

de la C. fuscicolUs Meig. dans les ognons pourris des tulipes et des

jacinthes.

Enfin la mention d'un travail de M. Frauenfeld dans le Bulletin biblio-

graphique de la Soc. ent., 1862, p. lx, me porte à penser, d'après le nom

de subterranea donné par cet auteur à une nouvelle espèce, qu'il y a des

larves qui vivent dans la terre.

Comme on le voit, on aurait bien pu se dispenser de donner à ce genre

la dénomination de Geciclomyia. Quoi qu'il en soit, il faut reconnaître

qu'il est des plus remarquable par le nombre de ses espèces et la variété

de leurs mœurs, nombre et variété tels que la vie d'un homme s'épuise-

rait à revoir tout ce qui a été dit sur leur compte et à compléter l'his-

toire de toutes celles qui vivent dans une contrée.

Jetons maintenant un coup d'œil sur leurs divers états.

Examinées dans leur ensemble, les larves sont presque toutes taillées

sur le même patron : elles sont grêles et atténuées aux deux extrémités.

Cependant, celle de la C. /^/m fait exception, car elle est elliptique et

ventrue. La tête est très-petite, triangulaire à l'état de repos, subrhom-

boïdale quand la larve s'allonge. Sur le devant on voit saillir deux petites

mandibules, sous forme de pointes parallèles, plus ou moins rapprochées,

tantôt droites, tantôt un peu courbées, et en arrière on aperçoit par

transparence, dans l'épaisseur des tissus, ou une tige linéaire, ou une

pièce géminée servant d'attache à des muscles. A droite et à gauche sur-

git un organe biarticulé qui, placé quelquefois près des mandibules, a

l'air d'un palpe, et le plus souvent inséré plus en dehors, donne la tenta-

lion de le considérer comme une antenne. Que ces organes soient des

antennes ou des palpes, cela importe peu, je crois ; il suffît d'admettre

qu'ils servent i\ la larve à discerner la qualité de sa nourriture et que des

antennes de ce genre peuvent, comme des palpes, remplir cet office.

Une particularité est de nature à frapper les entomologistes familiarisés
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avec l'étude des larves : c'est que celles des Cécidomyies paraissent avoir

13 segments sans la tète, sauf pourtant celle de la C. pini, qui, en ceci

encore, constitue une exception, puisqu'il est impossible de lui en

compter plus de 12. N'ayant pas été à même de consulter les travaux de

MM. Bremi, Loew et ^T'innertz, j'ignore comment ces savants éminents

ont considéré cette anomalie : mais je présume qu'ils se trouvent d'accord

avec M. Al. Laboulbène, qui, dans son mémoire sur la C. papaveris, consi-

dère le segment qui entoure la base de la tête comme un faux segment,

et avec M. Giraud, d'après lequel le segment céphalique est divisé en

deux parties. J'admets d'autant plus cette manière de voir qu'elle aurait

été la mienne alors même que je ne l'aurais trouvée énoncée nulle part.

Je considère, en effet, comme le premier segment du corps celui qui

porte la première paire de stigmates, car dans les larves des Tipulaires,

lorsque ces stigmates ne font pas défaut comme chez certaines larves

de Ctenophora, ils sont toujours placés sur le premier segment ou pro-

tliorax, et je n'oserais pas, pour celles des Cécidomyies, faire exception

h une règle aussi générale. Donc en réalité le corps de ces larves n'a que

12 segments, et il existe un faux segment métacéphalique , ou, si l'on

veut, le segment céphalique est divisé en deux parties. Cette règle n'est

même pas absolue, puisque, ainsi que je l'ai dit, la larve de la C. pini y

déroge, comme pour rappeler et fortifier le principe.

Le corps de ces larves est de diverses couleurs : blanc mat, blanc ver-

nissé, rose, jaune, jaune orangé, avec des portions translucides plus ou

moins étendues. Il est tantôt lisse, tantôt chagriné, tantôt glabre, tantôt

hérissé de quelques poils ou simples ou glanduleux à la base. Dans les

unes on n'aperçoit aucun organe de locomotion, d'autres au contraire

présentent des bourrelets latéraux ou ventraux, et quelques-unes sont

munies de plusieurs paires de pseudopodes parfois assez étranges et très-

développés. Le dernier segment offre aussi des diversités de conformation.

Il est le plus souvent simple, mais quelquefois aussi il est quadridentô,

comme dans la larve de la C. tritici, ou terminé par deux crochets,

comme j'en ai donné un exemple et comme dans les larves de la G. popuii

L. Duf. et de la C. salicis Bouché, et alors ces larves peuvent exécuter

des sauts dont nous avons vu le but.

Quant aux stigmates, que nous avons vus être au nombre de 8 paires

dans les larves précédentes de Tipulaires , ils sont ici au nombre de

9 paires, situées ainsi qu'il suit : la première sur le premier segment ou

prothorax, presque toujours près du bord antérieur ; les sept suivantes (les

deux autres en étant dépourvus) sur les sept premiers segments abdomi-
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naux, ordinairement vers le milieu latéral ; la dernière paire aux angles

postérieurs du pénultième segment. Les ostioles respiratoires sont presque

toujours superficielles; quelquefois pourtant elles sont un peu saillantes.

Dans la larve de la C. pini la neuvième paire de stigmajes est exception-

nellement placée à l'extrémité de deux petites cornes qui terminent le

derniér segment, et le pénultième en est dépourvu.

M. Focillon a décrit (Ann. de Flnst. agronomique, 1852) la larve de la

C. brassicœ qui, d'après la figure, aurait 11 à 12 paires de stigmates.

Léon Dufour en donne 11 paires à celle de la C. populî, et j'en vois aussi

11 paires sur la figure de celle de la C. saticis, publiée par Bouché. Les

observations personnelles de M. Al. Laboulbène ont réduit à 9 paires les

stigmates de la larve de la C. brassicœ. Quant à celles de Léon Dufour et

de Bouché, je déclare a priori et sans crainte de me tromper qu'il faut

réduire le nombre des orifices respiratoires des deux paires indiquées sur

le mésothorax et le métathorax (2*= et 3*" segment).

La plupart des larves accomplissent leurs métamorphoses aux lieux où

elles ont vécu ; mais quelques-unes, comme celles de la C. cerris Gir. et

d'autres, s'enfoncent dans la terre à une faible profondeur. Il y a des

espèces dont les évolutions sont assez rapides : ce sont celles qui vivent

de substances susceptibles de devenir bientôt impropres à la nutrition.

Mais un grand nombre, vivant sous des écorces ou dans des galles sub-

ligneuses, ou se réfugiant dans le sol, restent d'une année à l'autre à

l'état de larve et ne deviennent nymphes qu'aux premiers beaux jours

du printemps. Plusieurs espèces s'enveloppent d'une coque d'apparence

soyeuse, et beaucoup d'autres s'en abstiennent, sans qu'il soit possible

d'apprécier sûrement les motifs de ces différences. Dans tous les cas,

celles qui filent doivent avoir des filières que personne n'a pu voir. Quant

à la larve de la C. pini, qui paraît avoir pris à tâche de se singulariser

en tout, comme elle doit séjourner longtemps en plein air, elle se donne

un abri et une défense, ce qui ne l'empêche pas de préparer en outre à

sa nymphe la protection d'un cocon soyeux.

Les nymphes présentent aussi entre elles quelques diversités. Elles sont

blanches, oranges, roussâtres, glabres ou hérissées de quelques soies. Le

dernier segment est tantôt entier ou à peine lobé, tantôt plus ou moins

profondément bifide. Toutes ont sur la base de chacun des fourreaux des

antennes une saillie conique plus ou moins prononcée. Voici la destina-

tion de ces saillies. Comme l'insecte parfait est trop faible et trop désarmé

pour vaincre les obstacles qui s'opposeraient à sa sortie, il faut que la
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nymphe lui prépare les voies. Si elle est sous des écorces, il faut qu'elle

puisse écarter les détiilus et se frayer une roule vers une troncature, une

fissure, une solution de continuité quelconque ; si elle est sous terre, il

est nécessaire qu'elle puisse monter à la surface; si elle est enveloppée

d'une coque, elle a besoin d'en déchirer le tissu ; si elle est enfermée dans

une galle ou dans le bois, elle doit, quoique la larve ait déjà fait la plus

grande partie de la besogne, battre en brèche la barrière qui la sépare de

la liberté. Pour ces diverses opérations les saillies céphaliques, tantôt en

forme de dents coniques ou. tronquées, tantôt en forme de hure bifide,

servent de pioche, de tarière ou de levier, et ce qu'il y a de remarquable,

c'est qu'elles sont d'autant plus longues et massives que l'obstacle à sur-

monter est plus sérieux.

Toutes les nymphes aussi ont sur la partie antérieure du prothorax

deux soies spéciales, quelquefois très-apparentes, d'autres fois beaucoup

moins. MM. Loew et Winnertz les nomment, je crois, soies tubuleuses et

respiratoires, et elles ont paru à M. Al. Laboulbène renfermer un tube

ayant les apparences d'une trachée. Je suis, quant à moi, convaincu que

ce sont des organes de respiration de la nymphe.

Les diversités de formes, de couleurs, d'habitudes dans les larves et les

nymphes correspondent nécessairement à des diversités d'espèces dans les

insectes parfaits. Comme les différences sont quelquefois assez tranchées

et que j'ai obtenu de mes nombreuses éducations des Gécidomyies d'aspect

très-varié, je trouve tout naturel que MM. Rondani, Loew et Winnertz

aient divisé l'ancien genre Cecidomyia en plusieurs autres, en se fondant

principalement sur les nervures des ailes et sur le nombre et la forme des

articles des antennes. Ces derniers organes notamment présentent de très-

nombreuses variations. Quant à la forme, les articles sont tantôt globu-

leux, tantôt ovoïdes, tantôt ellipsoïdes avec un étranglement au milieu,

tantôt sessiles, tantôt pédiceliés. Certaines espèces les ont semblables

dans les deux sexes
;
pour le plus grand nombre elles sont très-différentes.

Quant à leur nombre, les articles varient aussi beaucoup. Les différences

seraient de 10 à 26 d'après M. Loev^, de 13 à 26 d'après M. Winnertz.

En général les mâles en ont plus que les femelles. La C. pini, qui doit, à

coup sûr, constituer un genre spécial, en a, pour le mâle, 26 d'une struc-

ture particulière, et pour la femelle ih.

Ix" SériCy TOME X. 13
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10. Mycetobia pallipes Meig.

(Pl. 2, fig. Zi7 à 53.)

Lyonnet (OEiivres posthumes, p. 186) et Léon Dufour (Soc. ent., 18/i9,

p. 202) ont écrit sur les métamorphoses de cette Tipulaire. Je trouve

cependant encore à glaner après ces illustres savants, comme d'autres

pourront aller utilement sur mes brisées. C'est là la destinée des sciences

qui reposent sur Texpérience ou l'observation : les uns ébauchent l'œuvre,

d'autres l'améliorent, d'autres enfin la perfectionnent.

Larve»

La larve de la Mycetobia pallipes, déjà décrite et figurée par les deux

auteurs que j'ai cités, ne comporte plus, du moins dans son ensemble, un

nouvel effort signalétique et iconographique. Je me bornerai donc à la

désigner ainsi :

Longueur : 8 à 10 millim. — Filiforme, coriace, cylindrique, très-

flexible et luisante. Tête ovale et roussàtre, marquée sur le front de deux

points noirs triangulaires. Corps de 12 segments, les trois premiers, ou

thoraciques, ornés d'un élégant dessin roussàtre, les autres d'un beau

blanc. Stigmates au nombre de deux paires, l'antérieure sur les côtés du

prothorax, la postérieure derrière le segment terminal.

La- forme, la disposition et le jeu des divers organes dépendant de la

bouche sont très-difficiles à bien saisir, et j'ai consacré plusieurs heures

à leur étude attentive. Elle me permet de rectifier ce qui a été dit à cet

égard et d'y ajouter quelque chose.

Lyonnet et Dufour ont vu un labre ou chaperon demi-circulaire. Je dois

croire qu'ils ne l'ont vu que lorsqu'il était replié, car la partie antérieure

s'abaisse vers la bouche quand la larve est tourmentée, et probablement

aussi quand elle prend ses aliments. Cet organe, lorsqu'il est étendu, est

elliptique, avancé en une sorte de groin, et son bord antérieur est pourvu

de cils ])ien apparents et touffus.
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Les deux longs barbillons (palpes de Dufoiir), insérés sous la lêle vers

la base du labre, ont paru à Lyonnet d'une seule pièce. Dulour y a

reconnu <( deux arlicics distincts, dont le dernier se termine par une

petite soie ou peut-être par un article subuliforme, » et il ajoute qu'ils

sont glabres. Je les ai d'abord vus ainsi; mais en faisant pénétrer de l'eau

entre les deux plaques de verre qui maintenaient la larve, j'ai vu cet

article supposé s'épanouir en une touffe de petits poils qui hérissent le

deuxième article des palpes, et se montrent, de la manière la plus visible,

cl son extrémité et en dessous. L'épithète de glabres ne saurait donc être

conservée. Ce deuxième article, dont les mouvements vibratiles verticaux

sont très-rapides, peut se rabattre contre le pi-emier article avec lequel il

s'articule. Celui-ci est large à la base, et tout près de son extrémité il est

muni en dessous d'une assez forte dent acérée et un peu crochue. Il est

de plus un peu rétractile. La structure de ces barbillons est parfaitement

rationnelle. On voit, en effet, qu'ils sont on ne peut mieux appropriés à

leur destination, car le premier article, par son mouvement de rétraction,

racle et détache les matières qui doivent servir à l'alimentation de la

larve
; après quoi le deuxième article, secondé par le labre, les balaie et

les porte vers la bouche. Entre les deux palpes et vis-à-vis leur insertion

on voit une pièce presque carrée, aux angles supérieurs de laquelle se

montre un petit tubercule. Cette pièce, qui a quelque analogie avec une

lèvre inférieure surmontée de ses palpes labiaux, doit jouer un rôle dans

l'acte de la raanducation. Extérieurement aux barbillons se montre une

dilatation charnue dont l'angle externe est un peu saillant et qui participe

aux mouvements de ces barbillons. Je n'ai pas pu en saisir l'usage et je

m'arrête provisoirement à l'idée que ces organes sont des mâchoires et

que la saillie tuberculiforme des angles est un rudiment de palpe maxil-

laire. Cette larve aurait donc un labre, une lèvre inférieure, des mâ-

choires, des palpes maxillaires et labiaux rudimentaires. Quant aux

organes que j'ai appelés jusqu'ici barbillons, ils tiendraient la place des

mandibules.

Dufour a constaté, de chaque côté de la base du labre, et en arrière

des barbillons, l'existence d'une pièce conoïde qui lui a semblé formée de

deux articles. « Serait-ce là, dit-il, une antenne rudimentaire ? » Ces deux

organes se trouvent en réalité à la place indiquée, et ils m'ont paru aussi

biarticulés. Je les tiens pour de véritables antennes, car j'en ai rencontré

de semblables sur plusieurs larves de Tipulaires.

Selon Dufour, le dernier segment n'a point de caverne stigmatique,

comme il la nomme avec beaucoup de justesse ; il est, d'après lui, ter-
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miné par deux petits faisceaux de six à sept poils, au milieu desquels le

microscope découvre une sorte de bulbe basilaire qui, probablement,

recèle le stigmate postérieur. Quant à Lyonnet, il se borne à faire aboutir,

avec raison, les trachées à l'extrémité du dernier segment, et il ne fait

aucune mention des poils.

Dufour n'a, selon moi, observé le dernier segment qu'en dessus. Dans

cette position il semble présenter, en effet, la structure qu'il a décrite et

figurée ; mais je l'ai examiné sur toutes ses faces et j'ose affirmer que la

caverne stigmatique existe, quoique très-peu profonde, que son pourtour

est divisé en quatre créneliires ou lobes, que son limbe inférieur est cilié

de spinules qui servent à la progression, que ses bords latéraux et supé-

rieur sont frangés de poils étalés et assez longs, et que deux très-petits

points roussâlres, placés dans la caverne stigmatique, très-près du bord

supérieur, indiquent l'orifice des deux stigmates. La caverne peut se

fermer, à la volonté de la larve, pour protéger les stigmates. Dans cet

état les poils forment un faisceau qui s'oppose à l'introduction de tout

corps étranger dans les stigmates.

Les dessins qui décorent les trois segments thoraciques, mal repré-

sentés dans Lyonnet, laissent à désirer dans la figure de Dufour. J'en

donne le dessin tant en dessus qu'en dessous, quoique cela n'ait pas une

grande importance scientifique, parce qu'il y a là un caractère très-appa-

rent et propre à faire reconnaître la larve.

Le premier segment thoracique et les huit premiers segments abdomi-

naux semblent coupés en deux portions inégales par un sillon annulaire.

Dufour dit que ce sillon se trouve près du bord postérieur; pour moi, je le

vois au quart antérieur.

Telles sont les observations que j'ai cru devoir me permettre pour

rétablir et compléter, autant qu'il est en moi, les faits relatifs à l'organi-

sation de la larve de la Mycctobia pallipes.

J'ai trouvé plusieurs fois cette larve sous les écorces des gros pins

abattus et qui avaient été occupés par les larves du Tomicus stcnograplms.

On la rencontre au milieu des détritus et des excréments laissés par ces

dernières, et souvent en compagnie de la larve d'un Xylota, dont il sera

bientôt question, et de celle du Bhyphus fencsiraiis. Sans ces larves tous

ces détritus se seraient desséchés; leur présence en fait une sorte de

magma mucilagineux dans lequel elles nagent et serpentent.

Lyonnet a trouvé la larve de la Mycetobîa dans le terreau humide des

saules, Léon Dufour dans les écoulements sanieux des ulcères des ormes.
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Je Tai rencontrée moi-même dans les plaies que produit sur les tiges des

poiriers et des pommiers la chenille de la Zeuzera œsculi. On voit qu'elle

vit toujours dans des conditions analogues, sans se préoccuper de l'es-

sence de l'arbre sur lequel ces conditions se sont réalisées.

Lorsque, étant sous les écorces, elle veut se transformer en nymphe,

elle recherche une galerie creusée par le Tomicus ou par une de ses

larves, et la suit jusqu'à ce qu'elle ait trouvé un trou de sortie. C'est près

de ce trou et quelquefois dans son intérieur qu'elle se métamorphose,

afin que l'insecte parfait, incapable de percer l'écorce, trouve une issue

facile.

Nymphe.

La nymphe a été décrite et figurée par Lyonnet et Léon Dufour. Je me
bornerai à rappeler, en complétant et rectifiant ces descriptions, qu'elle

est roussâtrc, nue comme la plupart des nymphes de Tipulaires, c'est-à-

dire non enveloppée dans une coque
;

qu'il existe sur le vertex deux

petites soies dirigées en avant, que Dufour n'a pas vues, et sur le dos du

thorax deux rangs de soies semblables inclinées en arrière, et que les seg-

ments de l'abdomen ont une double ceinture de spinules arquées en arrière,

l'une au tiers antérieur, l'autre au tiers postérieur. Le dernier segment

est terminé par une couronne de dents. Le thorax, dont la ligne médiane

est finement carinulée, porte de chaque côté, près de son bord antérieur

et derrière le fourreau de l'antenne, un tubercule que Léon Dufour appelle

oreillette. Le microscope montre que la surface de ces tubercules est fine-

ment granulée, et j'en conclus que ce sont, ainsi que je l'avais supposé à

première vue, les stigmates de la nymphe.

Insecte parfait.

Longueur : 3 à Zi millim. — D'un noir grisâtre, un peu pubescent;

abdomen roussàtre à la base ;
bouche, pattes et balanciers pâles; ailes

sans tache.

Les œufs que pond la femelle sont blancs et sphériques; ils se pré-

sentent comme de petits grains de chapelet très-écartés, enfilés avec une
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soie très-fine. J'en ai compté un jour 39 suspendus à l'extrémité de l'ab-

domen d'une femelle.

Le nom de Mycetobia (qui vit dans les champignons) est une preuve

des inconvénients qu'il y a à baser la nomenclature d'un genre sur les

mœurs d'une espèce. Le mot Mycetobia convient, il est vrai, à l'espèce

fasciala, que Meigen a obtenue de larves vivant dans le Boletus versicolor,

mais non à la pallipcs, dont les larves se développent ailleurs que dans

les champignons. A mon avis, les indications fournies par les mœurs et

l'habitat devraient servir à caractériser les espèces plutôt que les genres.

11. Rhyphus fenestralis Meig.

(Pl. 2, fig. 5Zi à 61.)

Larve.

Léon Dufour m'a devancé aussi pour la larve du Rhyphus fenestralis,

dont il a publié les métamorphoses dans les Annales de la Société ento-

mologique, 18Zi9, p. 196; mais la notice de mon illustre et regrettable

ami ne me dispense pas de revenir sur le même sujet, car la description

qu'il donne de la larve laisse à désirer sous plusieurs rapports.

La tête de la larve du Bhyphus est ferrugineuse, cornée et organisée

comme celle de la iarve de la Mycetobia; on y remarque seulement les

différences suivantes : barbillons pourvus antérieurement d'une petite

soie, indépendamment des cils, et munis en dessous, près de l'extrémité,

d'une petite touffe de cils qui n'existe pas dans la larve précédente; dent

inférieure du premier article des barbillons plus petite. Bord antérieur de

la tête prolongé au milieu en une sorte de plaque semi-discoïdale, formant

épistome et recouvrant la base du labre, qui est semi-elliptique et cilié.

De chaque côté de cette plaque, un tubercule conique obtus qui n'est

autre chose qu'une anlcnne, mais qui m'a paru d'un seul article et non

biarticulc comme clans la larve de la Mycetobia. Dilatations charnues

latérales arrondies, ciliées sur la moitié interne du bord antérieur et por-

tant en dehors un tubercule parfaitement distinct, ce qui justifierait la
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qualification de mâchoires et de palpes maxillaires rudimentaires que j*ai

donnée à ces organes. Lèvre inférieure comme dans la larve précédente;

dessous de la tête tomcnlcux. De toutes ces parties Léon Dufour ne signale

que les antennes et les barbillons, qu'il n'a vus même qu'imparfaitement.

Le corps filiforme de notre larve est long de 10 millimètres, subcoriace,

luisant, glabre et susceptible de contorsions vermiculaires. Les trois seg-

ments tlioraciques sont presque toujours agréablement ornés, en dessus

et en dessous, de taches rousses, que le dessin de Dufour ne représente

pas d'une manière bien exacte. La figure que j'en donne peut être consi-

dérée comme fidèle. Les segments abdominaux sont d'un roussàtre pâle,

avec un sillon annulaire au quart antérieur; l'espace compris entre ce

sillon et le bord est de couleur blanchâtre. Les deux derniers segments

sont divisés chacun en deux parties presque égales, de sorte qu'on serait

tenté de compter onze segments abdominaux. Le dernier segment, qui se

rétrécit d'avant en arrière, s'épanouit à l'extrémité, non en quatre lobes

comme le dit Dufour, mais en cinq lobes bien tranchés, étroits, subtrian-

gulaires, obtus, dont deux inférieurs et trois supérieurs. L'erreur de

Dufour vient de ce qu'il n'a vu la larve qu'en dessus, et ce qui me le

prouve, c'est qu'il dit que parfois les deux lobes supérieurs sont séparés

par un lobe intermédiaire peu saillant, ainsi que l'exprime la figure qu'il

en donne. Pour bien apercevoir les cinq lobes il faut observer avec une

forte loupe la face postérieure du segment, jusqu'à ce qu'il plaise à la

larve d'étaler cette sorte de calice à cinq divisions qui ferme, à sa volonté,

la caverne stigmatique.

L'organe respiratoire consiste en deux troncs trachéens qui parcourent

parallèlement tout le corps. Ils débouchent antérieurement par deux très-

petits orifices situés sur les côtés du premier segment, un peu au-dessous

du milieu. Dufour a vu ces orifices, mais il lui a semblé que les canaux

trachéens s'arrêtent brusquement avant la division du dernier segment,

et il n'a pas aperçu les stigmates postérieurs, quoiqu'il suppose par ana-

logie qu'ils se trouvent dans la caverne stigmatique. Cette présomption

est parfaitement fondée, et lorsqu'on examine la face postérieure du der-

nier segment on constate l'existence de deux stigmates roussâtres, ellip-

tiques, un peu obhques, situés près du bord supérieur, vis-à-vis des inter-

valles qui séparent les lobes. Il va sans dire que les trachées aboutissent

à ces stigmates ; avant d'y arriver elles se coudent et se rétrécissent un

peu. Celle portion coudée et rétrécie que présentent les trachées aux

abords des oslioles respiratoires de beaucoup de larves de Diptères doit

être le siège d'une organisation spéciale qui n'a pas encore été suffîsam-
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ment étudiée et qui appelle Tatlention des anatomistes. Il y a sans doute

là des valvules, des soupapes qui, tout en prévenant l'introduction des

corps étrangers, favorisent la marche de l'air vers les stigmates antérieurs

et dans les ramifications trachéennes, lorsqu'il y en a.

RéaUmur, dans un de ses mémoires, tome V, p. 21, pl. Zi, fig. 3 à 10,

a donné la description et la figure d^'une larve, d'une nymphe et d'un

insecte que Latreille et d'autres auteurs ont attribués au Rhyphus fenes-

tralis. Dufour, tout en admettant que cet insecte appartient au genre

BhyphuSy combat l'opinion de Latreille et pense qu'il s'agit d'une espèce

différente du fenestralis. Il se fonde sur ce que Réaumur n'a pas men-

tionné dans sa description ou représenté dans son dessin les mouchetures,

très-remarquables pourtant, que présentent les trois premiers segments
;

que la figure de la tête est défectueuse
;
que les segments abdominaux

sont, non pas moitié bruns et moitié blanchâtres, mais finement lisérés

de blanchâtre
;
qu'enfin le corps de la larve de Réaumur se termine pos-

térieurement par quatie tuyaux cylindriques, que cet auteur considère

comme des stigmates.

Le raisonnement de Dufour est d'autant plus logique qu'ordinairement

Réaumur apporte dans ses descriptions une exactitude scrupuleuse et

souvent diffuse, et dans ses figures un luxe de détails remarquable. Je

crois cependant devoir consigner ici les observations suivantes :

Réaumur, si exact et si minutieux lorsqu'il traite m extenso l'histoire

d'un insecte, l'est quelquefois beaucoup moins quand il signale en passant

une larve dont il a obtenu la métamorphose, comme celle dont il s'agit

ici et qui occupe à peine une demi-page dans son mémoire sur les

Tipules. Il est permis de penser que, plus impatient de connaître l'insecte

qui devait provenir de cette larve, que désireux de donner de celle-ci un

signalement détaillé, il se sera borné à la décrire d'une manière vague,

et il peut se faire que sur les individus qu'il a eus sous les yeux les mou-

chetures des trois premiers segments fussent presque effacées, comme je

l'ai constaté plus d'une fois, et ne l'aient pas, dès lors, frappé. Quant à

ce caractère vague d'anneaux moitié brun et moitié blanchâtre, il se

présente lorsqu'on n'examine la larve qu'à l'œil nu, et je pourrais mon-

trer des larves de llhyphus conservées dans l'alcool qui semblent, par

portions égales, annelécs de blanc et de roussâtre. Le dessin de la tête

(fig. 5), qui la représente de trois quarts, n'est pas plus incorrect qu'un

grand nombre d'autres figures de Réaumur, et rien n'empêche, à mon
avis, d'y reconnaître la tôle de la larve du llhyphus, avec ses deux sillons

frontaux, un des deux points noirs ocelliformes et ses deux barbillons.
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En ce qui concerne le dernier segment, je ne m'étonne pas que Iiéaii-

mur, s'il n'a fait (le la larve qu'une étude superficielle, comme tout Tin-

dique, l'ail vu terminé par quatre appendices lubuleux. Ces appendices,

qu'il représente comme divergents, seraient les quatre lobes signalés par

Dufour et qui paraissent divergents aussi; or, vus en dessus ou en des-

sous, ils semblent cylindriques ou peu s'en faut. En considérant ces lobes

comme des stigmates, Réaumur a, dans tous les cas, commis une erreur,

ainsi que Dufour est porté à le croire, ainsi que, pour ma part, je

l'affirme, car je n'adm.ets pas de larve de Diptère quelconque ayant quatre

stigmates au dernier segment. Aussi ne peut-on rien conclure de cette

inexactitude, si ce n'est que Réaumur a décrit sa larve pour ainsi dire à

la course.

De tout cela il résulte qu'il n'est, pas absolument impossible que la

larve dont il s'agit soit celle du B. fcnestrcdis; mais pourtant, tout bien

considéré, et sa couleur, qui peut bien être la couleur normale, et le

nombre des lobes postérieurs, qui peut bien n'être que de quatre, comme

le dit Réaumur, et par-dessus tout l'habitat dans les bouses de vache, je

me sens entraîné à donner raison à Dufour contre Latreille.

Dufour a trouvé sa larve dans la bouillie ulcéreuse de l'orme
;
je l'ai

rencontrée, en juillet, sous les écorces du pin, en société de la larve de

la Mycetobia, et je la trouve plus souvent encore et en bien plus grand

nombre en novembre dans certains fruits charnus en putréfaction, tels

que les pommes de terre et surtout les citrouilles, melons, etc.

Lorsqu'elle veut se transformer en nymphe, elle quitte, comme le dit

Léon Dufour, sa bouillie nutritive, pour s'isoler et se fixer sur un support

du voisinage. Celles qui vivent sous les écorces se conduisent comme les

larves de la Mycetobia, c'est-à-dire qu'elles se métamorphosent dans le

voisinage de l'orifice d'un trou de sortie de Tomicus.

Je m'arrête un instant sur cette particularité qui est digne de notre

attention. Quelque surprenantes que puissent être les manœuvres d'un

insecte, quelque dignes qu'elles nous paraissent de notre intérêt et même
de notre admiration, nous sentons cette admiration limitée par ce fait

qu'il se conduit toujours de la même manière, et par cette considération

que sa façon d'agir est le résultat d'une disposition innée, instinctive et

par conséquent irréfléchie. Or ce n'est pas le cas de la larve du R/njphus.

A-t-elle vécu dans les fruits en décomposition, elle s'éloigne et s'isole lors-

qu'elle sent arriver le moment de devenir nymphe; rien n'est plus simple

et plus naturel que cette précaution commune à tant de larves. Mais qui lui
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a dit comment elle doit procéder quand elle est emprisonnée sous une

écorce ? Il ne suffît pas ici de s'isoler, il faut préparer à l'insecte à venir

les moyens de jouir d'une liberté qu'il serait impuissant à se procurer

lui-même, et alors vient la recherche d'une galerie de Tomiciis et l'usage

si habilement fait d'un trou de sortie. Ces manœuvres si différentes des

premières, bien plus compliquées et exécutées dans un but déterminé, et

précisément à cause des conditions particulières dans lesquelles se trouve

la larve, ces manœuvres, dis-je, semblent soriir de la catégorie des faits

purement instinctifs, et nous donnent l'idée d'un être doué de discerne-

ment et de la faculté de se plier aux circonstances diverses qui peuvent

influer sur ses actes.

Nymphe.

Elle a été bien décrite par Dufour et a de grands rapports avec celle de

la Mycetobia, dont elle diffère par la taille plus grande, par une échan-

crure antérieure sur le prolhorax et deux soies dans cette échancrure.

Les segments de l'abdomen n'ont qu'un verticille de spinules au lieu de

deux, quoiqu'ils aient deux spinules sur les côtés.

Insecte parfait.

Longueur : 7 cà 8 millim. — Roussâtre, antennes noires, thorax à trois

lignes noirâtres, métalhorax noirâtre, segments de l'abdomen bruns sur

les deux tiers antérieurs. Pattes d'un testacé livide, avec l'extrémité des

cuisses et des tibias intermédiaires et postérieurs et les derniers articles

de tous les tarses de couleur noirâtre. Ailes tachetées de brun, savoir :

trois taches sur la cellule sous-costale, une à la base peu apparente, la

seconde et la troisième les plus foncées de toutes, cette dernière sligma-

tique, une assez grande et triangulaire à l'extrémité de l'aile, une un peu

indécise sous la tache stigmatique, une sur chaque nervure transversale

et une allongée, mais moins tranchée, sur chaque nervure longitudinale.

Dans mon isolement et vu T insuffisance de mes ressources bibliogra-
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phiqiies, qui devraient (Mre considérables à cause de l'extension que j'ai

donnée à mes éludes, j'ignore si les diptérologisles ont modifié les places

que les genres Mycctobia et Bhyp/ms occupent respectivement dans la

classification méthodique. Macquart, à l'exemple de iMeigon, place le pre-

mier dans les Tipulaires fongicoles, Fungivorœ Meig., et le second, en

passant par-dessus les Gallicoles, dans les Florales, Miiscœformes Meig.

Bigot, dans son Essai sur la classification générale des Diptères (Soc.

ent., 185/1, p. hUl), fait des genres Rhyp/ms et Gloclihia une curie sous

le nom de Bhyphidœ, qui occupe le deuxième rang, et au septième rang

se trouve sa curie des Mycetop/iiiidœ, dans laquelle se trouve le genre

Mycetobia.

Je n'ai ni l'intention de critiquer ces classifications, ni la prétention de

les remplacer par une autre de mon cru
;
je sortirais ainsi de l'objet plus

spécial de mes études et je mettrais en suspicion ma compétence ; mais

je ne résiste pas au désir d'appeler l'attention des diptérologistes sur les

conséquences que pourrait être susceptible d'entraîner la ressemblance si

frappante des larves de Mycetobia et de Rhyp/ms. Étant données ces deux

larves, si on les soumettait à l'examen d'une personne quelque peu expé-

rimentée, je suis certain qu'elles lui paraîtraient appartenir à deux espèces

du même genre, ou du moins à deux genres très-voisins. Et en effet,

forme, texture et souplesse du corps, organisation de la bouche, dans des

conditions môme très-peu ordinaires, nombre peu ordinaire aussi des

stigmates pour des larves de Tipulaires, structure des nymphes, genre de

vie, tout les rapproche, tout dit que l'insecte de l'une doit être bien près

de celui de l'autre.

Je reconnais que ces apparences sont quelquefois trompeuses; elles font

le désespoir de ceux qui cherchent à étai)lir dans les rapports des larves

avec les insectes parfaits certaines règles philosophiques de la science
;

mais je sais aussi que les disparates s'effacent quelquefois devant une

étude plus approfondie et exempte de toute prévention. Je reconnais éga-

lement que la Mycetobia pallipes ne ressemble guère au Rliyplius fenes-

tratis; mais celle-là est-elle aussi éloignée qu'on le dit de celui-ci? Doit-

elle surtout demeurer dans les Fongicoles ? Elle s'en éloigne par plusieurs

caractères, et j'attache en outre de l'importance à ce fait que toutes les

larves connues de cette famille sont charnues, à tête noire, avec des man-

dibules cornées et dentées et qu'elles ont huit stigmates, c'est-à-dire

qu'elles n'ont aucun rapport avec celle de la Mycetobia, même celles qui

vivent comme elle. Je demande donc instamment que cette question soit

étudiée, qu'on examine si la Mycetobia pattipcs (je ne connais pas la
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M. fasciata) doit cesser d'apparlenir aux Fongicoles et peut être rappro-

chée du Rhyp/ms, ou bien si les premiers étals de ces deux insectes pré-

sentent une de ces anomalies qui déconcertent toutes les conjectures et

déjouent tous les systèmes.

Je termine cet article en disant que les larves de Mycetobia et de

Rhyp/ms, presque toujours en sociétés nombreuses, réduisent les tissus

végétaux dont elles se nourrissent en une bouillie dans laquelle elles

nagent en quelque sorte, et qu'elles entretiennent une grande humidité

dans les plaies et dans les détritus subcorticaux où elles se développent.

Cette humidité presque mucilagineuse qui les baigne et qui paraît néces-

saire à leur existence est peut-être le résultat d'excrétions liquides.

12. ÎI^MATOPOTA (TABANUS) PLUVIALIS L.

(Pl. 2, fig. 62 à 69.)

Larve.

Longueur : 12 millim. — Glabre, ferme, coriace, cylindrique, atténuée

aux deux extrémités, plus en avant qu'en arrière, très-finement et très-

densément striée en long.

Dans les conditions ordinaires la tête, qui est petite relativement au

corps, rousse et subcornée, paraît conique ; mais lorsqu'elle se porte en

avant on voit qu'elle se rétrécit postérieurement en une sorte de cou.

Elle est rétractile au point de disparaître entièrement dans le premier

segment. Le front s'allonge en un museau charnu, que je considère comme

le labre. A droite et à gauche de ce labre on voit une pièce noire, cor-

née, linéaire, courbée antérieurement et se prolongeant postérieurement

en une tige un peu plus fine que l'on aperçoit par transparence dans l'in-

térieur des tissus et qui s'enfonce dans le premier segment. Ces deux

tiges sont d'abord parallèles, puis un pou divergentes. Elles servent, selon

moi, d'attache aux muscles qui font mouvoir la tête ainsi que les pièces

linéaires dont j'ai parlé et qui sont les mandibules. En dessous on voit,

de chaque côté, deux pièces charnues et subconiques, soudées à leur
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l)aso, el dont rinlerne ne se sépare de rextcrne qu'à partir du sommet

de celle-ci. La pièce externe, qui est une màciioire, est surmontée d'nn

assez long palpe de deux articles, le premier une fois et demie aussi long

que le deuxième ; la pièce interne est le lobe de la mâchoire. En dessus,

de chaque côté de la tête, vis-à-vis la base des mâchoires, surgit une

assez longue antenne paraissant être de trois articles, le premier très-

court, le deuxième quatre ou cinq fois plus long, le troisième grêle, de

moitié plus court que le précédent. Cette larve a donc un labre saillant,

deux mandibules cornées et crochues, deux mâchoires avec leur lobe,

deux palpes maxillaires de deux articles, deux antennes de trois articles,

les uns et les autres débordant la tête.

Le corps est formé de onze segments ; le premier, ou prothorax, en

cône tronqué, est une fois et demie aussi long que chacun des deux

autres segments thoraciques, lesquels sont un peu plus courts que les

segments abdominaux. Les six premiers de ceux-ci sont munis chacun de

huit mamelons charnus et rétractiles, deux dorsaux écartés, deux sur

chaque flanc très-rapprochés et deux ventraux écartés comme les dorsaux.

Ces mamelons sont d'un grand secours à la larve lorsqu'elle veut marcher.

Elle appuie alors sa tête sur le plan de position et raccourcit son corps en

même temps qu'elle rentre ses mamelons ;
puis, relevant la tête et mettant

en saillie ses mamelons, qui exercent autour d'elle une pression énergique,

elle se pousse en avant. Le dernier segment de l'abdomen, un peu arrondi

sur les côtés, se rétrécit assez brusquement et considérablement en arrière,

où il se termine en un disque au centre duquel la loupe montre une bou-

tonnière rousse et verticale. A un fort grossissement on constate que cette

boutonnière est un stigmate à péritrème strié en travers. La recherche

des autres orifices respiratoires conduit à reconnaître que deux autres

stigmates ovales et roussàtres existent au bord postérieur du segment

prothoracique, un de chaque côté. Sous le dernier segment, au tiers anté-

- rieur, existe un mamelon charnu, en ellipse transversal et rétractile; il

est traversé par un sillon longitudinal qui est l'indice de l'anus. Ce

mamelon sert aussi aux mouvements de progression.

Le corps de notre larve est entièrement couvert, moins la région anale,

de stries longitudinales très-fines et très-serrées, parfaitement visibles à

la loupe. Elles jouent assurément un rôle lors des contractions et des

dilatations du corps.

J'ai trouvé celte larve deux fois et un seul individu chaque fois dans la

vermoulure de vieilles souches de pin. Le premier a été sacrifié à l'étude
;

le second s'est transformé dans mon cabinet et m'a donné, à ma grande



198 ÉD. Perris. (6/i)

surprise, VHœmatopota pluvialis. J'avais lieu d'être étonné : cet insecte,

en effet, est commun dans des contrées où n'existent pas de pins^ et il

est si abondant dans les Landes, que je n'aurais pu manquer de rencontrer

très-souvent sa larve, si les souches ou les écorces des arbres morts

eussent été le siège ordinaire de ses évolutions. Aussi je n'hésite pas à

dire que c'est sans doute par suite d'une dérogation à ses habitudes

ordinaires qu'il se trouve compris dans ce travail destiné aux insectes

pinicoles. Quoi qu'il en soit, c'est dans la vermoulure même où je l'ai

trouvée que la larve dont j'ai donné la description a vécu et s'est trans-

formée en nymphe après un séjour de trois mois. Cette nymphe, ou plutôt

sa dépouille, je ne l'ai vue qu'après la naissance de l'insecte parfait; elle

était comme implantée à la surface des détritus enfermés dans un petit

bocal. C'est sur cette dépouille parfaitement intacte que j'ai fait mon

dessin et la description suivante.

Nymphe,

Elle est nue et présente, disposées comme à l'ordinaire, toutes les par-

ties de l'insecte parfait. On devine cependant plutôt qu'on ne voit les

organes de la tête. Deux tubercules frontaux, tronqués et surmontés d'un

poil, sont pour moi les fourreaux de la base des antennes; deux autres

tubercules obliques et tranchants à leur bord, placés dans la région de la

bouche, doivent receler les palpes. Entre ces deux tubercules et les pré-

cédents on voit deux dessins formés par de petites lignes élevées strii-

formes, représentant celui de dessus une parenthèse et l'inférieur une

sorte d'accolade. Extérieurement à ces dessins existe, de chaque côté, une

élévation transversalement triangulaire, striée en travers et débordant un

peu par son sommet le bord de la tête. Je considère ces élévations, vu

leur position et leur forme, comme étant les fourreaux de la dernière

division des antennes. Au-dessous sont deux petits tubercules placés obli-

quement l'un sous l'autre et surmontés d'un petit poil, et sur le vertex

quatre tubercules disposés transversalement, les extérieurs plus grands et

portant un poil. Le dos et les côtés du thorax portent quelques petits

poils. L'abdomen, formé de sept segments, présente, sur le tiers posté-

rieur de chacun des six premiers, un verticille de soies raides, inégales,

épaisses à la base et dirigées en arrière. Le dernier segment est petit et

se termine par une couronne de six dents coniques et étalées, les deux
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supérieuios un peu plus petites que les autres. Assez près du bord anté-

rieur du thorax on aperçoit deux mamelons obtus, un peu échancrés et

striés au sommet, traversés d'une nervure oblique et suivie en dedans

d'une dépression : ce sont les stigmates tlioraciques de la nymphe. On

reconnaît aussi les indices très-apparents de six paires de stigmates abdo-

minaux; ils sont placés sur les côtés de chacun des six premiers seg-

ments.

On conçoit que les tubercules, les poils et les soies dont cette nymphe

est pourvue lui sont très-utiles lorsqu'elle veut se déplacer ou se hisser à

l'air libre afin que l'insecte parfait ne soit pas gêné dans son essor. Pour

la sortie de celui-ci, l'enveloppe de la nymphe se fend le long de la hgne

médiane et dorsale du thorax.

Insecte parfent.

Longueur : 8 à 10 millim. — Noirâtre en dessus, cendré en dessous;

face gris clair, trompe noire, palpes jaunâtres, antennes noires, base de la

troisième division rougeâtre ; une bande noire luisante sur le devant du

front, et au-dessus deux taches et un point noirs; yeux verdàtres; partie

inférieure pourpre, à lignes sinuées jaunâtres. Thorax à trois lignes blan-

châtres. Abdomen à ligne dorsale, deux rangs de taches et bord posté-

rieur des segments d'un cendré blanchâtre. Pattes noires, base des tibias

antérieurs, deux anneaux aux quatre autres et presque tout le premier

article des tarses jaunâtre. Ailes d'un gris brunâtre, tachetées de blanc;

quelques taches circulaires. Femelle.

Le mâle diffère par les yeux contigus, l'absence de la bande et des

points frontaux et la couleur testacée des côtés des premiers segments de

l'abdomen.

VHœ?ncitopota ptuviatis est tellement abondant dans la partie sablon-

neuse du département des Landes, depuis le commencement de juillet

jusqu'à la fin d'août et même jusqu'à la mi-septembre, qu'il devient sou-

vent, et surtout aux jours orageux, très incommode pour les personnes et

pour les animaux. Quand vous traversez les forêts de pins de cette con-

trée, vous êtes assailli par un essaim de ces buveurs de sang qui tourbil-

lonnent autour de vous, fondent sur vos mains, sur votre figure, et à
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peine posés, vous font sentir une piqûre dont la douleur heureusement

n'est pas durable, mais dont la fréquente répétilion devient un supplice.

Il faut se défendre sans cesse contre ces ennemis acharnés. Les chevaux,

les mulets, les bœufs sont ensanglantés; ils pressent le pas, et s'ils sont

libres ils fuient vers un abri. Lorsqu'on a abandonné la forêt pour entrer

dans la lande rase ou dans les cultures, les bourreaux se retirent peu à

peu pour rentrer sous le couvert et l'on en est bientôt délivré. Mais la

grande lande se couvre de plus en plus de semis et de plantations de pins;

elle ne sera dans vingt ans qu'une immense forêt , et je plains les

voyageurs à pied ou à cheval qui, durant l'été, traverseront alors cette

contrée.

Ce que nous savons des métamorphoses des Tabaniens se réduit à bien

peu de chose. De Géer seul (t. VI, p. 21Zi, pl. 12, fig. 6 à 11) a donné

celles du Tabanus bovinus, qui est né chez lui de larves trouvées dans la

terre. En étudiant la tête il a vu deux petites antennes, quelques barbil-

lons en dessous et deux grands crochets noirs et écailleux placés en dessus

et recourbés vers le plan de position. Il a reconnu le stigmate postérieur

placé sur un petit tubercule conique, qu'il considère comme un douzième

segment, et sous le segment précédent une élévation charnue, avec une

fente longitudinale, qu'il croit, avec raison, être l'ouverture de l'anus. Les

sept premiers segments abdominaux ont, vers les côtés et en dessous, des

éminences charnues et rétractiles, mais en dessus ils sont garnis d'une

ceinture raboteuse ou cordon relevé noirâtre placé près du bord anté-

rieur. La peau du corps est, dit-il, garnie de cannelures longitudinales

très-fines.

On voit par cette analyse que la larve du Tabanus bovinus a de tels

rapports avec celle de VHœmatopota qu'elles ne présentent guère d'autre

différence que le remplacement des mamelons dorsaux de cette dernière

par une crête noirâtre. Celte crête je ne l'ai pas observée sur des larves

de Tabanus que j'ai trouvées dans la terre, mais qui n'appartenaient pas

au bovinus.

Quant à la nymphe, la description et la figure de De Géer confirment

entièrement mes observations. Je suis cependant en désaccord avec lui

sur un point. Ainsi, il considère comme des stigmates les deux tubercules

frontaux qui sont pour moi ou les fourreaux des antennes ou de simples

saillies servant à la nymphe d'instruments de travail Je n'admets pas

d'ailleurs qu'il y ait des stigmates sur la tête; je n'en connais pas un seul

exemple et De Géer n'a pas remarqué les véritables stigmates, qui sont,
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ainsi que je l'ai dit, sur le devant du thorax. Il n'a pas vu non plus ceux

qui se trouvent sur les côtes de l'abdomen : or je dois croire que les

nymphes du T. bovinus sont pourvues de ces organes, car je les retrouve

dans celles des T. rusticus et bromius.

De Géer a constaté, comme moi, qu'aux approches de la dernière méta-

morphose les nymphes se hissent à la surface de la terre, de manière à

rendre libre la moitié supérieure du corps, et que l'insecte parfait sort

ainsi que je l'ai dit.

De quoi vivent les larves de Tabaniens ? Suivant Fabricius celles des

Chnjsops se trouvent dans la terre et celles des llœmatopota dans le

fumier. J'ai rencontré celle de 1'//. pliiviaiis dans la vermoulure du pin,

formée des détritus et des excrétions produites par les larves lignivores et

habités en outre par les larves et les nymphes de VHymenoriis Doublieri

et du Priomjclius lœvis Kûst. {Eryx Fairmairei Reiche); mais j'ai déjà

dit que leur habitat ordinaire doit être ailleurs, peut-être dans le fumier,

comme le dit Fabricius, peut-être dans la terre, comme celles du Tabanus

bovinus. De huit que De Géer en avait mises dans un poudrier il n'en est

resté que quatre, et il suppose que les autres ont été dévorées. Quant à

moi, d'après l'organisation de la bouche, je les considérerais a priori

comme carnassières, mais je puis affirmer de visu que telles sont leurs

habitudes. J'ai trouvé en effet, en faisant retourner des pelouses, de

nombreuses larves de Tabaniens dont plusieurs étaient occupées à dévoref

des larves de Rliizotrogus et à'Onialoplia, communes dans ces conditions,

et une fois, en fouillant une terre herbeuse, j'ai rencontré une autre larve

de cette famille le corps à moitié plongé dans l'abdomen d'un Melolontha

vulgaris qu'elle avait tué et dont elle dévorait les entrailles. Ces larves

sont donc carnivores; mais j'admets qu'à l'exemple de bien d'autres elles

puissent vivre de matières animalisées, telles que le fumier ou les déjec-

tions d'autres larves, à moins qu'elles ne se trouvent dans ces lieux que

parce qu'il y a des proies à dévorer.

/i" Série^ TOME X. la
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13. Xylophagus cinctus Fab.

(Pl. 3, fig. 70 à 79.)

Larve,

Longueur : 15 à 18 millim. — Étroile, cylindrique, pointue antérieure-

ment, ferme et un peu coriace, de 11 segments sans la tête.

La tête est conique, en forme de groin effilé ou de bec non crochu,

aussi longue que les deux premiers segments du thorax pris ensemble,

cornée, lisse, luisante, noire ou d'un noir ferrugineux, marquée d'un petit

nombre de points épars, de chacun desquels sort un poil roux. L'extré-

mité est coupée obliquement en dessous, et par cette troncature sortent

les organes de la bouche. Ils consistent, d'après ce qu'il m'a été possible

de voir, en deux mandibules noires, cornées, très-rapprochées et paral-

lèles, en forme de griffe ou de crochet, dirigées en bas et très-pointues

et en deux parties charnues, placées en arrière, presque contiguès et

formées de deux parties, dont une externe, munie au bord inférieur de

deux petites soies et surmontée d'un palpe biarticulé , et l'autre interne,

aussi avancée au moins que le palpe, sensiblement plus grosse que lui,

arquée en bas, et que je considère comme le lobe maxillaire. Tous ces

organes sont rétrac tiles.

Le segment prolhoracique, bien plus étroit au sommet qu'à la base, est

en dessus corné, luisant, ferrugineux et marqué de quelques points dont

ceux du milieu forment une série transversale de six. Le fond ferrugineux

est interrompu par deux lignes blanchâtres très-fines et un peu sinueuses,

et à travers la faible transparence des tissus on aperçoit dans l'intérieur

deux tiges noires parallèles que je crois destinées à l'attache des muscles

moteurs. En dessous ce segment est blanchâtre et charnu sur un assez

grand es|)ace triangulaire ayant sa base à la base du segment; le reste est

ferrugineux et corné. Le mésolhorax et le métathorax sont plus courts que

tous les autres segments, blanchâtres et chai-nus en dessous ; en dessus

ils sont luisants et subcornés. Le premier est entièrement roux, avec deux
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Irès-fincs lignes blanches longitudinales et quelquefois aussi le bord anté-

rieur pâle ; le second est quelquefois aussi de la môme couleur que le

précédent, mais le plus souvent la nuance rousse se borne à deux taches

de grandeur variable.

L'abdomen est composé de huit segments. Les sept premiers, égaux entre

eux, charnus et blanchâtres, à divisions assez bien marquées, sont munis,

sur leur bord antérieur, tant en dessus qu'en dessous, d'un bourrelet

transversal sur lequel on aperçoit deux rangées sinueuses et parallèles de

spinules rousses et serrées, dirigées en arrière, l'antérieure assez largement

interrompue au milieu, la seconde entière et suivie d'une série également

parallèle de petits tubercules. Le bord antérieur du segment, un peu avancé

au milieu, porte une rangée très-dense de petits tubercules semblables, et

près du bord postérieur du segment précédent existe une autre rangée

sinueuse embrassant les côtés jusqu'au quart des faces dorsale et ventrale.

Le huitième segment, de même consistance que les précédents, se rétrécit

brusquement en s'arrondissant, pour se terminer en une pièce cornée, fer-

rugineuse, dont l'extrémité est divisée en deux crochets un peu divergents,

se relevant à l'extrémité seulement. Cet appendice corné, en avant duquel

sont deux taches elliptiques ferrugineuses, est un peu concave en dessus

et grossièrement ponctué au milieu sur sa moitié antérieure. En avant des

crochets on voit deux disques elliptiques, obliquement transversaux et

entourés d'un bourrelet qui semble en partie très-finement strié. Ces

disques sont évidemment des stigmates. La larve en possède deux autres

placés sur les deux côtés du segment prothoracique, près du bord posté-

rieur. Ceux-ci sont également un peu elliptiques, leur bord supérieur

paraît un peu cannelé et un court sillon transversal existe au milieu. Du

côté du ventre, près de la base du dernier segment, se trouve une circon-

férence rousse et subcornée, accompagnée à droite et à gauche d'un trait

de même nature en forme de V. L'intérieur de la circonférence est occupé

par un mamelon extractile marqué au milieu d'un sillon longitudinal, qui

est l'ouverture de l'anus.

Je n'ai pas besoin de dire que les mouvements de progression de la

larve sont favorisés par les bourrelets spinuleux des segments de l'abdo-

men et par la pièce cornée et bifide qui le tormine, ainsi que par le

mamelon anal et les callosités qui l'entourent. Ils sont secondés en outre

par des soies roussâtres et assez longues qui existent le long des flancs.

11 y en a deux ou trois de chaque côté sur tous les segments, et on en

voit aussi deux près de l'extrémité de chaque corne terminale.

Cette curieuse larve est extrêmement rare aux environs de Mont-de-
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Marsan, où je n'en ai trouvé que deux, à plusieurs années d'intervalle,

'une en décemJDre, l'autre en janvier, sous l'écorce de vieux pins morts

et dans les galeries des larves de Tomicus ste?iographus. La première a

été consacrée à l'étude et la seconde, enfermée dans un flacon avec de la

vermoulure, a subi ses métamorphoses dans mon cabinet. Elle paraît être

assez commune dans les Pyrénées, car en septembre j'en ai recueilli plu-

sieurs individus, au-dessus de Cauterets, sous l'écorce des troncs morts

et des souches du Pinus uncinata; seulement elles étaient moins déve-

loppées que celles que j'ai trouvées dans les Landes à une époque plus

avancée. Celle que j'ai élevée chez moi a été de ma part l'objet des soins

les plus attentifs, car on comprendra sans peine mon vif désir de connaître

le dernier état d'un animal aussi nouveau pour moi. Aussi ma joie fut-elle

grande lorsque, à travers la transparence du bocal, je constatai l'existence

d'une nymphe. Quelques jours après un Diptère volait dans sa prison de

verre, et la dépouille de la nymphe était implantée à la surface de la

vermoulure, la moitié antérieure en dehors. Je me hâtai de m'emparer

du nouveau venu, dont je ne connaissais même pas le genre, mais que je

ne tardai pas à déterminer : c'était le Xylophagus cincius. Avant de donner

sa description, voici celle de la nymphe :

Nymphe.

Elle offre, emmaillottées comme à l'ordinaire, les diverses parties de

l'insecte parfait. Les organes de la tête sont cependant peu apparents, sauf

les antennes, qui se présentent sous la forme de deux cônes allongés,

luisants et ferrugineux, couchés transversalement à droite et à gauche sur

le front, séparés au milieu par une rainure et ayant pour base le premier

article, qui est vertical et non couché. Au-dessus et très-près des antennes

sont quatre tubercules ferrugineux, deux de chaque côté, et sur la ligne

médiane deux petites plaques circulaires, une près de la séparation des

antennes et une au haut du front. Sur le vertex s'élèvent quelques longs

poils fins et roussâtres. L'abdomen a sept segments; les six premiers

égaux et entourés, au tiers postérieur, d'un verlicille de soies dirigées en

arrière, serrées et portées sur de tout petits tubercules ; le septième seg-

ment a aussi son verlicille, mais il est beaucoup plus étroit que le précé-

dent et bidenté à l'extrémité. Assez près du bord antérieur du prothorax

on aperçoit, de chaque c(Mé, une saillie arrondie et striée en travers; ce
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sont les stigmates, dont je ne donne peut-être pas bien exactement la

forme, parce qu'elle était altérée par la déhiscence de la dépouille sur

laquelle j'ai t'ait mon dessin et ma description. Les autres stigmates sont

circulaires et placés le long des flancs, deux sur chacun des six premiers

segments abdominaux.

Insecte parfait.

Longueur : 12 millim. — Tête et antennes noires, thorax noir, avec

trois bandes longitudinales grises, peu apparentes; abdomen noir; les

deuxième et troisième segments rougeâtres
;

pieds testacés , derniers

articles des tarses bruns ; nervures des ailes en partie bordées de bru-

nâtre, une bande transversale de cette couleur vers le milieu ; balanciers

d'un jaune pâle.

II est né dans mon laboratoire dans le courant d'avril. Je ne l'ai jamais

rencontré dans mes chasses.

Je suis, je crois, le premier à faire connaître les mœurs des Xylopha-

giis. Je lis cependant dans VHistoire naturelle des Diptères de Macquart,

t. I, p. 227, queBaumhauer a trouvé la larve de X. «^^r dans les détritus

de vieux arbres , mais qu'il a négligé de la décrire. D'autres larves de la

famille des Xylophagiens de Meigen sont déjà connues. Von Rosen a décrit,

dans les Anncdes d'Histoire naturelle de Tubingen, celle de la Subula

varia Meig. , découverte dans une blessure de chêne, et Latreille a vu la

femelle de cette espèce occupée à pondre dans une carie d'un vieil orme.

Léon Dufour a publié dans les Annales des Sciences naturelles. S'' série,

t. VI, celle delà Subula citripes L. Duf., vivant dans la marmelade des

ulcères de l'orme, et a dit quelques mots de la pupe de la Subula margi-

nata , trouvée dans le bois décomposé d'une vieille souche de peuplier.

Dans les Anncdes de ta Société entomologique, 1867, Bulletin, p. lxxxvii,

mon savant ami M. Goureau a complété, d'une manière un peu succincte,

il est vrai, l'histoire de cette dernière espèce, dont la larve s'était déve-

loppée sous l'écorce décomposée des peupliers. C'est dans ces mêmes con-

ditions que cette larve a été recueillie par M. Laboulbène et par M. Carte-

reau. J'ajoute que je la rencontre abondamment à Mont-de-Marsan,

partout où se trouve un robinier mort depuis un an ou deux.
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De prime abord la larve du Xylophagus, ne ressemblant à aucune autre

larve connue, cylindrique, en très-grande partie lisse et charnue, et ter-

minée antérieurement par une tête si étrange, et postérieurement par

deux crochets, ne présente que des disparates avec celles des Subula, si

voisines en apparence de celles des Pachygaster et des Sargus, dépri-

mées, à surface subcornée et granuleuse, avec la tête petite et l'extrémité

postérieure obtuse. Mais quand on étudie les organes de la bouche on

trouve entre elles des affinités dont il faut tenir grand compte. Cependant,

indépendamment des divergences de forme, qui se retrouvent, à un degré

beaucoup moindre, il est vrai, dans les insectes parfaits, il en est d'autres

assez sérieuses pour me porter à croire que les genres Xylophagus et

Subula pourraient bien devenir les types de deux tribus ou sous-tribus

distinctes. Ainsi, nous avons vu que la larve du Xylophagus a deux paires

de stigmates, une près du bord postérieur du prothorax et une sur le der-

nier segment. Celles des Subula (et j'affirme ici ce que Dufour n'a énoncé

qu'avec un certain doute) n'ont que trois orifices respiratoires, deux sur

les côtés du segment prothoracique, et un, s'ouvrant comme une bouche,

à la face postérieure du mamelon qui termine le dernier segment.

On a vu aussi que la nymphe du Xylophagus est nue comme celle des

Tabanus, et qu'elle ressemble à une chrysalide. En ce qui concerne les

Subula, la transformation en nymphe se fait sous forme de pupe, comme

dans l'immense famille des Muscides, ainsi que l'énonce M. Goureau, ainsi

que l'a vu L. Dufour, qui décrit si bien cet état et la naissance de l'insecte

parfait. Il y aurait, sur ce point important, entre ces deux genres, une

divergence des plus marquées. Je me permettrai pourtant de dire qu'elle

n'est pas aussi tranchée qu'elle le paraît.

Lorsqu'on ouvre une pupe de Muscide, on trouve sous l'enveloppe pu-

pale, formée par la peau endurcie de la larve, une nymphe molle, charnue,

blanche, incapable de mouvements, sans poils, épines ou appendices

quelconques, et recouverte d'une peau tellement fine qu'fi n'en existe

pour ainsi dire aucune trace après l'éclosion de l'insecte parfait. Il n'en

est pas de même pour les Subula. Ici, sous le tégument pupal, on ren-

contre non pas une nymphe telle que je viens de le dire, mais une chrysa-

lide subcornée comme celle du Xylophagus, ayant sur chaque- segment

de l'abdomen une demi-ceinture dorsale de soies dirigées en arrière, dont

personne n'a parlé, et qui existe très-visible dans les nymphes des

S. marginata et citripcs, ainsi que je l'ai constaté. De plus, celte nymphe

est active. Dans les Muscides, la déhiscence thoracique de la pupe est

provoquée par l'intumescence de la tête de l'insecte parfait; c'est la
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nymphe des Subiila qui force elle-même la porte de sa prison, après quoi

elle se hisse à moitié en deliors. Tout cela sort de la règle ordinaire des

pupes. Aussi je suis porté h considérer, pour les Subula, comme l'équi-

valent d'un cocon ce que l'on a appelé pupe, et je nommerai cette méta-

morphose pscudo-pupalc.

Le nom de Xylopliagii est-il l'expression vraie des appétits des larves

dont je viens de parler? On s'est trop hâté, je crois, d'interpréter ce fait

que les insectes de ce groupe vivent dans les bois et se posent habituelle-

ment sur le tronc des arbres, et il est probable que la dénomination de

Xylophagus est aussi impropre que celles de Trogophlœus, de Trogosita,

de Lœmoplilœus, de Dnidrophagiis, de Rhizophagus, que j'ai déjà criti-

quées. Si l'on veut bien tenir compte de l'organisation buccale des larves

dont il s'agit et se reporter aux indications que j'ai données sur les lieux

où elles se trouvent, on admettra sans peine qu'elles se nourrissent des

détritus et des déjections d'autres larves, et je ne refuserais pas de croire

que, dans l'occasion, elles sont carnassières.

Quoi qu'il en soit, leur développement est assez lent. Les insectes parfaits

naissent ordinairement au mois d'avril ou au commencement de mai, et

les larves issues de leurs pontes ne se transforment en nymphes qu'au

mois de mars ou d'avril de l'année suivante. Les observations de Dufour

attestent même que, dans certains cas, celle de la Subula citripes ne com-

plète ses évolutions que la seconde année.

Je ne veux pas terminer cet article sans dire que Réaumur, dans le

Ix" mémoire du tome IV, a donné une courte description et, pl. 13, fig. 12

et 13, le dessin d'une larve qui a de grands rapports avec celle du Xylo-

phagus. Elle était venue du Canada dans de la terre où vivaient des

plantes, mais elle n'a pas accompli ses métamorphoses. Elle a, comme

cette dernière, la tête cornée et conique et le dernier segment fourchu,

avec la face dorsale munie d'une plaque cornée sur laquelle sont les deux

stigmates postérieurs. Réaumur n'a pas vu les stigmates antérieurs, et son

dessin ne donne, certainement à tort, que dix segments à cette larve. Elle

diffère de la nôtre par la taille plus grande, la tète moins prolongée et

moins pointue, et par la coloration des trois segments thoraciques, le

premier étant plus clair avec trois petits traits foncés, et les deux autres

de la couleur du reste du corps. Cette larve appartient assurément, sinon

à un Xylophagus, du moins à un genre très-voisin.
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lli* Pachygaster fini mihi.

(Pl. 3, fig, 80 h 88.)

Larve,

Longueur : A à 6 millira. — Ovale, allongée, étroite, très-déprimée,

coriace, d'un blanc jaunâtre lorsqu'elle est jeune, puis passant progressi-

vement jusqu'au cendré noirâtre; entièrement couverte de très-petits

points noirs visibles à une forte loupe, et qui, vus au microscope, se pré-

sentent comme de petites aspérités.

Tête subcornée, très-étroite antérieurement, s'élargissant progressive-

ment jusqu'à la base, avec un renflement sensible de chaque côté, vers le

milieu ;
marquée en dessus de deux sillons longitudinaux, et en dessous

d'un sillon médian semblable; pourvue de quelques soies fauves sur son

tiers antérieur, et de deux ou trois poils plus longs sur le renflement dont

j'ai parlé. Organes de la bouclie consistant en une pièce cornée et ferru-

gineuse saillante à l'extrémité de la tête, qui, vue en dessus, a l'aspect

d'un suçoir ou d'un labre, mais qui, vue de côté, s'arrondit antérieure-

ment et se termine par deux crocs très-rapprocliés dirigés vers le plan de

position, et que je considère comme des mandibules. A droite et à gauche

sont deux longs palpes ou barbillons un peu arqués, aplatis, insérés sur le

bord antérieur, et de deux articles, dont le dernier est dilaté à l'extrémité

en une sorte de raquette munie en dessus et sur le bord de très-petits

cils, et en dessous d'une touffe de soies courtes, fermes et dirigées en

arrière. Ces palpes se meuvent rapidement et alternativement, comme les

pattes d'un chien qui nage. Indépendamment de leur destination physiolo-

gique comme organes d'appréciation et de goût, ils doivent servir à

râteler et à amener vers la bouche les matières dont la larve se nourrit.

Sous la tête et entre les bases des palpes j'ai aperçu une petite pièce à

peu près carrée, qui m'a paru avoir un petit tubercule aux angles anté-

rieurs; cette pièce représenterait une lèvre inférieure avec des rudiments

de palpes labiaux. Sur le front, non loin du bord apical et contre les
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sillons longitudinaux, on voit deux fossettes, dans chacune desquelles

existe une très-petite antenne biarticulce. Plus en arrière et sur chacun

des renflements latéraux on trouve un gros point noir, qui ne peut être

qu'un ocelle.

Le corps est de onze segments bien distincts, dont les quatre ou cinq

premiers moins grands que les suivants. Les dix premiers segments sont

entourés d'un verticille de soies roussâtres
,
épaisses et obtuses, avec une

beaucoup plus longue et subulée de chaque côté. Ces soies diffèrent des

poils de la plupart des larves; car, vues au microscope, elles paraissent

très-finement tuberculeuses. Le dernier segment a deux petites soies

obtuses sur sa face dorsale, et son pourtour porte des soies plus longues

que toutes les autres, plus fines, lisses et très-effilées. Ce segment, le plus

grand de tous, est semi-elliptique, marqué en dessus de deux dépressions

parallèles aux bords latéraux, de points noirs dans ces dépressions et de

huit points plus gros sur le disque, rangés en deux séries longitudinales,

les deux postérieures éloignées des autres. En dessous se présente un

mamelon charnu et dilatable, traversé par un sillon longitudinal, qui est

Touverture de Tanus. Ce mamelon sert aux mouvements de progression,

de concert avec les soies arquées et raboteuses dont j'ai parlé et les aspé-

rités microscopiques dont le corps est couvert. Gomme les téguments

subcornés de la larve lui interdisent à peu près toute contraction, sa

marche est d'une lenteur extrême; elle est pourtant susceptible d'onduler

un peu à droite et à gauche, et même de se courber en arc inférieure-

ment. Très-près du bord postérieur de ce même segment, vu en dessus,

existe un pli transversal au fond duquel on voit un stigmate elliptico-

transversal et roussâtre, commun aux deux troncs trachéens qui parcou-

rent tout le corps et débouchent antérieurement sur les côtés du segment

prothoracique , ainsi que l'indiquent deux stigmates bien marqués et éga-

lement roussâtres.

Macquart a donné, dans ses Insectes Diptères ctu nord de ta France, la

description de la larve du Packygasler aicr, trouvée dans le détritus de

l'orme, et Léon Dufour a puljlié dans les Annates des Sciences naturelles,

t. XVI, p. 263, une notice sur celle d'une nouvelle espèce qu'il a nommée

P. meromelas, vivant sur l'écorce du peuplier. Ni l'un ni l'autre n'a aperçu

les antennes et reconnu les divers organes de la bouche, sans compter

qu'un autre après moi trouvera, peut-être avec raison, que je les ai mal

appréciés moi-même. Dufour a cru voir dans sa larve douze segments, au

lieu de onze signalés par Macquart. Je suis obligé de limiter à onze le
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nombre des divisions segmenlaires des larves des Pac/njgaster. Dufoiir a

été induit en erreur par le pli transversal du dernier segment, d'autant

plus qu'il existe dans certains individus un espace bien appréciable entre

ce pli et le bord postérieur; mais il aurait rectifié ses premières apprécia-

tions si, regardant la larve en dessous, il avait constaté, ainsi qu'il est

facile de le faire, que ce pli ne fait pas le tour du segment, puisqu'il

n'existe pas à la face inférieure, et qu'il constitue simplement une sorte

de caverne stigmatique. Cette organisation est commune, du reste, aux

larves de Sargus, si voisines de celles des Pachygaster.

Dufour n'a pas aperçu les stigmates; mais, par analogie, il les suppose

placés, comme pour la larve de Sargus décrite et figurée par Réaumur,

dans une excavation de la partie postérieure. Ce que j'ai dit plus haut

prouve que cette hypothèse est parfaitement fondée; mais on était encore

à savoir s'il existait, ainsi que cela était probable, des stigmates antérieurs

et quelle était leur position, et l'on aura pu voir que j'ai levé sur ce point

toute incertitude. J'ajoute
,
pour compléter les indications de Réaumur,

que les larves de Sargus ont aussi leurs stigmates antérieurs sur les côtés

du premier segment.

La larve du P. pini se trouve, souvent en sociétés très-nombreuses,

sous les écorces des pins labourées par les larves des Tomicus et des

Ilylurgus, parmi les détritus et les excréments laissés pas ces larves, et

dont elles se nourrissent. Leur croissance est lente, et leur développement

complet ne s'accomplit guère en moins de dix mois ; car les œufs sont

pondus en juin ou juillet par un des trous d'entrée ou de sortie des To-

micus, et la première métamorphose n'a guère lieu qu'au mois d'avril ou

de mai de l'année suivante. Lorsque le moment de cette transformation

approche, la larve se met en quête d'un trou ou d'une fissure qui traverse

l'écorce, afin que l'insecte parfait n'éprouve aucune difficulté pour sortir;

elle s'engage même, le plus ordinairement, dans cette ouverture, lorsque

l'épaisseur de l'écorce le permet, et c'est là qu'elle passe à l'état de pupe.

Admirable précaution dont nous avons déjà trouvé d'autres exemples. Ce

merveilleux instinct fait que, sous des écorces que l'on savait peuplées de

larves, on n'en rencontre presque plus à un moment donné. C'est en

brisant, en émiettant pour ainsi dire l'écorce qu'on les retrouve.
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Pupe,

La pupc est la larve elle-même devenue immobile. A cela près, rien

n'est changé, pas même la taille et la couleur. Mais si l'on ouvre l'enve-

loppe externe, on trouve dans l'intérieur une nymphe molle et complète-

ment lisse, qui n'occcupe que les trois quarts de la peau de la larve, la

tête de celle-ci et le premier segment étant complètement vides. Lors de

l'éclosion de l'insecte ailé, la tête se détache ou se disloque, et les trois

segments thoraciques se fendent sur le dos.

Insecte parfait.

L'espèce que j'ai obtenue et que je considérais comme nouvelle a été

jugée telle par le savant diptérologiste M. Winnertz; voici son signale-

ment :

Longueur; 2 1/2 h 3 1/2 millim. — Corps entièrenaent d'un noir luisant

et glabre, sauf une sorte de pruinosité roussâtre qu'une très-forte loupe

découvre sur le thorax, lequel est très-finement ponctué. Antennes noires,

troisième article globuleux et pubescent, de manirèe à rendre ses divisions

bien apparentes
;

style noir. Cuisses noires ; tibias de plus en plus bru-

nâtres en allant de la première paire à la troisième, avec la base et

l'extrémité blanchâtres; tarses blanchâtres, à extrémité brunâtre. Ailes

hyahnes, nervures pâles, la marginale non fourchue, plus arquée et se

terminant plus loin du bord postérieur que dans les espèces qui me sont

connues. Balanciers à massue d'un blanc de lait extérieurement, avec

une petite tache noirâtre.

Les larves des Pachygaster ont d'évidentes affinités avec celles de la

tribu des Stratiomydes qui nous sont connues ; mais elles se rapprochent

plus encore des larves de Sargus, dont elles semblent être des miniatures

ordinairement un peu hérissées. Gomme pour toutes les espèces de ce

groupe dont on sait l'histoire, leur nymphose est franchement pupale, et

la nymphe laisse libre une notable portion de la capacité antérieure de la

pupe, ce qui explique les différences sensibles de longueur entre la larve
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et l'insecte parfait. Elles se nourrissent des déjections des larves ligni-

vores; mais je dois dire pourtant que j'ai obtenu le P. paliidipcnnis de

larves vivant dans je ne sais plus quel bolet trouvé dans le creux d'un

chêne (1). Je les croirais volontiers carnassières dans l'occasion. Quoi qu'il

en soit, leur développement est très-peu rapide. Garcel, qui a découvert

celle de P. ater publiée par Macquart, affirmait que leur vie évolutive est

de deux ans au moins. Dufour, qui a obtenu en juin le P. meromelas de

larves trouvées au mois d'avril précédent, n'a pas touché celte question.

Quant à moi, mes observations sur trois espèces m'ont appris que, géné-

ralement, les Pacliygaster produisent une génération d'une année à

l'autre.

15. Laphria (Asilus) gilva L.

(Pl. 3, fig. 89 à 96.)

Larve.

Longueur : 20 à 25 milhm. — Blanche, coriace, cylindrique, mais un

peu atténuée d'avant en arrière
;
apode, fortement mamelonnée à la région

abdominale, et très-finement striée en long.

La tête est relativement petite , enchâssée dans le prothorax, qui est

beaucoup plus large qu'elle; d'un brun ferrugineux, luisante et cornée en

dessus, avec deux sillons assez profonds, parallèles aux bords latéraux
;

blanchâtre ou d'un blanc roussàtre en dessous, avec une tache médiane

rousse. Le bord antérieur est échancré en arc régulier, ce qui rend les

angles saillants; mais en dessus surgit du milieu de l'arc une longue épine

cornée, dirigée en avant, un peu arquée en bas et correspondant à l'in-

tervalle qui sépare les mandibules. Les côtés portent chacun deux longues

soies rousses dirigées en avant, et en dessous on voit quatre soies sem-

blables.

(1) Ces larves, dont j'ai conserve des échantillons, sont très-semblables à celle

que Héaumur a représentée à la planche M, fig. 5-7 du 4'= mémoire du tome IV, et

qu'il avait recueillie dans un agaric parasite du Sycomore.
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Les mandibules sont très-différentes de celles que nous avons vues jus-

qu'ici. Elles sont fortes, noires, cornées, un peu convexes en dessus,

concaves en dessous, épaisses à la base. Prises ensemble, elles constituent à

peu près une ellipse transversale, lobée antérieurement; isolément, chaque

mandibule forme une sorte de trapèze adossé à son voisin par son côté le

plus long, écliancré à l'angle externe de la base, à bord antérieur oblique

et découpé en trois crénelures, dont l'interne, la plus saillante, se détache

mieux de la suivante que celle-ci de la troisième. Elle en est, en outre,

séparée par une profonde dépression longitudinale qui n'atteint pas la

base et s'arrête ci un petit sillon transversal en arc oblique. Le tiers anté-

rieur de la mandibule est très-lisse, le reste de sa surface présente des

stries longitudinales et quelques fossettes. Elle porte quatre soies sembla-

bles à celles de la tête, trois sur la face dorsale et une à l'angle externe

de Ja base. En dedans de cet angle et vis-à-vis l'échancrure qui sépare

les deux crénelures externes existe une cavité d'où surgit une antenne

roussâtre, assez longue, formée de trois articles, le premier plus large et

plus court que le deuxième; celui-ci droit en dedans, un peu convexe en

dehors; le troisième très-grêle et très-court. En dessous, la mandibule est

imperceptiblement pointillée. Quant aux mâchoires, à la lèvre, aux palpes,

il m'a été impossible, quelque minutieuses qu'aient été mes recherches,

d'en apercevoir la moindre trace; seulement, à la place où se trouvent

ordinairement les mâchoires, s'élèvent deux soies comme celles dont il a

été parlé et qui ont peut-être un rôle physiologique. A la base de la ligne

de séparation des mandibules, un fort grossissement montre une petite

fente, qui doit être l'ouverture de la bouche.

Les mandibules, convexes en dessus, concaves en dessous, comme il a

été dit, sont, vues de profil, triangulaires et un peu arquées en bas; et

comme elles ne sont susceptibles que d'un très-faible écartement, elles

constituent des pioches ou des râteaux plutôt que des mandibules comme
nous avons l'iiabitude de les voir.

Le corps est formé de onze segments. Le premier, ou prothorax, est

plus long que les suivants et marqué, près de chaque côté, tant en dessus

qu'en dessous, d'un pli profond longitudinal qui n'atteint pas le bord

antérieur. Les deux autres segments thoraciques, sensiblement plus courts

que le prothorax , sont un peu plus larges que lui. Les sept premiers

segments de l'abdomen sont de plus en plus longs. Chacun des six pre-

miers porte, près du bord antérieur, un bourrelet annulaire surmonté

d'une couronne de huit mamelons coriaceo-charnus, toujours saillants,

mais un peu rétracliles, dont deux à la face dorsale, quatre â la face
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ventrale et un, plus petit que les autres, sur chaque côté. Au-dessous de

celui-ci s'élève un autre mamelon transversai moins saillant. Le septième

segment, le plus long de tous, n'a ni bourrelet ni mamelon. Le huitième

ou dernier segment est assez brusquement déprimé en dessus sur son

tiers antérieur, avec un pli près de chaque côté , tant en dessus qu'en

dessous. Il se rétrécit d'avant en arrière, en s'arrondissant un peu; son

extrémité est tronquée ou subéchancrée, et porte, sur un empâtement

roux et corné, trois saillies cornées, luisantes, un peu redressées et noirâ-

tres, deux latérales obtuses et une médiane en crochet conique. En des-

sous on voit un pli longitudinal peu profond, coupé quelquefois à angle

droit par un autre pli beaucoup plus court et peu apparent. L'anus m'a

paru être au point d'intersection. Ce segment porte plusieurs longs poils

roux : un près de chaque tubercule latéral, un au-dessus, un sur chaque

côté, deux en dessus près du bord de la dépression et deux en dessous

non loin de Téchancrure postérieure. Sa surface est ruguleuse, avec quel-

ques stries sur les côtés; tout le reste du corps est couvert de stries lon-

gitudinales très-visibles et très-serrées. Il n'y a d'exception que pour la

partie antérieure du prothorax et pour le sommet des mamelons ambula-

toires, dont la surface est râpeuse.

Notre larve est pourvue de deux paires de stigmates subcornés, roux et

disciformes : une paire près de la base du prothorax, en dehors du pli

longitudinal
;

l'autre, à péritrème plus visible et strié, dans la dépression

du dernier segment,

Telle est la larve de la Laphria giiva. Pourvue de soixante mamelons

ambulatoires, de plis et de bourrelets, couverte de stries ou d'aspérités,

munie d'une tête sohdement enchâssée et armée d'une forte épine et de

mandibules robustes , tout indique qu'elle est appelée à se mouvoir dans

un milieu résistant. On la trouve, en effet, dans l'aubier des souches de

pins abattus depuis un an ou deux, en compagnie des larves du Spondylis

buprestoides et du Criocephalus rusticus. A voir les galeries qu'elle creuse

dans le bois, les copeaux qu'elle en détache, on la dirait lignivore , et je

l'ai cru assez longtemps ; mais l'ayant trouvée dévorant les larves de Lon-

gicornes qui vivent aux mêmes lieux qu'elle, j'ai dû revenir de cette opi-

nion et lui attribuer des goûts carnassiers.

Quelle variété de moyens emploie la nature pour arriver au même but I

Pour elle la forme n'est rien ; elle perfore avec une scie, elle scie avec

une vrille. Aux larves prédatrices des Carabiques, des Staphylinides, des

Histérides et de tant d'autres, elle a jugé à propos de donner des mandi-

bules longues, arquées, acérées, Irès-mobiles, propres, il faut le recon-
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naître, à retenir une proie qui résiste et à la décliirer ; mais les larves

entoniopliages de certains Hyménoptères , comme les Cerceris, les Spheœ,

les Patariis et d'autres, appelées à se nourrir de victimes à téguments

cornés, tels que des Buprestes, des Charançons, des Criquets, n'ont reçu

d'elle que des mandibules très-courtes, grêles et pointues; elle a pourvu

les larves lignivores de Buprestides, de Longicornes, de divers Gurculio-

nites et des Scolytides de mandibules puissantes, épaisses, taillées en

biseau, et voici une larve de Diptère, appelée à la fois à tarauder le bois

et à déchirer des proies vivantes, dont les mandibules, si différentes de

celles des larves que nous venons de citer, sont à peu près immobiles,

obtusément crénelées et travaillant non comme des tenailles ou un ciseau,

mais comme une pioche ébréchée, un râteau émoussé. C'est pourtant avec

ces mstruments si imparfaits que la jeune larve, née d'un œuf que la mère

a pondu probablement à la surface du bois, au moyen du trou de sortie

de quelque Scolytide, par exemple le Hylurg-as lignipercia, assez amateur

de souches, que la jeune larve, dis-je, se fraye un chemin, à travers les

couches ligneuses, vers la larve lignivore qui doit lui servir de pâture.

Ordinairement elle n'a pas à tarauder bien profondément, mais enfin il

faut qu'elle taraude, et elle en vient à bout. Et plus tard, si une première

proie ne lui suffît pas, si elle n'a pas à sa portée des déjections dont elle

peut, je crois, se nourrir aussi, elle va chercher une proie nouvelle à tra-

vers les couches ligneuses. Comment accomplit-elle ce travail en appa-

rence si au-dessus de ses forces? Comment agissent ses mandibules, et

leur action n'est-elle pas secondée par quelque liqueur propre à ramollir

le bois ? On conçoit qu'il n'est pas aisé de résoudre ces questions au sujet

d'une larve qui travaille ainsi à couvert et à l'abri de tout regard investi-

gateur. Quoi qu'il en soit, il est évident que, pour attaquer le bois, elle

doit racler très-énergiquement avec ses mandibules , et que, pour donner

à sa galerie la forme cylindrique de son corps, il faut qu'elle puisse opérer

des mouvements de rotation. Elle a donc besoin d'organes de locomotion

et de solides points d'appui ; elle les trouve dans ces mamelons si nom-

breux, ces bourrelets, ces callosités et les stries dont la nature l'a géné-

reusement douée.

La Laphria femelle s'assure sans doute, avant de pondre ses œufs, que

la souche est habitée; mais comment la jeune larve trouve-t-elle sa pre-

mière victime? Comment trouvera-t-elle la seconde, si elle en a besoin ?

L'instinct la guide, dira-t-on ; mais ici l'instinct me semble être dirigé par

un organe, et naturellement l'odorat doit jouer un rôle. Je suis convaincu

que notre larve, comme toutes les autres peut-être, comme beaucoup
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d'autres assurément, possède ce sens. Le siège n'en est pas dans les stig-

mates; cette opinion, longtemps soutenue, chancelle de plus en plus,

parce que de plus en plus on s'aperçoit qu'elle est irrationnelle ; il n'est

pas non plus dans les palpes, puisque la larve n'en a pas
;
je ne puis donc

le voir que dans les antennes, qui précisément sont chez elle très-deve-

loppées, de sorte que je me sens autorisé à dire que les antennes sont

dans les larves des organes d'olfaction, comme elles le sont, de concert

avec les palpes, dans les insectes parfaits, ainsi que j'ai essayé de le

démontrer dans un mémoire inséré dans les Annales des Sciences natu-

relles.

Vient un moment où la larve, bien nourrie et ayant acquis tout son

développement, éprouve le besoin de se transformer en nymphe; mais elle

sait instinctivement qu'elle doit, avant tout, préparer une issue à l'insecte

parfait qui, incapable de ronger le bois, périrait infailliblement sans celte

précaution indispensable. Elle se met donc à pratiquer, dans le sens lon-

gitudinal des fibres, une galerie, qu'elle exécute non en triturant le bois,

mais en détachant avec ses mandibules des paillettes qui ont jusqu'à deux

centimètres de longueur, et qu'elle refoule en arrière de son corps. Elle

chemine ainsi, laissant derrière elle un coussinet de paillettes ou de fibres

comprimées, jusqu'à ce qu'elle arrive à la surface du bois, par où elle

expulse les derniers copeaux détachés. Cela fait, elle redescend un peu,

élargit sa galerie sur une longueur égale à celle de son corps, emploie

une partie des déblais à boucher l'orifice extérieur de cette galerie ;
puis,

tous ces travaux faits , elle se métamorphose en nymphe dans la partie

élargie.

Cette besogne de la larve n'est pas toujours insignifiante, et dans bien

des circonstances elle doit exiger beaucoup de temps et d'efforts. J'ai sous

les yeux des fragments de souches à bois dur et noueux où la galerie

creusée dans l'intérêt de l'insecte parfait a de 5 à 6 centimètres de lon-

gueur sur 7 millimètres de diamètre.

Nymphe,

Longueur : 16 à 18 millim. — Jaunâtre, à enveloppe parcheminée et

indiquant toutes les parties de l'insecte parfait. Tête subsphéroïdale, sur-

montée de deux cornes coniques, pointues, courbées en avant, noires et
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lisses h Textrémité, ferrugineuses et rugueuses à la base. Un peu au-

dessus, de chaque côté de la face, une autre forte saillie de même nature

que les cornes, inclinée en arrière, légèrement arquée en dedans et à

quatre dents aiguës, dont l'antérieure plus forte et beaucoup plus déta-

chée. En dessous de chacune de ces saillies deux tubercules également

cornés et ferrugineux, et surmontés Texterne d'une dent spiniforme, Tin-

terne de deux dents dirigées en arrière. La place des yeux, de la trompe

et des antennes est déterminée par de fines lignes ferrugineuses et enfon-

cées qui en dessinent les contours. Ces derniers organes sont couchés le

long de la trompe. Pattes et ailes appliquées, selon l'ordinaire, contre la

poitrine ? extrémités des tarses intermédiaires et postérieurs libres. Thorax

muni à ses angles antérieurs d'une saillie à deux dents inégales, cornées,

crochues en arrière et écartées, et près du bord postérieur d'une fine

crête transversale et subcrénelée, en forme de chevron. Abdomen com-

posé de neuf segments bien détachés, et relevé, le long des flancs, en un

bourrelet hérissé de fortes soies dirigées en arrière. Chacun des sept pre-

miers segments muni en dessus , un peu après le milieu, d'une demi-

ceinture d'épines inclinées en arrière sur les segments antérieurs, verticales

sur les autres, fortes le long de la ligne dorsale, et de plus, en plus petites

en allant vers le bourrelet latéral, aux approches duquel elles se réduisent

à de petits tubercules h peine visibles
;
pourvu en dessous d'une autre

demi-ceinture de soies raides et droites, implantées sur un petit tubercule,

très-inclinées en arrière et d'autant plus longues qu'on se rapproche plus

du dernier segment. Troisième segment beaucoup plus étroit que les pré-

cédents, très-déclive, ayant au milieu deux dents coniques, parfois bifides ;

neuvième segment très-petit, incliné en bas et terminé par quatre dents

fortes et longues, deux supérieures écartées, deux inférieures rapprochées.

Organes de la respiration consistant en neuf paires de stigmates très-visi-

bles, une paire près des angles antérieurs du thorax, une très-près du

bord antérieur des sept premiers segments abdominaux, contre le bour-

relet latéral, et une paire, plus petite, assez près du bord postérieur du

huitième segment, et plus vers la région dorsale.

Voilà donc une nymphe richement pourvue de dents, de spinules et de

soies; à quoi lui servent elles? Est-ce un caprice d'ornementation inutile,

ou un nouveau témoignage de cette sollicitude qui prévoit tous les besoins

et donne les moyens d'y satisfaire? Je n'hésite pas à adopter cette dernière

opinion.

Nous avons vu que la larve consacre ses derniers moments à fermer

^1* Série, TOME X.
_ 15
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avec un bouchon de fibres l'orifice extérieur de la galerie qu'elle a pro-

longée pour préparer la sortie de l'insecte parfait. Ce bouchon, destiné à

proléger la nymphe et que la Laphria serait impuissante à démolir, doit

disparaître presque entièrement avant sa naissance. C'est là évidemment

le rôle de la nymphe, et c'est pour le remplir qu'elle a reçu un pareil luxe

d'appendices cornés. Grâce à leur structure et à leur direction, et à la

mobilité de son abdomen, elle remonte, au besoin, le long de sa galerie

jusqu'au bouchon obturateur, et prenant de solides et nombreux points

d'appui, le détruit à l'aide du râteau dont sa tête est armée, ne laissant

que quelques fibres qui seront encore une protection sans pouvoir être un

obstacle. Plus tard l'enveloppe du thorax se fend dans toute sa longueur

dorsale, ainsi que celle de la partie postérieure de la tête ; la Laphria sort

par cette ouverture, et écartant ou refoulant sans peine, si la nymphe ne

l'a déjà fait elle-même, les quelques paillettes qui l'emprisonnent encore,

elle prend son essor.

Insecte parfait

Longueur : 18 millim. Entièrement noir, à villosité grise ; moustache

noire, mêlée de poils gris ($), entièrement grise (c^). Abdomen couvert

en dessus, sur le bord postérieur des deux premiers segments et sur la

totalité des autres, de poils couchés, d'un roux vif et chatoyant, et diver-

geant à partir de la ligne médiane. Ailes presque hyalines sur près de la

moitié basilaire, puis enfumées; première cellule postérieure ouverte.

Balanciers jaunes.

16. Laphria atra Fabr.

Larve.

La larve de cette espèce vit également dans les souches des pins. Je ne

lui trouve avec la précédente d'autres différences que celles-ci : taille un

r>eu plus petite, corps un peu moins épais, mandibules moins profondé-
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ment crénelées et moins foncées, pointe médiane du devant de la tête

moins longue, mamelons un peu moins saillants, stries longitudinales du

corps aussi serrées, mais sensiblement plus fines. Ce dernier caractère

est le plus tranché.

Ce que j'ai dit des appétits et des manœuvres de la larve de la Laphria

gilva se rapporte à celle-ci.

Nymphe,

Elle diffère de la précédente par les caractères suivants : taille moindre,

corps plus étroit, angles antérieurs du thorax inermes, dents inférieures

du dernier segment plus écartées.

Insecte parfait.

Longueur : 15 millim. — Noir profond, avec l'abdomen d'un noir violet,

hérissé de poils noirs, mêlés de poils blanchâtres ; moustache noire, mé-

langée de poils blancs ; barbe blanche. Thorax à deux lignes grises, nues,

peu apparentes. Ailes subhyalines sur plus du tiers basilaire, le reste brun

avec de petits espaces clairs sur les cellules postérieures
;
première de

celles-ci fermée. Balanciers noirâtres.

Les Laphria appartiennent à la tribu des Asiliques, où elles forment

un genre bien tranché et reconnaissable à première vue par un corps

robuste et trapu, et par l'épaisse villosité qui le couvre. Ce qu'on sait des

mœurs et des métamorphoses des insectes prédateurs qui constituent cette

tribu se réduit à bien peu de chose.

M. Mulsant a publié, dans son 11' cahier d'Opuscules entomologiques,

1859-60, p. 82, la description de la larve et de la nymphe d'une nouvelle

espèce de Laphria, la L. meridionatis Muls., qui, dans son premier état,

vit dans l'orme aux dépens des larves du Lampra decipiens.

M. Revelière m'a envoyé cette même larve de Laphria, de sorte que

j'ai pu contrôler la description de mon illustre ami. Il me permettra

m'étonner que sa clairvoyance, si rarement en défaut, n'ait aperçu ni les
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antennes Inarticulées et si apparentes que porte la tête, et qui ressem-

blent à celles que j'ai mentionnées, ni les nombreux tubercules dorsaux

et ventraux qui font saillie sur les six premiers segments de l'abdomen,

auxquels il ne donne qu'un tubercule de chaque côté et deux au-dessous,

ni les stries, assez fines il est vrai dans cette espèce, dont le corps est

couvert. Il me permettra aussi de lui dire qu'il donne à tort douze seg-

ments, sans compter la tête, à une larve qui n'en a que onze, et qu'il

s'en est laissé imposer par la dépression transversale qui semble, mais en

dessus seulement, couper en deux le dernier segment. A cela près, je suis

parfaitement d'accord avec lui.

M. Mulsant ne parle pas des callosités tuberculiformes ou dentiformes

de l'extrémité du dernier segment; elles n'existent pas, en effet, et cette

larve n'est pas la seule qui présente ce caractère. Je le retrouve dans

celles des L. maroccana et marginata qui me sont connues, ce qui

me porte à penser que ces callosités ne se présentent que dans un petit

nombre d'espèces.

M. Lucas (Ann. de la Soc. ent., ISùS, Bull., p. lxxxii) avait déjà constaté

les habitudes lignivores ou carnassières de la larve de la h. maroccana,

obtenu de bûches du Pistacia lentiscus ; mais il n'a donné qu'une descrip-

tion de la nymphe. J'ignore si d'autres insectes, dont la larve de cette

La'phria a pu être parasite, sont sortis de ces bûches. D'après M. Mulsant

(loc. cit.), elle est parasite des larves de Psiloptera pisana, et je l'ai

rencontrée moi-même, ainsi que sa nymphe, dans l'aubier d'un gros tronc

de chêne habité par les larves de YEurythyrea austriaca.

Ce qui précède, joint à ce fait que j'ai trouvé les larves de la L. fulva

avec celles du Chrysobothris affinis, me conduit à dire que les larves des

Laphria paraissent être préposées à la destruction de celles des Bupres-

tides et des Longicornes. Il ne serait pas sans intérêt de multiplier à cet

égard les observations.

En dehors des Laphria, nous n'avons des renseignements que sur les

métamorphoses de VAsilus crabroniformis (Frisch, Beschreibung, etc.,

3* partie, 1721, p. 35, fig. i-lx) et de VAsitus forcipatus ( De Géer, Mé-

moires, t. VI, p. 236, pl. l/i, fig. 5-8). Ces larves diffèrent sensiblement,

à première vue, de celles des Laphria; elles sont relativement plus allon-

gées, plus étroites, atténuées en avant, un peu déprimées surtout posté-

rieurement, dépourvues de ces mamelons ambulatoires si caractéristiques,

mais ayant pourtant, ce que ne dit pas De Géer, un petit mamelon rélrac-
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lile sur les côtés des six premiers segments abdominaux, et un bourrelet

transversal au bord antérieur et ventral des mêmes segments. Les mandi-

bules sont loin de ressembler à celles des larves du genre voisin ; elles

consistent uniquement en deux crochets mobiles analogues à ceux que

possèdent tant de larves de Muscides. Toutefois ces larves présentent deux

caractères importants des larves de Laphria, et que De Géer n'a pas vus :

ce sont les antennes de trois articles qui surgissent de chaque côté de la

tête, et les fines stries dont tout le corps est couvert.

De Géer a commis deux erreurs que je crois devoir rectifier. Il donne,

sans en paraître bien sûr, douze segments au corps de la larve de VAsilus

forcipatus, et il place les deux stigmates postérieurs sur le pénultième

segment. L'examen de plusieurs larves de ce genre m'a prouvé qu'elles

n'ont que onze segments, comme celles des Laphria, et que, comme

elles, elles portent les stigmates postérieurs près de la base du dernier

segment.

Les nymphes d'Asilus sont conformes à la description et à la figure que

donne De Géer; elles ressemblent tellement à celles des Laphria que

leurs différences sont insignifiantes.

On sait que les larves à'Asilus vivent dans la terre, et il en est proba-

blement ainsi de celles de tous ou presque tous les Asiliques européens

autres que les Laphria. Il n'est pas douteux qu'elles ne soient carnas-

sières ; mais je n'admets pas que, comme le dit Duméril (Éléments des

Sciences naturelles, t. II, p. 105), elles tendent des embûches aux in-

sectes. Leur chasse doit être active, et la découverte d'une proie est

l'œuvre de leur odorat sans doute, du hasard peut-être, ou même des

deux.

Si l'on se reporte à ce que j'ai dit ci-dessus de la larve de VHcematopota

pluvialis, on se convaincra que les larves carnassières des Tabaniens et

des Asiliques ont entre elles les plus grands rapports de structure. Le

caractère le plus tranché qui les distingue, et qui est à l'avantage des

Tabaniens, c'est que celles-ci ont des mâchoires et des palpes de deux

articles, tandis que celles des Asiliques n'offrent pas la moindre trace de

ces organes, à moins qu'on ne considère comme leur équivalent très-

imparfait les lobes externes des mandibules des larves de Laphria,
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17. Thereva (Bibio) confinis Fall.

(Pl. 3, fig. 97 à 102.)

Larve.

Longueur : 25 millim.— A peu près filiforme, un peu atténuée en avant

et en arrière, blanche, lisse, luisante, glabre, ferme et coriace, et néan-

moins souple.

Tête petite, non rétractée, lisse, luisante, conique, en forme de groin,

convexe en dessus, moins en dessous, d'un châtain vif en dessus et seu-

lement au milieu en dessous ; bord antérieur un peu arrondi. Mandibules

ayant la forme de deux crocs arqués en bas, presque contigus, suscep-

tibles d'un léger écartement, à peine rétractiles, se prolongeant à travers

les tissus en un double filet réuni bientôt en une tige unique que Ton suit

jusqu'au milieu du prothorax, grâce à la transparence des téguments.

Cette tige sert d'attache aux muscles moteurs des mandibules. Sous ces

mandibules un coussinet charnu supportant deux petits palpes de deux

articles, le premier plus petit que le second, k droite et à gauche de la

base des mandibules une antenne saillante, ne paraissant pas rétractile,

un peu moins longue que les mandibules, et de trois articles : le premier

court, le second plus étroit et une fois et demie au moins aussi long, le

troisième extrêmement petit et très-grêle. Un poil fin, roussàlre et un peu

crépu de chaque côté de la tête, et deux en dessous.

Segment prothoracique rétréci antérieurement, un peu plus petit que les

deux suivants et comme eux un peu arrondi sur les côtés, de sorte que

leur intersection est bien marquée ; chacun de ces segments muni sur les

côtés d'un poil roussâtre un peu crépu.

Abdomen en apparence de dix-sept segments, mais en réalité de huit,

plus un petit mamelon anal. Chacun de ces segments paraît double, parce

qu'il est coupé en deux par un pli annulaire et permanent, formant une

fausse intersection très-visible et non interrompue. Ce pli ne divise pas

tous les segments en deux portions égales ; sur les quatre premiers, la
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partie antérieure est d'un tiers environ plus longue que la postérieure,

puis elle est égale ou bien peu s'en faut. Segments postérieurs se rétré-

cissant graduellement, le dernier ayant près de chaque angle postérieur

deux poils un peu crépus. Mamelon anal très-petit, subconique, arrondi

postérieurement, légèrement incliné et portant à son extrémité deux

papilles de la couleur et de la consistance du corps, à peine divergentes et

entre lesquelles se trouve l'anus. Les sept premiers segments abdominaux

présentent, sur la première moitié, une particularité que je ne dois pas

omettre. On aperçoit de chaque côté un dessin très-régulier formé par

des hgnes enfoncées ou des plis. Ce dessin, dont je donne la figure, con-

siste en un carré central, disposé de telle sorte que ses diagonales seraient

l'une parallèle à l'axe du corps, l'autre transversale. Aux angles coupés

par celle-ci s'adossent deux autres angles qui leur sont opposés par le

sommet. Ces plis, qui remplacent les bourrelets ou mamelons latéraux

propres à tant de larves, doivent nécessairement servir à de légères con-

tractions et dilatations du corps, et par suite aux mouvements de pro-

gression.

Stigmates discoïdaux, petits mais très-apparents et roux, au nombre de

deux paires, la première près du bord postérieur du prothorax, la seconde

au tiers postérieur du septième segment, vers la base de ce qui parait

être le quatorzième; tous un peu visibles quand on regarde la larve en

dessus.

J'ai plusieurs fois trouvé cette larve dans les souches de pins en partie

réduites à l'état de terreau par le temps et surtout par les érosions et les

déjections des larves lignivores. Grâce à son corps grêle, lisse, mais

pourvu de plis divers et antérieurement corné et pointu, elle s'insinue

très facilement et circule sans effort dans ces matières friables. Quoique

entièrement dépourvue de mamelons et de bourrelets, elle rampe, même
sur le sol, avec une grande facilité, en s'aidant de ses mandibules, qui,

appuyées sur le plan de position , attirent le corps en avant, et de ses

papilles postérieures, qui servent à le pousser. La raideur de ses tégu-

ments lui donne une démarche assez caractéristique. Elle n'est pourtant

pas dépourvue de souplesse, et lorsqu'on la touche ou qu'on la saisit, elle

se débat et se tord très-vivement.

C'est au milieu même des substances où elle a vécu qu'elle subit sa

métamorphose. Elle s'y pratique une cellule en les refoulant et les com-

primant, puis se plie en cerceau, et, après quelques jours d'inertie, sa

peau fendue laisse sortir une nymphe.
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"Nymphe,

Longueur : 13 à IZi millim. — Atténuée d'avant en arrière, à tégument

roussâtre, parcheminé et rugueux, et laissant voir ou deviner, disposées

comme à l'ordinaire, toutes les parties de l'insecte parfait. Sommet de la

tête portant deux cornes coniques, déjetées horizontalement à droite et à

gauche, et qui sont les fourreaux des antennes; sur le thorax, et de chaque

côté, deux tubercules : l'antérieur en cône tronqué, l'autre en mamelon

surmonté d'une soie inclinée en arrière. Abdomen de huit segments, les

sept premiers ayant près du bord postérieur une ceinture de très-petites

dents portant des soies presque couchées en arrière, et interrompue deux

fois sur les côtés par un bourrelet qui règne le long des flancs et qui est

muni de soies un peu moins inclinées que les autres. Huitième segment

dépourvu de soies, et terminé par deux épines assez longues, grêles,

noires avec la base testacée, et rapprochées. Cette nymphe montre huit

paires de stigmates non sessiles, mais saillants et lubuleux. Une paire se

trouve au bord antérieur du thorax ; ce sont les deux tubercules en cône

tronqué dont j'ai parlé. Les autres sont assez près du bord antérieur des

sept premiers segments abdominaux.

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les soies et les pointes dont la nymphe

est pourvue lui ont été données pour qu'elle puisse, au dernier moment,

se hisser à l'air Hbre et épargner ainsi toute difficulté à l'insecte parfait,

qui sort par la déhiscence des téguments de la tête et du thorax.

Insecte parfait.

Longueur : 13 millim. — Antennes et palpes noirs, face blanche, vertex

noirâtre. Thorax cendré, avec le dessous et deux lignes dorsales plus

clairs. Abdomen noir en dessus, avec le bord de tous les segments jau-

nâtre, le dessous des quatre premiers segments et deux taches trian-

gulaires latérales sur chacun des six premiers d'un cendré blanchâtre.

Pattes d'un cendré un peu soyeux, avec les genoux, les tibias, sauf l'ex-

trémité et la base du premier article des tarses, lestacés, Ailes subhyalines,

balanciers jaunâtres.



(91) Insectes du Phi maritime, — Diptères* 225

Je lis dans Vllistoire naturelle des Diptères de Macquart, t. 1, p.

que nous devons à Frisch la première observation sur le développement

de la Thcreva plcbeia, et que Meigen a fait ensuite connaître celui de la

T. nobilitata. Je ne connais pas les notices de ces auteurs; mais j'ai sous

les yeux la description et la figure de la larve et de la nymphe de la

T. plcbeia, données par Bouché, qui a connu également celles de la

T. anUis, Je n'ai rien ù dire à cette description, si ce n'est que Bouché

n'a pas vu les palpes et ne dit rien des mandibules, qui ne sont pas même
indiquées dans la figure de la tête grossie. Antennes de trois articles,

stigmates, duplicature et dessins latéraux des segments de l'abdomen, il

a tout indiqué
;
seulement, dans son espèce, ces dessins seraient simple-

ment en X. La nymphe est suffisamment reproduite ,
quoique la figure

laisse à désirer; mais l'auteur paraît n'avoir pas aperçu les stigmates,

d'autant plus remarquables qu'ils sont, ainsi que je l'ai dit, pédicellés, du

moins dans l'espèce dont je m'occupe ici.

Les larves de Thcreva, déjà si étranges par la forme de leur corps,

présentent deux anomalies remarquables, savoir : la division de leurs

segments abdominaux en deux parties, division qui a évidemment pour

but la souplesse et la facilité' de leurs mouvemenls, et la position des

stigmates postérieurs qui se trouvent non sur le dernier segment, mais sur

le pénultième (1). Ces caractères seuls les distingueront toujours. Disons

enfin qu'il y aurait lieu de s'étonner de voir des larves si grêles donner

des insectes beaucoup plus épais qu'elles, si celles des ïénébrionides, des

Hélopiens, des Élatérides et de tant d'autres ne nous en fournissaient de

nombreux exemples. La longueur de la larve compense ici la largeur

future de la nymphe et de l'insecte parfait.

De quoi vivent les larves de Thereva ? Si l'on s'en rapportait au nom de

Xylotomœ que Meigen a donné à la tribu dans laquelle ce genre est

placé, on les croirait mangeuses de bois
; or, il n'en est rien. Celles qui

ont été trouvées par les auteurs déjà cités vivaient dans le terreau. La

nôtre se trouve dans un terreau d'une autre espèce. J'en conclus qu'elles

(1) M. Westwood (Introduction to the modem classif. of Insects, t. Il,

p. 650), relatant les observations de Frisch et de Bouché, dit que les larves de la

2'. plebeia sont pourvues à l'extrémité de deux tubes respiratoires. C'est là une

erreur que n'a pas commise Bouché, qui donne la véritable situation des stigmates

postérieurs. Ces organes postérieurs, appelés à tort tubes respiratoires, sont les deux

papilles pseudopodes dont j'ai parlé.
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s'assimilent les substances animales qui abondent plus ou moins dans les

matières de cette nature ; mais je suis très-convaincu, vu leur organisa-

lion, que lorsqu'elles trouvent l'occasion de s'attaquer à une proie vivante,

elles ne la laissent pas échapper.

18. SCENOPINUS (Musca) fenestralis L.

(Pl. 3, fig. 103 et lO/i.)

Au moment de mettre la dernière main à l'article relatif à cet insecte,

j'ai cru devoir consulter mes notes, et j'ai vu qu'indépendamment de

Bouché, que je savais avoir donné une courte description, ainsi que les

figures de la larve et de la nymphe du Sccnopînus senilis, et àe, Léon

Dufour, qui a décrit et figuré la nymphe du S. fenestralis (Soc. ent., 1850,

p. Zi93, pl. 16, fig. iv), M. de Frauenfeld a publié les métamorphoses de

la même espèce dans Verhand. zool. bot. Verein Wien., vol. XIV,

186Zi, p. 65. Très-intéressé à connaître le mémoire de cet auteur, je me

suis adressé à mon excellent et obligeant ami M. de Bonvouloir, qui a

eu la bonté de m'en envoyer la traduction.

L'œuvre de M. de Frauenfeld est parfaitement de mon goût, et comme

elle ferait double emploi avec ce que je pourrais dire moi-même, je

crois devoir la transcrire ici :

« Dans les travaux sur la biologie des insectes du docteur Ed. Assmuss,

n" 9, Scenopinus fenestralis (Gaz. ent. de Stettin, 1863, p. ZiOO), on ht

qu'il a trouvé des larves de cette Mouche dans des fraises trop mûres.

« J'ai également élevé ce Diptère, mais dans des conditions si diffé-

rentes, que je n'hésiterais pas à affirmer qu'il y a ici une erreur, si une

troisième observation, qui s'éloigne à son tour des deux premières, ne

venait nous montrer une si grande divergence dans sa manière de vivre,

qu'on n'en trouverait pas un autre exemple dans l'histoire des insectes, si

toutefois les deux observations ont été faites avec précision.

« Bouché (Hist. nat. des Ins., 186A, t. I, p. Zi9, n° 29), à propos du

Scenopinus senilis, qui est synonyme de fenestralis, affirme que la larve vit

dans les bolets pourris du saule et d'autres arbres.

« Si la description défectueuse d'Assmuss et les détails si peu concor-
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dants qu'il donne sur la nymphe font suppposer, presque à coup sûr, qu'il

y a eu chez lui une confusion quelconque, d'un autre côté la figure qu'en

donne Bouché, pl. iv, fig. 21-25, ne permet'guère, malgré sa grossièreté,

d'élever un doute sur l'identité de notre insecte, à moins cependant qu'il

n'y ait encore là une différence d'espèce.

« Je vais donner une description détaillée des mœurs et des métamor-

phoses de la Mouche que j'ai élevée, afin de provoquer de nouvelles ob-

servations qui viennent confirmer ce phénomène surprenant ou en démon-

trer la fausseté.

«Dans l'automne 1862, je reçus de M. le docteur Jiiger une petite

bouteille qui contenait cinq larves blanches, filiformes, dans une petite

touffe de crins. Le docteur me disait qu'elles lui avaient été envoyées par

le comte de Breuner, dans le château duquel on les avait trouvées dans

un matelas, et me priait de les déterminer. Ces larves avaient 19 à

22 millim. de long et 1 à 2 millim. de large ; elles étaient cylindriques,

blanches, vitreuses ; leur tête brunâtre et petite (1) ; leur corps composé

de vingt anneaux cylindriques à peine rétrécis, dont les onze premiers

sont presque aussi longs que larges ; les suivants, jusqu'au dix-huitième,

croissant en longueur jusqu'à atteindre le double des premiers (2), le dix-

huitième anneau un peu plus étroit, le dix-neuvième plus mince encore

et seulement de la longueur d'un des premiers ; l'article postérieur tout à

fait grêle, muni de deux petits appendices coniques, divergents, un peu

recourbés en dessous. Ce n'est qu'à l'aide d'une forte loupe que j'ai pu

apercevoir de fines soies à la tête et une paire de soies semblables à l'an-

neau postérieur; mais au corps je n'ai pu voir la moindre trace de

soies (3), ni aucune autre saillie aux anneaux uniformément cylindriques,

dans les trois exemplaires conservés dans Tesprit-de-vin. Ces larves se

tenaient complètement raides et immobiles au milieu des crins, et, lors-

(1) La tête et ses organes m'ont paru reproduire exactement ce que j'ai vu dans

la larve delà Thereva confinis.

(2) Les larves de Scenopinus feneslralis que j'ai observées, et même revues il

n'y a qu'un moment, ont leurs segments conformés comme ceux de la larve de la

Thereva confinis, c'est-à-dire que les trois premiers segments ou thoraciques sont

égaux, et que les huit premiers segments abdominaux, qui, à proprement parler,

n'en forment que quatre, sont, suivant qu'on les considère, ou alternativement plus

grands, ou divisés par la fausse segmentation en deux parties, dont l'antérieure est

d'un tiers environ plus longue que la postérieure.

(3) Il existe une paire de soies au segment protlioracique.
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qu'on les touchait, elles se tordaient vivement en serpentant, pour

reprendre aussitôt leur immobilité et leur raideur. Elles paraissaient

dures, peu flexibles et presque élastiques, comme beaucoup de larves

d'Élatérides (1). Je leur fis passer l'hiver avec les crins dans le flacon, où

je les laissai complètement à sec, entre les doubles châssis des fenêtres.

Au printemps elles ne se montrèrent pas non plus très-vives, et deux

d'entre elles, qui semblaient très-éliolées, moururent. Le 8 mai, en par-

tant pour la Norvège, je confiai celles qui restaient aux observations de

mon jeune ami M. Damianitsch, qui me remit à mon retour deux Mou-

ches développées et une enveloppe de nymphe très-bien conservée, en me
faisant part des remarques suivantes :

0 Les larves confiées à ma garde se tenaient la plupart du temps ca-

« chées dans le crin, ne paraissant que de temps à autre pour se traîner

« sur le sable sur lequel reposait le crin, où elles se retiraient vivement

« dès qu'on les touchait. Elles se mirent en nymphe au mois de juin,

« l'une d'elles le 23, en dehors du crin, sur le sable où elle s'était étendue

« sans aucun préparatif. La nymphe, élancée et d'un brun clair, était

« assez sensible et se remuait dès qu'on touchait le verre. L'autre restait

« cachée dans le crin, et comme je ne voulais pas la déranger, je ne puis

« indiquer le jour de sa métamorphose ; il est probable cependant qu'elle

« suivit de près sa compagne, car le 1" août, à mon retour d'une petite

« excursion, je trouvai la nymphe, qui reposait sur le sable, déjà trans-

« formée en Mouche, et la seconde prit son vol le 8 du même mois,

« Ainsi le repos de la nymphe dura un peu plus d'un mois. »

« La nymphe, longue de 8 1/2 millimètres, et d'un brun clair uniforme,

est mince avec les étuis des ailes et des pattes très-courts, lesquels, réunis

à la grande enveloppe de la tête, ne prennent qu'un peu plus du tiers de

la longueur totale de la larve. Le reste du corps présente huit segments

qui, à partir du second jusqu'au huitième, portent chacun, sur le dos

comme sur le ventre, deux rangées transversales d'épines et de soies,

dans l'ordre suivant : la rangée supérieure forme, sur le dos comme

sur le ventre, deux arcs séparés au milieu, dont la concavité est tour-

née en arrière, et chacun de ces arcs est formé par cinq à sept petits

(1) M. de Frauenfeld ne parle pas des stigmates. Ils sont au nombre de deux

paires : une sur le prolhorax et une autre sur le pénultième segment abdominal,

toujours comme dans la larve de Thereva.
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nœuds pointus (1). La rangée inférieure est presque droite et formée

sur le dos par quatorze à dix-huit dents, et toujours par quatorze sur le

ventre. De chaque côté trois de ces dents sont pkis petites alternative-

ment, à savoir la seconde, la quatrième et la sixième, à partir du dehors

(quand il y a dix-huit dents on en compte quatre plus petites), et portent

une longue soie raide, tandis que la première, la troisième, la cinquième

et la septième en sont complètement dépourvues; d'où il résulte une sorte

d'interruption au milieu, là où deux dents sans soie se trouvent à côté

l'une de l'autre. Entre ces deux rangées de dents on voit çà et là des

dents plus petites. Chaque segment offre sur le côté une forte protubé-

rance ronde, en tout huit, qui sont pareillement garnies de plusieurs

petites dents et de trois à six plus grosses, dont deux portent aussi une

forte soie. Le segment postérieur se termine par deux appendices obtus,

dont chacun porte une longue soie raide qui se recourbe en crochet à sa

pointe. Sur le front, et transversalement dirigées en dehors, sont placées

deux cornes courtes et en massue, entièrement contiguës et si peu sail-

lantes qu'on a peine à les apercevoir quand on regarde la nymphe par

devant.

« C'est ici que nous trouvons ces discordances qui nous font présumer

que dans les trois observations diverses on a peut-être eu affaire à des

larves différentes. Assmuss parle d'une enveloppe soyeuse, d'une nymphe

blanche à tête noire et d'une durée de dix jours pour la transformation,

toutes circonstances qui contredisent directement l'expérience dont je

viens de rendre compte. Bouché, chez lequel il y a cependant le plus de

concordance, nous peint sa larve toute garnie de poils isolés ; sa nymphe,

munie de cornes d'une grande dimension, n'offre pas ce système d'épines

sur les côtés des segments de l'abdomen (comme on peut s'en convaincre

en regardant le segment grossi de la fig. 2Zi), qui paraît d'une manière si

frappante dans les larves que j'ai élevées. Je n'oserais pourtant pas affirmer

qu'il n'y eût pas là seulement un défaut de dessin et d'observation dont

on doive se préoccuper outre mesure en face de la concordance sur les

autres points. Des observations ultérieures peuvent seules nous donner ici

une certitude. Je veux encore dire ici que le docteur Loew (dans nos

Annales entom., 1861, p. 395) parle de trois larves dans un nid d'hiron-

delles, que je serais porté à rattacher au Scenopinus, quoiqu'il les regarde

(1) Du côté du ventre la rangée supérieure est sensiblement plus courte que sur

le dos.
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comme appartenant aux Thereva. Il est fâcheux que le docteur Loew ne

se soit pas occupé de la nymphe, qui eût tranché la question, puisqu'elle

diffère un peu de celle du Scenopinus. Les mœurs parleraient encore ici

pour mon opinion, ces larves ne se trouvant pas par hasard dans le

nid, comme Loew l'a cru, mais y vivant au contraire des plumes et de

leurs restes, nourriture analogue au crin dans lequel se trouvaient les

miennes. »

D'un autre côté, mon ami M. Laboulbène m'a transmis un renseignement

qui viendrait à l'appui de l'observation faite par M. Loew. M. le docteur

Cartereau, très-consciencieux observateur, a trouvé en 1868, à Bar-sur-

Seine, dans un nid d'hirondelle de cheminée, une pupe de Lucilia dùpar

Duf., qui avait dû nourrir une larve de Scenopinus fenestralis, car elle

contenait un insecte parfait qui n'avait pu sortir que sa tête, la force lui

ayant sans doute fait défaut pour sa délivrance.

Il me reste à dire d'où me viennent les larves de Scenopinus fenestralis

que j'ai recueillies. J'ai trouvé les deux premières, plus une nymphe, dans

une vieille branche morte d'aubépine très-vermoulue par les larves du

PLinus germanus, et j'en ai rencontré un certain nombre, dont plusieurs

ont subi leurs métamorphoses, dans une planche de pin de mon cabinet

réduite partiellement en poussière par les larves du Hylotrupes bajuius.

Voilà donc, en laissant de côté l'observation du docteur Assmuss, que,

d'accord avec M. de Frauenfeld, je considère comme se rapportant à un

autre insecte que le Scetiopinus fenestralis, trois habitat bien connus pour

la larve de ce Diptère, et même quatre si le S. senilis lui est synonyme :

1° les bolets du saule et d'autres arbres, attaqués sans doute par des

chenilles de Teigne, des larves de Dorcatoma, de Gis ou autres; S'' les

crins des matelas; 3° les nids d'hirondelles; Zi" les vermoulures de divers

bois morts.

Que faut-il en conclure ? D'une part, qu'il n'est pas surprenant de voir

dans nos appartements, sur les vitres de nos fenêtres, cet insecte dont la

larve peut se développer dans la plume ou le crin de nos meubles, dans

la vermoulure de nos planchers ; d'autre part, que cette larve, comme

celles des Thereva, aime à se nourrir de substances animalisées, telles que

les dépouilles ou les déjections d'animaux, et qu'elle est même carnassière
;

car je mets d'autant moins en doute le fait énoncé par le docteur Carte-

reau que j'ai trouvé des larves de Scenopinus se repaissant d'urie nymphe

de Hylotrupes, qu'elles avaient à peu près dévorée.
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Macquart (Hist. nat. des Diptères, t. II
, p. 5), à l'exemple de Meigen

et de Fallen, a formé une tribu des Scénopiniens, et en faisant remar-

quer les anomalies que présente Torganisalion de ce groupe de Diptères,

en avouant son embarras pour leur trouver une place convenable, il les

colloque entre les Syrphides et les Céplialopsides, auxquels appartient le

genre Pipunculus, se laissant entraîner, sans doute, par l'autorité de

Latreille, qui, dans son Gênera, avait réuni les Scenopinus à la grande

famille des Muscides. Cet illustre savant leur fit monter plus tard quelques

échelons pour les mettre à la suite des Dolichopodes, et Meigen les installa

entre les Dolichopodes et les Conopsaires. Mais Léon Dufour, ayant porté

le flambeau de l'anatomie dans les viscères de ce genre inceriœ sedis,

déclara dans son Anatomie des Diptères (Mém. de l'Inst., t. XI, 1850)

qu'il devait occuper un poste plus élevé dans la classification, et lui assigna

une place dans la famille des Thérévides. La découverte fortuite qu'il fit

bientôt après d'une nymphe de Scenopinus fencstralis, dont il a donné la

description et la figure dans les Annales de la Société entomologique,

1850, le fortifia dans cette manière de voir.

En 1858, dans son Essai d'une classification générale des Diptères (Soc

ent, p. 569), M. Bigot a créé la tribu des Bombylidiens, qu'il divise en

trois séries : la première pour les Thérévides, la seconde pour les Boraby-

lides et la troisième pour les Scénopinides, sans dissimuler que le parti

qu'il prend pour cette dernière est plutôt un acte de résignation que le

résultat d'une véritable conviction.

Quant à moi, tout en reconnaissant les difficultés que présente la com-

paraison des insectes parfaits, difficultés qu'amoindrira peut-être un jour

la découverte de quelque genre intermédiaire, et m'appuyant sur l'ana-

logie des caractères anatomiques et sur la ressemblance des larves et des

nymphes, j'ose affirmer que, dans l'état actuel de la science, on ne peut

placer les Scénopinides qu'à côté des Thérévides. Cette ressemblance des

larves et des nymphes, qui forme une des bases de mon opinion, est telle

qu'après avoir décrit la larve et la nymphe de la Thereva confitiis, j'aurais

pu me dispenser de donner la description de celles du Scenopinus fencs-

tralis, et c'est ce que j'aurais fait si je n'avais jugé intéressant de repro-

duire les descriptions de M. de Frauenfeld, à cause de leur mérite intrin-

sèque et pour avoir l'occasion de signaler les corrections et les additions,

très-peu importantes, du reste, qu'elles comportent.

Comme justification de ce que je viens de dire, j'ajoute que la larve du

Scenopinus est, au premier coup d'œil et sauf la taille un peu plus petite,
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une copie exacte de celle de la Thereva. Même couleur, même forme,

mêmes organes de la tête, même nombre de ces fausses divisions qui

semblent doubler les huit premiers segments abdominaux, même nombre

et même position des stigmates. Il faut y regarder de près pour trouver

deux caractères différentiels. La larve de la Thereva porte un poil sur

chaque côté des trois segments thoraciques, et les papilles du segment

ou mamelon anal sont parallèles ; celle du Sccnopiniis n'a les deux poils

que sur le prothorax , et les papilles terminales sont très-sensiblement

divergentes. Ceci me conduit à dire que Bouché s'est trompé assurément

en dessinant des poils sur tous les segments de la larve du S, senilis, et

qu'il a donné à tort deux articles aux papilles postérieures.

Quant à la nymphe du Scenopinus, elle ne diffère de celle de la Thereva

que par les points suivants : les antennes étant plus courtes, les saillies

transversales du haut du front s'arrêtent avant le bord de la tête, au lieu

de le dépasser comme deux petites cornes; les segments de l'abdomen

ont deux rangées de denticules au lieu d'une seule, et les soies, qui

n'existent qu'à la rangée inférieure, présentent cette particularité que les

denticules en sont alternativement dépourvues, en allant des côtés au

milieu ; ces mêmes segments ont, de chaque côté, un assez gros mamelon

couvert de denticules; les appendices du dernier segment sont terminés

par une longue soie crochue à l'extrémité; enfin les stigmates ne sont

nullement saillants
,
pas même ceux du thorax ; ils sont plutôt un peu

enfoncés.

Bouché a mal à propos donné des cornes à la nymphe du S. senilis, il

a représenté d'une manière incorrecte la rangée supérieure des denticules

et il a figuré à tort toutes les soies abdominales avec le bout crochu. Le

dessin de la nymphe du S. fenestraiis publié par Léon Dufour laisse aussi

à désirer sous bien des rapports.
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Recherche des Chenilles,

Par M. Camilliî JOURDHEUILLE.

3e PARTIE (t).

(Séance du 14 Avril 1869.)

Juillet.

BOTYS Sîlacealis Hb. — V. Juin,

— Lancealis Sv. — Feuilles roulées de Senecio sarra-

cenicus et Eupatorium cannabinuni,

— Crocealis Hb. — V. Avril,

— Repandalis Sv. — Sur les tiges de Verbascum, sur-

tout sur les fleurs qu'elle enveloppe de fils.

— Terrealis Tr. — Sur les feuilles de Virgaurea.

— Limbalis Sv. — Sur le Genista tinctovia.

— Forficaiis h. — Sur les choux, dans les jardins.

Crambus InquinateLlus Sv. — Dans la Barbula muralis.

(1) Voyez, pour la Ire partie, Annales 1869, p. 533, et 2e partie, 1870, p. 111.

/l" Série, TOME X. 16
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Pempelia OOchictella Fr. — V. Juin.

Nephopterix SimileLla Zk. — Vit en petite société sur le chêne.

Teras Mixtcma Hb. — Entre les rameaux attachés en-

semble de Callima vulgaris,

— Prodromana Hb. — Sur le Potentilla anserîna.

ToRTRix Viburnana Sv. — Dans les pousses attachées des

Alisma plantago, Ranunculus acris, Caitlia pa-

luslris, Ononîs spinosa.

DoLOPLOCA Punciulana Sv. — Sur le troène et le Lonicera xy-

losieum. Le papillon voltige le soir, depuis mars

jusqu'au commencement de mai, autour des

troènes.

Cheimatophila Tortricclla Hb. — V. juin.

CONCHYLis Zebrana Hb. — Dans les fleurs d'Helychrisium

arenarium.

— Badiana Hb. — Dans les racines et les tiges de

trèfles et de Cirsiu??u

— Mussehlianalv, — V. avril.

Penthina Praelongana Gn. — F. Bouleau. Le papillon, en

mai, sur les troncs.

— Astrana Gn. — Chenille et chrysalide dans les

feuilles roulées de bistorte.

Grapholitha Holunwartiana Sv. — Dans les têtes de Cirsium

lanceolaium.

— Conterminana H.-S. — Sur les fleurs des Lactuca

virosa et scariola, salades des jardins, etc.

— Perlepidana Hw. — Entre les feuilles d'Orobus 7ii~

ger. Se chrysalide en terre.

DiCRORAMPHA, Plwn buna Sw. — F. Gousses des ajoncs. Se chry-

salide après riiivei-.



(-^j3) ClunilUs de Microlêpidupthrs. Jutllcl. 235

TiNEA îSivcisli'L:cUa lleiiiemaiu). — Lichens des murs et

des rochers omljragés.

— Vùiculclla H. -S. — nochers et vieux murs. Four-

reau aplati, couvert de sable.

PsECADiA FuncrcLla F. — Lîihospermum officinale et pulmo-

naire, dont elle perce les feuilles. — I. mai.

Pldtella Crucifcvarum Z. — Surtout sur les Crucifères. Se

chrysalide entre les feuilles dans une coque

transparente.

Dasistoma SaiiccUa Hb. — Feuilles attachées de Salix trian-

dra.

Epigraphia Steinkellncriana Sv, — Sur l'aubépine et le pru-

nellier.

Depressaria Arcnella S\\ — C. Centaurées, Serratuta, Cirsium

Lanceolatum, bardane.

PaUorella Stt. — Centaurée scabieuse ; feuilles rou-

lées eu tube.

Alstroemeriana L. — C. Feuilles roulées de Gonium

maculaium.

Impiirella Tr. — Sur les Vaccinium, Conhim macn'

latum, Cicuta virosa.

DepresseUa Hb. — Dans les ombelles de carottes et

de Peucedanum oreoscUnum.

lleracliana De Géer. — Heracliwn spondijiium;

fleurs attachées ensemble.

ClieropliijUi Z. — ClierophyUum temidwv. ; le long

des haies. La chenille vit dans l'ombelle.

Albipunctella Hb. — Ghaerophylliim; extrémité des

feuilles en tubes.

Applana F. — Idem.

Emerltella Stt. — TanaceUmi mdgare ; feuilles atta-

chées.
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Gelechia Malvella Hb. — Dans la semence des mauves des

jardins. La chenille est très-commune ; mais on

trouve très-rarement le papillon.

Acuminatella Slaudinger. — Mine les feuilles de

Cirsium palusire, et en sort pour se chrysalider.

MenaneLlaB^^di. — Sous les feuilles de Convolvutus

sepium, qui paraissent desséchées.

Arundinetelia Slt. — Dans les feuilles de Garex, où

elle se transforme.

ObsoletelLa Fr. — V. Juin.

Inopella Z. — Dans les fleurs des Elychrisium are-

narium et hiula dysenterica.

HermanneLla F.— Mine les feuilles des Atriplex et

Chenopodiitm
; jardins.

Hippophaella Sit-—Hippophac rhamnoides ; feuilles

liées ensemble.

Tripcœella Z. — Chêne ; attache plusieurs feuilles

ensemble.

Aetliiops Stt. — C. Bruyère cendrée ; entre les

rameaux ; lieux humides.

Anthyllidella Hb. — Anthyllis vulneraria, luzerne,

trèfle. — V. Avril.

Endrosis Lacteella Sv. — Vit dans les maisons ; bois pourri,

débris de pain, etc.

Aechmia Equitella Fr. — Feuilles des Silène et des Sedum
;

murs et rochers. La feuille attaquée blanchit.

TiNAGMA HerrichielLum H. -S. — Mines larges, jaunes, sur le

Lonicera xytosteum.

Gracilaria AlchimieUa Se. — Chêne ; feuilles roulées en cor-

net.

— Falconipcnclla Hb. •— Feuilles roulées d'aulnes,

enire lesquelles elle se métamorphose.
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Oracilaria StigmniellaY. — Feuilles de saule, de saule-mar-

ceau, roulées en cornet.

-- Populetorum Z. — Feuilles roulées de bouleau.

— Scmifascia Ilw. — Érable; une partie de la feuille

roulée en cornet.

Elongella L. — Feuilles roulées d'aulnes.

— llcmidacUlelia Sv. — Sycomore ; roule la feuille en

dessous.

— Syringella F. — Lilas. — V. Juin.

TringipeimeUa Z. — Plantain ; feuilles ridées. Épi-

derme supérieur brunâtre.

— Limosclla D. — Feuilles boursouflées de Tcucrium

chamaedris.

Ornix TorquileUa Z. — Prunelliers ; feuilles roulées;

bords réunis ; sommet décoloré !

— Betulae Stt. — Jeunes bouleaux ; feuilles repliées

en dessous et solidement attachées.

— AveLlaneUa Stt. — Noisetiers ; feuilles repliées en

dessous.

— Anglicella Stt. — Aubépine ; une portion du som-

met de la feuille repliée en dessous.

COLEOPHORA Limosipennella D. — Ormes ; fourreau dentelé î

Taches d'un jaune brun ; surtout sur les arbres

qui poussent dans les haies.

— Ochripennella Z. — Ballota nigra, Stachys sylva-

tica, Lamium album et purpureum. Taches

d'un brun blanchâtre, sur la feuille ; fourreau

droit, étroit, duveteux.

— Vaccinnella Muhlig. — Sur les fruits murs de myr-

tile.

— Ballotella Fr. — Sur les plants de Ballota nigra

qui poussent entourés d'autres plantes.
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CoLeophora Dianilii H.-S. — Sur les capitules de Dianthus car-

iliusiacum.

— SiccifoLia Slt. — F. Sur l'aubépine ou sur les

jeunes bouleaux abrités. Grandes taches brunes

sur les feuilles. Le fourreau, beaucoup plus

grand que la chenille, ressemble à une feuille

sèche ; on le trouve ordinairement sous la

feuille.

CosMOPTERYx SclimiclicUa Frey. — Dans les feuilles de Vicia

sepium. Se chrysalide en terre.

Laverna Dccorella Slt. — V. Juin.

— Subbisirigella IIw. — V. Juin.

— Shrankclla Hb. — Dans les feuilles des Epilobium

alsinefolimn et parviflorum,

AiNiBiA Lanyiella Hb. — ÎVIine apparente, blanchâtre, sur

V Epilobium montanum. Vit aussi dans les cap-

sules.

Elachista Biaiomella SU. Carcw glaiica ; sur les collines

crayeuses ; endroits découverts.

— Subnigretla Slt. — Bromus ercctus ; collines cré-

tacées. — V. Avril.

LiTHOCOLLETis AlniclUi Z. Sous la feuille de Taulne. Mine

ovale, entre deux nervures latérales.

— Lantanella Scli. — Vibwraim Lantana; en dessous.

On voit en dessus une légère courbure.

PomifoiieUa Z. — Pommiers.

Spinicoklla Slt. — Prunelliers ; dessous.

Cerasicolella H. -S. — Cerisiers sauvages.

Sorbi Frey. — Sous les feuilles des Sorbus icrmi-

nalis et aucuparia.

Coryli Stt. — V. Septembre.
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Spinolella D. — Sous les feuille (le saule marceau.

CarpinicoleLla Stl. — Cliarme ; sous la feuille.

Ulmifoliella Ilb. — Sur les petits bouleaux ; sous

la feuille.

Embevizacpennetla H. -S. — Clièvrefeuillc, dans les

haies ; en dessous. La feuille se plisse droit et

non obliquement, coinnie dans la mine de Tri-

fascieUa.

Ft'oeUchiclla Z. ~ Sous les feuilles d'aulne ; mine

allongée, non ovale.

StcUinensis Z. —- Aulne ; en dessus. Taches d'un

vert pâle, froncées, placées sur une nervure.

InsignitcUa Z. — TrifoLîimi et Medicago ; en des-

sous ; feuilles pommelées en dessus.

Bremiella Z. — Vicia sepiiim.

HelianthemellaU.-S. — G. Hciîanihemum vutgare;

en dessous. Lieux secs et rocheux. Se chrysa-

lide sous une autre feuille que celle où elle a

vécu.

PastoreUa Z. — Saules ; mine très-petite ; bord à

peine plié.

Populifolidla Stt. — Peupliers.

Clerkclla L. — V. Mai.

Prwiifolidla Hb. — Prunelliers ; dans les feuilles

terminales.

Susinella H.-S. — Peupliers blancs ; taches brunes.

Scitella Z.
'— Aubépines, poiriers, pommiers ; ta-

ches brunes, renflées, plus foncées au milieu.

Souvent très-nuisible dans les jardins.

Niffricomella Z. — Sous les feuilles de Chrysanthe-

mmn leucanthemum. Lieux arides.

Maritima Stt. — Aster trifolium. Marais salants.
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Atricapitella Hvv. — Chênes.

Aucupariae Frey. — Sorbiis aucuparia.

CarpineUa Ileyd. — Charmes. Lieux ombragés.

Anomalella Stt. — Rosiers. Mine tortueuse, brune,

remplie d'excréments.

Salicis Stt. — Sur le saule marceau. Taches d'un

jaune brun.

FloslacteUa Stt. •— Noisetiers et charmes. Mines

étroites.

Microthcriella SU. — Idem.

MarginicoleLla SU. —Ormes. Mines brunes, longues,

sinueuses.

Tityreila Stt. — Hêtres; feuilles abritées.

PlagicolcUa SU. — Prunelliers ; Taches blanchâtres,

rondes.

GalliarilccUa Stt. liliamnus calliarticella. Mines

ondulées, d'un gris verdàtre.

Pygmella Stt. — Aubépines. Ligne roussàtre sous

la nervure principale.

OxyiwantIuUa SU. — Aubépines. Longues lignes

entortillées.

Maieila Stt. — Pommiers sauvages,

Trimaculclla Stt. — Peupliers.

Acdosae Stt. — Biimex acetosa. Taches d'un rouge

assez vil".

Ignobiliella Stt. — Aubépines. Taches pâles ; mines

noirâtres.

Ochrodaciylus 111). — F. Dans les pousses de Ta-

nacelwn vidgare.

Acanihodnciylus Hb. -—Dans les fleurs de VOnonis

.'^p in osa.
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Pterophorus Zoplwdaclylus D. — F. Dans les capitules vertes

de VEryilircica ccntawium.

Tepliratlaclylus Ilb, — Solidago virgaurea. Elle

perce les feuilles.

— Carpfwdactyliis Hb. — Rameaux et liges cie Conyza

squarrosa.

AciPTiLus X(intliod(Lctylus Tr. — M. Dans la moelle des

feuilles de Jurima cyanoides.

Août.

BOTYS Sambucaiis Sv. —- V. Juin.

— Turbicicdîs Tr. — Extrémité des l'ameaux de VAric-

misia campeslris ; dans une toile légèi'e,

— Vcdealis Sv. — Dans les ombelles des carottes. îli-

verne en tei're.

— Aerealîs Hb. — Sur VlLclyckrisium arenariwn.

Gynaeda Dentcdis Sv. — V. Mai.

Pempelia Zinckenella Tr. — Dans les gousses du baguenau-

dier, dont elle dévore les graines vertes.

Nephopteryx Uhenella Zk. — Entre les feuilles des peupliers et

celles des saules, dans un tube de soie.

— Albicilla H. -S. — Vit entre les feuilles de saule

marceau.

Myelois Bobmiella Mill. — C. Dans les gousses de llobinia

pseudo-acacia.

HOMOESOMA Nebiilella Sv. —- Dans les têtes de Cardims nutans.
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Elidella Hb. — Plantes sèches, fruits secs
,
pain

;

dans les magasins.

GnidieUa. — Dans des paquets des feuilles termi-

nales de Daphne Gnidium (Midi).

Pisana Gn. — Dans les cosses de Pîsus saliviis,

Funebrana Tr. — V. Octobre.

Siiccedana Sv. — Dans les pousses de Cytisiis ni-

grans, dont elle mange les fruits verts. Se

trouve aussi sur le Cytisus sagittaiis et sur

l'ajonc.

Pallifrontana Z. — Dans les gousses vertes de VAs-

iragalus glycyp/iyllos.

Fraclifdsciana Hw. ~- Têtes de scabieuses
;
prairies

sèches.

Fcrruginella Hb. — Étoffes de laines.

RusticcUa Hb. — Peaux, tapis, etc.

SpreteUa Sv. —- Détritus et immondices. L'insecte

parfait est commun dans les lieux d'aisances.

PcUionella L. — Se fait un tube dans les peaux,

les lainages, etc.

BiselicUcL H. -S. — Lainages. Se fait un fourreau

composé de débris. Nuisible souvent aux collec-

tions.

Funcretia F. — V. Juillet.

Dcccmguttella Hb. — Sur le Lîthospermum ofjfici-

nalc. Vit isolée sous les feuilles. — L juin.

ScxpuncteUa Hb. — Sur les fleurs de VEchium vul-

gare.

Bipunctella F. — Vit isolée sur VEchium vulgare.

Uorridella Tr, — V. Juin.
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F.piGRAPHiA Steinkcllncriana Sv. — Aubépines et prunelliers.

Depressaria Purpwea llw. — Dans les ombelles des Daitcus

carotta et Torilis anthriscus, où elle se change

en chrysalide.

—. Depnssdla Hb. — V. Juillet.

— lleracliana De Géer. — C. Sur les graines vertes

de Vllcraclium spondijUum, qu'elle réunit avec

de la soie. Elles se chrysalident dans les tiges,

les unes au-dessous des autres.

r.ELECHiA Obsoldclla Fr. — V. Juin.

— Lat/iyn SU.— Lathyrus paluslrt's ; feuilles rongées

vers le pétiole; toile de soie blanche entourant

la chenille.

— Inopella Z. — C. Iriida dyscrdcrica ; dans les fleu-

rons du centre, qui sont alors décolorés et plus

haut que les autres.. Se trouve aussi sur le Gna-

phalium arcnaniim.

— Suboceilca Stp. — V. Octobre. Dgl.

Ypsolopuus Vcvbascclius Sv. — En société, dans une toile, sur

et dans les fleurs de Vcrbasciun i/urpsits.

SiMAETHis Fabriciana L. — Entre les feuilles d'orties légère-

ment attachées ; bois humides.

Ghoreuïis Dolosana H. -S. — Mine l'aristoloche clématite. Se

chrysalide dans la mine.

— Myllcrana F. — Entre les feuilles de la Smtellaria

galcriculata.

Gracilaria Alcinmiella Se. — Mine dans un cône formé par

un bord replié de la feuille du chêne.

— Limosclla D. — Dans les feuilles de Tcucrhim cka-

maedris. Mine semblable à celle des Litliocolé-

lides. Se métamorphose en dehors de la mine.
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Gracilaria Roscipcnnella Ilb. — Feuilles roulées de Chenopo-

dùmu

— Syringcila F. — Lilas. — V. Juin.

Ornix. Guitca Hw. — Pommiers, dans les jardins; portion

de la feuille repliée en dessous et attachée.

— Scoticelia Stt. — Sorbiers ; bord replié, solidement

attaché.

— Loganelia Stt. — Bouleaux.

COLEOPHORA MelilotcUa Mûhlig. — Sur le McLUotus officînalis.

— Musculella Mûhlig. — F. Sur les Dianthiis super-

bus et cartlmsianoyum. Après avoir hiverné, les

chenilles reprennent en avril de nouvelle nour-

riture.

— Ballotclla Fr. — Ballota nigra. — V. Juillet.

— Leucapcnnella Hb. — Silène nutans et Lyclinis vis-

caria. Emploie les capsules comme fourreau.

— Albifuscella Z. — Idem.

— Saponarîella Z. — Saponaire. Très-visible à cause

des taches blanches de la feuille. Elle hiverne
;

mais ne mange plus au printemps et ne remonte

pas sur les jeunes pousses de saponaire. — I.

mai, juin.

— Nidfmfclla xMûhlig. — Capsules des Silcne nutans et

otites; en dedans d'abord, comme la Geometra

hydraria, puis en dehors. — I. mai.

— Inflatae Stt. — Sile7ie inflata; fourreau blanchâtre,

sur les côtés des capsules.

—• Albicosta Hw. — F. Vlex europaeus ; sur les

gousses. Fourreau court, cylindrique, duveteux.

GONiODOMA AurogiUtella Z. — Dans un fourreau formé des

capsules de VAtriplnr. En novembre, il s'attache

au sommet de la tige, et la chenille pénètre
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dans la moelle, où elle se transforme en juin,

pour éclore douze jours après. Il y en a quel-

quefois une cinquantaine dans la même tige.

Bedellia Somnulcntella Z. — Convolvulus arvcnsis. Mines

larges, transparentes et plates. — I. en octobre

et en novembre. On le fait aisément partir des

haies quand le temps est doux.

CosMOPTERYX ZicglcrcLla Hb. — Feuilles de houblon sauvage.

La petite chenille, à peine visible, mine près de

la côte.

— Schmidiella Frey. — Dans les feuilles de Vicia

sepiîun. Se chrysalide en terre.

Stagmatophora. . . . HeijdenicUa Fr. — Dans les feuilles de bétoine

officinale et sous répiderme des Staclujs sylva-

tica. On trouve souvent plusieurs chenilles en-

semble.

Stephensia BrunnichiclLa L. — Mine les feuilles de Chenopo-

dium vulgare ; la feuille attaquée devient brune

et se dessèche. Se chrysalide sous une autre

feuille.

Elachista Cerusella Stt. — Arundo phragmites ; grandes

taches blanches sur la face supérieure de la

feuille.

— Poae Stt. — Poa aquatica; bord des ruisseaux.

Lignes flexueuses, légèrement décolorées, sur

les feuilles.

LiTHOCOLLETls StaintonieLla Stt. — Genista pilosa; dessous des

feuilles.

— Ouinquenotella Stt. — F. Genista sagittatis
; gran-

des taches blanchâtres sur les tiges.

— Scabiosella Stt. — C. Scabiosa columbaria ; feuilles

tachetées de pourpre en dessus. La mine est

en dessous.



2/! 6 C. JOURDHEUILLE. (5/,)

LiTHOCOLLETis GomparclUi Z. — Sous les feuilles du Popuhis albo,

— Tremulae Z. — Peupliers.

— Agildia Z. — Ormes; sous les feuilles, le long de

la nervure médiane.

Phyllocnistis SuffuseUa Z. — Min^s très-enlorlillées, sur les peu-

pliers et les trembles.

— Saligna Z. — Mômes mœurs, sur les saules.

Cemiostoma 5w5iVîéî//« II.-S.— Peupliers blancs, trembles; taches

brunes. Se chrysalide, comme ses congénères,

en dehors de la mine.

— Sciiella Z. — C. Aubépines, pommiers, poiriers. —
V. Juillet.

BuccuLATRix Vlmella Z. — Sous les feuilles des ormes et des

chênes.

Craiaegi Z. ~ Aubépines ; sous la feuille.

DemaryeUa D. — Bouleaux. Mine dans l'angle laissé

par la rencontre de la nervure principale et

d'une nervure latérale , sur la surface supé-

rieure.

Nepticula Mmusculetla Slt. — Poiriers, surtout poiriers sau-

vages. Galeries étroites et un peu tortueuses.

Pterophorus Zophodactylus Dup. — Dans les capitules vertes de

VErxjthraca centaurium.

— Pterodactylus L. — Sur les Chenopodium album et

Atriplcx patula.

Scarodactylus Hb. — Dans les fleurs des Hieracium

umbcllatiim et murorunu Hiverne.
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Septembre.

BOTYS Uubiginaiis Hb. — Sous les feuilles à demi-plissées

de la Betonica officinaiis.

— Repandalis Sv. — V. Juillet.

— Fusccdis Sv. — Dans les fleurs et les capsules des

Latliyrus pratcnsis et llhmanthus.

— Terreaiis Tr. V. Juillet.

— Extimalis Se. — Choux, Tlilaspi, Iberls, Sisym-

brium officinale. Il hiverne dans une toile.

Pempelia Zinckenella Tr. — V. Août.

Nephopterix Rhenella Zk. — V. Septembre.

Alipsâ Angustella Hb. — Vil aux dépens des fruits de

ÏEvomjmus curopaea, qu'elle attache avec quel-

ques fils à la branche pour les empêcher de

tomber. Elle hiverne dans une toile papyracée,

et ne se transforme qu'au printemps.

HOMOESOMA Nebulella Sv. — V. Août.

— Nimbella Z. — Dans les fleurs des Hicracium, So-

lidago, Carlina.

— Binaevella Hb. — Dans les tiges et les têtes des

chardons.

— Sinuella F. — Dans les tiges de Chenopodium,

Ephestia Gnîdiella Mfll. — V. Août.

ACHROEA Grisella F. — Dans les ruches.
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Melissoblaptes. . . . Bîjumciaiius Curl. — Dans les nids de Bourdons,

en terre.

Aphomia Colonella L. — Nids de Guêpes.

Galleria Mellonella L. — Dans les ruches.

Teras Hastiana L. — Entre les feuilles du saule marceau

et du peuplier. Insecte parfait en octobre et en

novembre.

Vmbrana Hb. — Mêmes mœurs.

Tristana Hb. — V. Juin.

Parisiana Gn. — Entre les feuilles d'ormes atta-

chées.

TORTRix Ministrana L. — Sur les bouleaux et les Rhamnir..

Hiverne à sa grosseur.

CONCHYLis HybridcUa Hb. — Dans les têtes de chardons. S'y

chrysalide.

— Dubitana Froel. — V. Juin.

Phtheochroa 'Riigosana Hb. — Dans les baies attachées de

Biijonia dioïca et dans la tige de la plante.

Penthina Dimidiana SodofT. — Bouleaux et tilleuls.

Lobesia Permixtana Hb. — V. Juin

Grapholita Citrana Hb. — Dans les fleurs de VArtemisia cam-

jjestris.

— Funebrana Tr. — V. Octobre.

— Tcnebrosana Heyd. — Dans les siliques des pois et

des vesces.

Pudicana H. -S. — Dans les ombelles des carottes

sauvages ; s'y fait des tubes de soie et se nourrit

des graines.

Dorsana F. — Dans les siliques des pois et des

vesces.
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Carpocapsa Poinonella L. — F. Pommes et poires. La chenille

file entre les écorces, où elle hiverne. Elle a

quelquefois deux générations.

— Gvossana Hw. — F. Dans la faîne.

— Splendana IJh. — F. Dans les glands tomhés.

— Amplana Hb. -- F. Dans les glands. File dans les

mousses à la fin de l'automne.

DiCHRORAMPHA PcUverclla L. — Sur VAchillca millefolium.

— Alpinana T. — Idem.

— Plumbagana Tr. — Idem.

GOPTOLOMA Janihincma D. — M. Dans les fruits malades de

Taubépine. Hiverne sur la terre dans une coque

de soie.

Phtoroblastis Vigeiiana H. -S. — Dans les prunes.

— Rhcdiella L. — Dans les fruits verts de Taubépine.

TiNEA Fulvimitreila Sodof. — Poils, plumes, ossements.

M. Ray la trouve chaque année, à Troyes, sur

des pieds de sangliers suspendus dans sa cour.

Trouvée aussi en quantité dans un vieux pied

de cheval.

SwAMMERDAMiA Apicella. Don. — Sous une toile commune, sur les

prunelliers
;
s'y transforme,

— Càesiella Hb. — Sur les bouleaux, sous une toile

légère. Se chrysalide sur la terre.

Hyponomeuta Vigintipunctatus Retz. {Sedella D.). — Sur le Se-

dum telephium; dans les haies, sous une toile

commune. La chrysalide hiverne.

PSECADIA Decemguitella Hb. — V. Août. — I. juin.

— Bipimctella F. — V. Août.

4* Série, TOME X. 17
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Lobella Sv. — G. Sous les feuilles du prunier sau-

vage et surtout sous celles du pêcher cultivé en

espalier ; dans un tube de soie. La chenille est

très-vive ; elle s'échappe facilement des boîtes,

même en apparence les mieux fermées.

Malvella Hb. — V. Juillet.

Notatella Hb. •— Feuilles attachées du sàule mar-

ceau.

Scriptella Hb. — Sur l'érable.

Triparella Z. — Dans un tuyau de soie, entre les

feuilles de chêne collées l'une contre l'autre.

Stipelta Hb. — Mines blanches, sur les feuilles de

Chenopodium album.

Flavicomella Z. — Prunelliers. — V. Mai.

Nigricostella Dup. —• V. Juin.

Naeviferella D. -— Sur les Atriplex et Chenopo-

dium ; endroits abrités ; feuilles minées ; taches

blanches.

Costella Stt. — Sur le Solanum dulcamara ;
plaques

brunâtres, sur les feuilles un peu plissées. Tête

de la chenille noire.

Lathyrt Stt. — Lathyrum palustre, — V. Août.

Subocellea Stp. — Origanum vulgare. — V. Oc-

tobre.

Vstulellus F. — Bouleaux. Elle hiverne entre deux

feuilles attachées.

Oleella Boyer. — Dans les olives. Gelles qui sont

attaquées tombent lorsque la chenille les a

abandonnées. Pour se les procurer, il faut pren-

dre sur l'arbre celles qui se détachent facile-

ment.
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ACROLEPIA Pygmocana Hw. — Mine les feuilles de SoUnaun

dulcamava. Tête de la chenille pâle.

— Betiilella Curt. — Graines d'oignon.

Choreutis Dolosana U.S. — Mine l'arisloloche clémalile.

Gracilaria Limosclla D. — Teucrium chamaedris. — V. Août.

EuspiLAPTERix Phasicmipcnnella Hb. ~ Dans les feuilles des Poly-

(lonunu La chenille se découpe une lanière,

qu'elle roule en cornet sous le reste de la feuille.

— I. commencement d'octobre.

— Auroguttella Stp. — Dans les feuilles de milleper-

tuis roulées en cornet.

— împerialella Mn. — Orobus niger; feuilles bour-

soufflées, pommelées en dessous. — V. Octobre.

— Omissella Slt. — Artemisia vulgaris ; feuilles jau-

nâtres, gonflées.

CoRisciUM Cucidlipennellum Hb. — Extrémité des feuilles de

Ligustrum,

Ornix Betulae SU. — Bouleaux. — V. Juillet.

— Avellanella Stt. — Noisetiers; bord des feuilles

replié en dessous.

— Anglicella Stt. — Aubépines.

— Fagivora Frey. — Hêtres; feuilles décolorées et

brunâtres ; bord plié en bas et attaché à la

feuille.

ColeophoRA Gypsophilella Roessler. — Sur le Gypsopkila fasti-

giala. Difficile à élever.

— Therinella Z. — Sur les Garduus palustris et Cir-

sium arvense, dans les prairies tourbeuses.

— Lineariella Z. — Aster amellus.

— Silenella H. -S. — Graines de Sîlene otites.



G. JOURDHEUILLE. (60)

Annulatella Z. — Chenopodmm album. Fourreau

formé de petites graines de Chenopodium atta-

chées ensemble.

Flavagineila Z. — Mêmes mœurs que la précé-

dente.

Saline lia Stt. — Atriplex patula ; sur les graines

encore vertes.

— Une autre espèce, découverte par

M. Mùhlig, de Francfort, se trouve, le soir, sur

les fleurs de Tanacctum vulgarc. Le fourreau,

d'un brun jaune, couvert du pollen de la fleurs,

se cache pendant la journée dans Tombelle.

Albicosia Hw. — V. Août.

Conspicuella Stt. — Sur les Centaurea nigra et Sca-

biosa ; taches pâles. Fourreau noir, courbé, ap-

plati. Pentes sèches.

AlcyonipenncUa Stt. — Centaurea nigra et Sca-

biosa; pentes sèches. Fourreau noir, courbé,

applati.

Argcntula Stt. — Millefeuille ; sur les graines.

Fourreau blanchâtre, cylindrique, court.

Albicans Stt. — Artemisia vulgaris ; sur les fleurs.

Le fourreau ressemble parfaitement aux fleurs

flétries et est difficile à voir.

Trifariella Stt. — Genêts à balais ; fourreau res-

semblant à un paquet de feuilles sèches.

Paripennella Z. — Prunelliers, noisetiers, ronces ;

sur la surface supérieure de la feuille.

Ledi Stt. — Tilleuls, cormiers, Viburnum. Petit

fourreau cylindrique un peu courbé.

Aurogiiitella Z. — V. Août.

Zieglerclla Ilb. — V. Août.
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Chauliodus Chacrop/iy leUns SIL — Anthrisciis syiveslris, Ilera-

clcum , Angelica syiveslris , Demcus carotla ;

dans les feuilles roulées et les ombelles.

Laverna EpilobielUi Sv. — Epilobium hirsutum. — V. Juin.

Chrysocoris Festaliellet Hb. — Sous les feuilles de ronces ; en-

droits à demi ombragés des bois.

Antispila PfeifferclUi Ub. — Mine ovale, sur les feuilles des

cornouillers.

— TreitschkieUa Fr. — Mêmes mœurs. Lorsque la

feuille présente un Irou ovale, la chenille est

descendue à terre, enveloppée dans cette espèce

de fourreau.

LiTHOCOLLETis Roboris Z. —Chênes. Mine visible des deux côtés

de la feuille.

— Hortella F. — Chênes.

— AmyoUilet D. — Chênes.

— Lemtanellei Stt. — Viburnmn Lantana ; sous la

feuille. On voit en dessous une léo;ère cour-

bure.

Torminellei Frey. — Sorbiers sauvages ; feuilles ta-

chetées en dessus, se courbant en dessous.

Sorbi Frey. — Sur les Sorbus terminalis et aucu-

peiriei.

Paginelia Z. — F. Hêtres ; sous les feuilles pré-

sentant un petit pli, entre deux nervures laté-

rales.

Carpinicolella Stt. — V. Octobre.

Coryli Stt. — Noisetiers ; sous la feuilles; grandes

taches blanchâtres sur le dessus ; la feuille s

courbant en haut.

Dubitella H. -S. — Sur le saule marceau.
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LiTHOCOLLETis Viminelorum SU. — Osiers ; sous la feuille, qui est

légèrement courbée en dessous et un peu pom-

melée en dessus. La mine est presque toujours

près du pétiole.

— SalicicoleUa Stl. — Saule marceau ; sous la feuille,

qui est un peu contournée et pliée en dessous.

— Corylifolielia Hw. — Aubépines; sous la feuille,

grande tache blanchâtre ; la feuille se courbe

en haut.

•— FraxineUa Z. — GenîsLa ge.rmanica et tinctoria.

La feuille est entièrement minée.

— Viminiella Stt. — Sur le saule marceau ; en dessous

de la feuille. Mine partant de la nervure mé-

diane et entre deux nervures latérales.

— Ulmifoliella Hb. — Bouleaux. — V. Octobre.

— EmberizaepenneLla Stt. — Chèvrefeuilles ; dans les

haies. — V. Juillet.

— Bremiella Frey. — Vicia scpium , en dessous ,*

feuilles d'un blanc verdâtre et contournées en

dessous.

— HelianthcmcUa H. -S. — lieliantImnum vulgare, en

dessous ; lieux secs et rocheux.

— TremuLae Z. — Peupliers.

Cemiostoma LustralcUa H. -S. — Dans les feuilles des Hyperi-

cum pcrforatwn et montanum.

— Laburnella Stt. Faux-ébéniers. Mine d'un vert

pâle.

— ScileUa Z. — Pommiers, aubépines. —- V. Juillet.

BuccuLATRix Cidnrclla'l. — Aulnes, sur les jeunes arbres ; sur

la face supérieure de la feuille.

— Thoraceila Th. (Ilippocastanella D.). Tilleuls. Mine

à l'angle de la côte principale et des nervures.

La chenille adulte vit extérieurement.
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BuccuLATRix JJbneUa Z. Chênes. Mine petite, entortillée, près

de la nervure médiane. Vit ensuite à découvert

sous la feuille.

— Franguleila X. — Rhanmus frangula; taches pour-

pres en spirales. La chenille adulte vit à dé-

couvert en dessous. Les petits trous ronds que

laisse la chenille attirent l'attention.

— Boyerella D. — Sous les feuilles d'orme.

Nepticula Tiliae Stt. — Tilleuls ; taches brunâtres.

— Myrtilella Stt. — Vaccimum Myrttllus.

— ViscereLla Stt. — F. Ormes; taches couleur de

boue.

— Acetosac Stt. — llumex acetosa ; taches rouges.

Endroits abrités ; terrains crétacés.

— Gratiosella Stt. — Grataegus oxyacantha.

Pterophorus Zophodadylus D. — Dans les capitules vertes de

VEryt/iraea oentaurium.

— Microdactylus Hb. — Hiverne dans les tiges de

VEupatoriwn cannabinum. Se chrysalide dans

la plante.

Octobre.

BOTYS Sticticaiis L. — Dans une toile, sur les ArUmisia

campestris et vulgarîs.

— Extimalis Se. — V. Septembre.

TORTRIX. Bifasciana Hb. — Dans les fruits de Gomui et de

Bhamnus*
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Conwayana F. — Dans les baies de Ligustrum et

de Berberis. Se chrysalide en dehors sous une

loile blanche:

Ministrana L. — V. Septembre.

Smeathmanniana F. — Dans les ombelles de mille-

feuilles, où elle hiverne.

Implicitana H. -S. — Fleurs de Gnaphalium, Pyre-

tlirum inodorum, Tanacetum, Artemisia, Soli-

dago virga-aurea.

Phaleratana H.-S. — Dans les fleurs réunies de So-

lidago virga-aurea.

Rupicola Curlis. — Dans les fleurs de Glirysocorna

linosyris, où elle hiverne.

Posterana Z. — Dans les fleurs de centaurées, Car-

duus nutans, happa tomentosa. Se chrysalide en

terre.

Lacteana Tr. — Dans une boursoufflure qu'elle pro-

duit dans les tiges à'Artemisia campestris.

Latiorana Il.-S.— Dans les fleurs de SoLidago virga-

axjirea. Se chrysalide sur la terre. ïrès-difficile à

élever.

Hepaticana Tr. — Dans les tiges des Senecio syl-

vaticus et sarracenicus.

Gomitana Sv. — Entre les aiguilles des pins et des

sapins, dans une toile.

CampoLiliana Sv. •— Sous les feuilles du saule mar-

ceau.

Incana Z. — Dans une boursoufflure qu'elle pi'O-

duit dans les tiges de VArtemisia campestris; y

hiverne.

Aspidiscana Hb. -— Dans des tubes de soie, au mi-

lieu des fleurs des SoLidago virga-aurea, Chry-

socoma lynosyris.
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Grapholita Albersana Ilb. — Sur le Lonicera pcriclimenum.

— IRoseticolana Z. — Dans les fruits mûrs du rosier

sauvage.

— Funebrana Tr. — Chenille rouge, dévorant la chair

de tous les fruits à noyaux, surtout les prunes.

Une autre génération vit en mai dans les tiges.

— Tenebrosana Heyd. — V. Septembre.

— ServiiUina D. — Dans une boursoufflure des bran-

ches du saule marceau
; y hiverne et s'y chry-

salide.

— Pudicana H. -S. — V. Septembre.

— Strobilella L. — Dans les cônes du Pinus Abies
; y

hiverne.

— Nanana Tr. — Dans les aiguilles de sapin
;

s'y

chrysalide dans une toile blanche.

— Uitterbacheriana Sv. — Entre les feuilles de chêne,

où elle hiverne. Vit aussi dans les chatons

d'aulne et de noisetier.

— Vacclniana Z. — Entre les feuilles de myrtile et de

Berberis.

Comptcma Froel. — Entre les feuilles de Potcntilla

cinerea.

— Tineana Hb. — Sur les Crataegus.

— Apicella Sv. — Entre les rameaux des Rhamnus,

Ligustrmn, Cornus.

DiCHRORAMPHA Petivcrclla L. — V. Septembre.

— Alpinana Tr. — V. Septembre.

— Plumbaganei Tr. — V. Septembre.

Phthoroblastis. . . . Fimbriana Hw. — Dans le bois des chênes pourris.

I. en mars, sur les troncs.

— Argyrana Hb. — Mousses des arbres et écorces.
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ScARDiA Boleti F. — Dans les bolets des saules, peupliers

et tilleuls.

TiNEA Imella Flb. — Dans les débris animaux. Roessler

dit l'avoir trouvée dans un chausson de feutre

abandonné dans les champs.

Arcuatella Slt. — Dans les bolets et le bois pourri.

CorticelLa Curt. — Dans les champignons du hêtre.

Parasitella Hb. — Bois pourri, champignons du

saule.

Nigracbella Z. — Bolets des vieux hêtres.

Quercicolelia II.-S. — Dans les bolets ligneux du

chêne.

GraneUa L. — Dans les greniers, bois pourri, grains

de blé.

Lapella Hb. — Dans les bolets.

Semifulvella Hw. — Intérieur des nids d'oiseaux.

Nemotoîs ScabioseUus Se. — Se fait un fourreau avec les

petites fleurs de scabieuses. — V. Décembre.

SwAMMERDAMiA Apîcclla Don. — V. Septembre.

— Caesictla Hb. — V. Septembre.

— Griseocapitella Stt. — En petites colonies, sur les

feuilles du bouleau.

— Pyrella Villers. — Sur les bouleaux et les arbres

fruitiers.

Gelechia Ericetella Hb. — Dans un tuyau de soie, sur les

rameaux du CaUuna vulgaris»

— Proximella Hb. — Feuilles roulées du bouleau.

— Brahmiella Heyd. Extrémité des pousses du

Jurinea cyanoides.

— TamaricieUa Z. — Sur le Tamarix gaUica.
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Gelechia Tri-pareUa Z, — V. Septembre.

— Biguttclla II. -S. — Feuilles réunies de Mcdicago

saliva.

— SuboccUca Dgl. — Dans un fourreau, sur les fleurs

desséchées de VOriganum vulgare. En recueil-

lant les têtes de fleurs, au hasard, les chenilles

se détachent et s'allaclient à la boite.

— Hcrmamiclla Hb. — l\Iine les Atriplcx et Chenopo-

dium ; dans les jardins.

Ypsolophus Fascielkis Bb. — Sur les ronces et les prunelliers,

dont elle plie les feuilles.

Oecophora MimUeUa L. —- Semences de céleri ; jardins.

Atemelia TorquatcUa Z. — En société sur les feuilles du

bouleau, où elle forme une large boursoufflure

brune.

Butalis Chenopodiella Hb. — Ronge les pousses et les fleurs

des Chenopodium et Atriplcx, qu'elle couvre de

soie.

ACROLEPIA Vygmacana Hw. — Mine les feuilles du Solaiium

dutcaniara.

Choreutis Dolosana H. -S. Mine raristoloche clématite.

Cedestis Gysseiejiiella D. — Entre les aiguilles des pins.

— Farinatella D. — Mine les aiguilles des pins et des

sapins.

GrACIlaria TringipenneUa Z. — Mine le Plantago lanceolata;

se transforme dans la raine.

— Imperialella Mn. — Sous les feuilles de VOrobus

niger; dans les allées et sur les lisières des

bois. Se chi'ysalide à terre.



260 C. JOURDHEUILLE. (68)

GracilapxIA PavonieUa Z. — Mine les feuilles de VAster amcL-

lus,

— KoUariella Z. — C. Genêts à balais ; feuilles minées

d'un gris jaunâtre.

Ornix Petiolella Heyd. — Pommiers
; grandes plaques

membraneuses, très-blanches.

— Beiulae Stt. — Bouleaux. — V. Juillet.

— AveUaneila Stt. — Sur les feuilles de coudrier.

CoLEOPHORA Badiipennella D. — Prunelliers. Hiverne.

— Milvipennis Z. — Bouleaux; fourreau aplati en

couteau. — V. Mai.

— Nïveicostella Z. — Sarothamnus scoparius.

Lineariella Z. — Aster amellus.

Annulateiia Z. — Sur le Glienopodium, — V. Sep-

tembre.

Ftavaginella Z. — Idem.

Saiinclla Stt. — AtripLex patula ; sur les graines

vertes.

CaespUiclta Stt. — Graines de joncs. Le fourreau,

de couleur blanchâtre, s'y trouve tout l'hiver.

Virgaureae Stt. — Verge d'or. Fourreau, ressem-

blant à de grandes graines, au milieu des soies

de l'aigrette.

Argcntula Z. — Millefeuille. —- V. Septembre.

Laverna Basclikielta Z. — V. Juin.

Elachista TaeniatcUa Stt. — Brackypodimn sylvaticum, près

des haies. Mines allongées, d'un brun blanchâtre,

froncées.

TiscHERiA Complanetta Hb. — Chênes ; taches blanches très-

apparentes sur la face supérieure de la feuille.
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ÏISCHERIA Marginca Hw. — UoncGS ; lâches blanchâtres, en

forme de corne de béher, sur la feuille.

— Anguslicolella Z. — Rosiers
;
grandes plaques d'un

brun blanchâtre.

— Dodonaea Stt. — Chênes et châtaigniers.

— Heinemanni Schraid. — F. Ronces.

LiTHOCOLLETis IlortclUi F. — Chêncs.

— Amyotella D. — Chênes.

— Crmnerclia F. — Chênes.

— Heegeriella Z. — Chênes. Mine petite. Courbe le

bord de la feuille.

— Alnieila Z. — Aulnes. Mine ovale, sous la feuille,

entre deux nervures.

— Strigulatella Z. — Aulnes.

— Pomifoliella Z. — Pommiers ; sous la feuille.

— Oxyacanthae Frey. — Sous les feuilles d'aubé-

pine.

— Spinicolella Stt. — Prunelliers ; dessous la feuille.

— CerasîcoleUa H. -S. — Cerisiers sauvages.

— Faginella Z. — Hêtres ; sous la feuille. -— V. Sep-

tembre.

— Carpinicolella Stt. — Charmes ; dans les haies ; sur

la feuille ; taches blanchâtres. La récolte peut

se faire pendant l'hiver, les feuilles persistant

sur les jeunes arbres.

— Dubitella H. -S. — Sur le saule marceau.

— Corylî Stt. — Noisetiers. — V. Septembre.

— Spinolella D. — Saule marceau ; dessous la feuille.

— Cavella Z. —- Aulnes et bouleaux.

— QuercifoUella Z, — Chênes.
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Bciulae Z. — Bouleaux ; sur la feuille.

Viminetorum SU. — V. Septembre,

Salicicolella Sire. — V. Septembre.

CorylifolieUa îlw. — Aubépine. — V. Septembre.

SalictelLa Z. — Osiers et saules.

Connexella Z. — Peupliers blancs.

ViminieLla Stt. — Sur le saule marceau. — V. Sep-

tembre.

Froelichiclla Z. — Sous les feuilles d'aulne. Mine

allongée, non ovale.

Steitùmisis Z. — Aulnes. — V. Juillet.

Lautella Z. — Chêne. Mine en dessous le long de

la nervure médiane.

Insigniiella Z. — Trèfle et Medicago.

Schreberella F. — Ormes, surtout ceux qui sont

petits et qui poussent dans les haies ; en dessous

de la feuille ; dessus taché de brun.

ViceUii Stt. — Sous les feuilles de noisetier.

Trifascidla Stt. — Chèvrefeuille ; en dessous ; la

feuille plissée obliquement.

Messaniella Stt. — Quercus Jicx ; en dessous ; la

feuille est tachée de jaune d'ocre en dessus.

Silvella Hw. — Érables ; sous un angle replié de la

feuille.

Helianihemella H.-S. — Helianthemum vulgare, —
V. Juillet.

Tremulae Z. — Peupliers.

Populifoliella Stt. — Idem.

Atricapitella IIw. — Chênes.

Aucupariae Frey. Sorh(s aucuparia.
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. . . . Loniccranim SU. — Lomccra œylosfeum. Galerie

près du bout de la feuille, s'élargissant ensuite

sur le disque.

CarpineUa Heyd. — Charmes ; lieux ombragés,

Argyropeza Stt. •— Trembles ; tache brunâtre près

du pétiole.

Marginicolella Stt. — Ormes.

Arenata Stt. — Polentilles et fraisiers. Mine très-

entortillée.

Centifoliella Stt. — Rosa centifolia. Mine contour-

née, dont les excréments n'occupent pas toute

la largeur.

Argentipedella Stt. — Bouleaux
; plaques d'un brun

blanchâtre, avec la partie centrale d'un brun

foncé.

Alnetella Stt. — Aulnes. Mine longue et étroite.

Airicollis Stt. — Pommiers sauvages et aubépines.

Mine étroite d'abord, puis formant une tache

d'un brun verdâtre.

Myrtilella Stt. — Vaccinium Myrtillus,

Aurella Stt. — Ronces. Les mines, très-apparentes,

sont déjà abandonnées.

Anomalella Stt. — Rosiers. Les excréments occupent

toute la largeur de la mine.

Angulifasciella Stt. — Rosiers ; dans les haies.

Plaques grandes, irrégulières.

Salicis Stt. — Sur le saule marceau, plaques bru-

nâtres.

Floslactella Stt. — Noisetiers et charmes
; jeunes

arbres.

MarginicoULla Stt. — Ormes. Mines brunes, lon-

gues, sinueuses, au bord de la feuille.
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Nepticula Tityrclla SU. — Hêtres, feuilles abritées. Mines

longues, tortueuses, pâles.

— Plagicolella Slt. — Prunelliers
; plaques blan-

châtres, circulaires.

. — Sej)tcmbrcUa Stt. — Hypericum. Mine courbée, noi-

râtre, entortillée.

— Catharticella Stt. — Rhamnus catharticus. Mines

formant des sentiers ondulés d'un gris verdâtre.

— PygmaccUa Hw. — Sur les aubépines. Mines for-

mant de petites lignes d'un brun roussâtre près

de la nervure principale.

— OxyacanieUa Stt. — Aubépines.

— Mcdella Stt. — Pommiers sauvages.

— TrimaculeUa Slt. — Peupliers. Mines onduleuses,

irrégulières, pâles.

— Prunetorum Stt. — Prunelliers. Plaques brunes.

— Jgnobilella Stt. — Aubépines. Plaques pâles au

bord de la feuille, avec sentiers; mines noi-

râtres.

— SubbimaculeLla Stt. — F. Chênes.

— RuficapitcUa Stt. — F. Chênes.

— Continuelia Stt. Bouleaux.

— AgrimonieLla H.-S. — Aigremoine ; feuilles radi-

cales. Se métamorphose dans la mine.

—- Freyclla Stt. — Convolvulus.

Glutinosae Stt. — Aulnes.

— Splendidissimella H.-S. -r- Ronces.

— Aeneofasciella U.'S. — Agrimonia eupatoria. Che-

nille d'un vert jaune, tête jaunâtre, lignes plus

sombres sur le dos.

Aceris Frey. — Acer campestre*
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Nepticl'i.a ArgmUpcncUa Z. — Bouleaux. Mine foncée, circu-

laire.

— Hemargyrella Roessler. — Noisetiers.

— Ohliquclla Hoessler. — Noisetiers.

— TuriceUa H. S. — Hêtres.

— DccenteLla lî.-S. — Acer pseudo-platanns. Le cocon,

d'un jaune brun, se trouve sur les écorces.

— Scptembrclla Z. — Sur Vllypericum, Le cocon est

dans la mine.

— Fragarielia IJeyd. — F. Fraisiers à l'ombre. Cocon

sous la feuille.

— Bistrimaculclla Heyd. — Bouleaux.

— Apîcella Stt. — F. Sur le Popidiis Tremula.

Platyptilus Accmthodactylus Hb. — Dans les fleurs des Ononîs

spinosa et Stacliys paiustris,

Pterophorus Scrotinus Z. — Tiges et fleurs de scabieuses.

— Ptcrodactylus L. — Sur les Chcnopodium album et

Atriplex patula.

— OstcodactyLus Z. — Dans les fleurs du Solidago

virga-aurea.

h" Série, tome X. 18
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iVovembre.

Elachista Gatigabella Z. — Sur le Daciylis glomeraia ; feuilles

renflées.

Nepticula Angulifasciclla Slt.— Sur les Rosiers dans les haies.

Plaques grandes, irrégulières.

— Septembrella Stt. — Sur VHypencum.

Décembre.

Pour les espèces à rechercher dans ce mois, voyez les indications de

Janvier et de Février (Annales, 1869, p. 536 à 5/iO).



ESSAI
SUR LES

COCHENILLES ou GALLINSECTES

(IIOMOPTÈRES ~ COCCIDES),

7e PARTIE (1).

Par M. le docteur V. SIGNORET.

(Séance du 25 Mars 1868.)

D'après notre classification, (voyez Annales de 1869, p. 100), nous

devrions pour continuer notre travail entreprendre la description des

Brachyscélides; mais comme nous ne connaissons, d'après nature, aucune

espèce de ce groupe, et que ce ne serait qu'une traduction de l'ouvrage

de M. Schrâder que nous pourrions donner, nous préférons attendre et

remettre cette importante section à la fin de notre Essai; peut-être d'ici

là serons-nous assez heureux pour recevoir quelques espèces et pouvoir

les étudier sur nature.

Nous entreprendrons donc de suite l'étude des Lécanides, dans lesquels

nous avons été forcé d'apporter quelques modifications par suite de la

découverte de plusieurs espèces des plus intéressantes.

(1) Voir Annales 1868, p. SOS et 829; 1869, p. 97, 109 et 431 , et 1870, p. 91.
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Des Lécanides.

Femelle sans métamorphose, rarement apode. Mâle à métamorphose

complète. La première affecte toutes les formes : aplatie ou globuleuse,

ovalaire ou arrondie, molle ou testacée, nue ou recouverte, revêtue d'une

croûte cireuse ou cotonneuse ou même complètement enveloppée, repo-

sant d'abord à nu sur les plantes et émettant quelquefois entre la peau

abdominale et l'écorce une sécrétion plus ou moins abondante dans

laquelle la femelle enferme ses œufs.

Bouche ou rostre en dessous, entre les pattes antérieures, avec une

lèvre inférieure plus ou moins transversale ou allongée, généralement

monomère; les filets roslraux plus ou moins longs; dans les jeunes ils

sont plus longs que le corps, puisque, après s'être dirigés vers l'extré-

mité abdominale, ils reviennent ensuite vers leur point de départ pour

ressortir par l'ouverture pratiquée à l'extrémité de la lèvre inférieure,

qui, en cet endroit, est creusée et comme bilobée et présente comme une

mâchoire accompagnée de poils. C'est là sans doute l'instrument enta-

mant les écorces, les soies n'étant ici que comme élément mécanique

aspirant les liquides par simple effet de capillarité.

Nous pensons qu'une étude plus approfondie de cette question serait

nécessaire; mais, pour nous, elle nous entraînerait trop loin du but que

nous nous proposons actuellement.

Antennes petites, d'un nombre d'articles variable, généralement de six

dans les jeunes, de sept à huit dans les adultes; les deux premiers articles

épais, courts, le troisième généralement le plus long, le dernier le plus

pubescent. Vers les bords latéraux, dans le jeune âge, on voit des yeux

très-petits, qui disparaissent plus tard. De chaque côté du corps on

observe quatre stigmates, qui, lorsque l'insecte se développe, forme, de
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chaque côté, une espèce de canal ouvert vers le bord dans une écliancrure

qui divise l'insecte en plusieurs lobes visibles sur la place qu'il occupe

par quatre traînées neigeuses. Cette disposition disparait dans plusieurs

genres, surtout dans ceux qui prennent l'aspect globuleux.

Les pattes sont courtes, présentant un tarse monomère onguiculé, lequel

est accompagné de quatre poils boutonneux, dont deux sont plus grands

et deux plus courts, présentant quelquefois un large cornet (pl. I,

fig. 16 a).

Le corps est cilié le plus souvent et quelques espèces présentent une

sécrétion particulière ou fmibriature semblable à celle que l'on observe

dans les Aleurodes (pl. It, fig. 5).

Le mâle, très-rare et inconnu dans la plupart des espères, présente

une tête petite, anguleuse en avant et sur les côtés, offrant plusieurs yeux

et ocelles. Dans le mâle du L. accris (pl. I, fig. Zi) on en observe dix en

tout. Dans d'autres espèces, nous n'avons pu en découvrir que quatre, et

chez les espèces intermédiaires six et huit. Les opérations microscopiques

ne réussissant pas toujours, ces nombres sont-ils bien certains ?

Les antennes, grandes et pubescentes, présentent généralement dix

articles, dont les quatrième, cinquième et sixième les plus longs ; le der-

nier article offre quelquefois des poils particuliers, d'aspect différent.

Dans les L. aceris et œsculi il y a trois poils boutonneux à l'extrémité,

qui sont plus grands que les autres (pl. I, fig. 6 et 6 a).

Le thorax plus ou moins grand, plus ou moins gibbeux, avec une

bande mésothoracique plus ou moins prononcée et très-souvent plus

obscure que le reste.

Les élytres sont membraneuses, hyalines, pubescentes, avec une seule

nervure se bifurquant près de la base et envoyant une branche vers le

bord supérieur ou côté, et la seconde au bord inférieur ou interne. A la

place des ailes on remarque des balanciers terminés par une soie unique

double ou triple, coudée à l'extrémité (pl. IV (1869), fig. 8). Nous pensons

que les élytres doivent toujours exister et que, lorsque l'on ne les dé-

couvre pas, c'est que la préparation est manquée.

Pattes à tarse monomère onguiculé, accompagné de quatre poils parti-

culiers terminés par des boutons, dont deux longs à l'extrémité et deux

plus courts (pl. I, fig. 15 a et 16 a).

Abdomen terminé par un tubercule portant une armure copulatrice

dirigé en dessous et protégeant le pénis. De chaque côté deux longs



270 V. SiGNORET. (158)

filets cotonneux sécrétés par des filières accompagnées de plusieurs

poils assez longs, autour desquels cette matière cotonneuse s'agglo-

mère.

Le mâle, dans le jeune âge, est tout à fait semblable à la femelle; la

métamorphose ne se remarque que lorsqu'elle est très-avancée et elle se

fait voir par une pellicule cireuse blanchâtre ou quelquefois feutrée qui

se forme en dessus de l'insecte et qui s'en détache ; ces pellicules sont

très-visibles pour la plupart; de dessous sortent les deux filets abdo-

minaux. Quand l'insecte est près de sortir il soulève cette pellicule

et celle-ci reste fixée légèrement par la partie céphalique. Lorsqu'elles

sont blanchâtres, elles sont très-visibles, et quand on en trouve avec

les deux filets sortant, on est toujours sûr de trouver en dessous le mâle

en parfait état. Après sa sortie on voit une peau légère, dépouille de

la larve.

Dans les Lécanides les espèces sont très-nombreuses et aiïeclent des

formes très-diverses. Dans le jeune âge (pl. I, fig. 17); elles sont générale-

ment libres et de loi-me ovalaire allongée, avec antennes et pattes; mais

bientôt elles se fixent sur un point quelconque d'un végétal, pour prendre,

dans l'âge adlute, des aspects tout à fait différents de ce qu'elles étaient

d'abord : aplaties, demi-rondes, rondes, rugueuses ou lisses. La planche I,

figures 2, 3, 7, 8, 12, 17, et la planche il, figures 6 â 8, peuvent en

donner une idée.

Il était difficile, avec l'étude et le développement considérables qu'a

pris cette famille, et surtout la connaissance d'un grand nombre d'espèces

nouvelles découvertes depuis noire classification, de laisser toutes ces

espèces dans la même division; elles différaient trop l'une de l'autre

pour cela. Aussi un groupe nouveau, sous la dénomination de Lécano-

diaspiics, a-t-il été créé dans ces derniers temps par M. le professeur

Targioni-Tozzetli pour quelques espèces renfermées dans une sorte de

coque plus ou moins dure. Ainsi le genre PoUinîa, pour le Coccus Polli-

niœ de Costa, et un nouveau genre, les Lecaniodiaspis, pour des espèces

contenues dans une coque plus ou moins dure ou feutrée et qui pré-

sentent cette particularité d'être privées de membres comme les Diaspides;

double caractère qui les fait s'en rapprocher, mais dont ils s'éloignent par

la structure particulière du segment anal, qui offre deux lobes latéraux,

visibles surtout dans la larve embryonnaire, ce qui en fait de véritables

Lécanides, Ce caractère est quelquefois à peine visible dans les adultes ;

mais alors, si on remarque que le dernier segment anal des Diaspides est
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d'une forme toute différente, le doute cesse et l'on place nécessairement

ces quelques espèces dans les Lécanitcs ou tout au moins dans la nou-

velle seclion.

Une fois la division des Lêcanodiaspites admise, nous nous trouvons

forcé d'y rapporter un assez grand nombre d'espèces, qui présentent le

caractère d'èti-e apodes ; ainsi le genre Asierolccanium, qui possède une

coque aplatie, transparente, formée d'une sécrétion d'abord composée

d'espèces de tubes isolés et bientôt agglomérés; de plus, dans ce genre

nous réunirons un certain nombre d'espèces, dont quelques-unes tout à

fait nouvelles et d'autres déjà connues; ainsi le L. quercicoia, contenu

également dans une enveloppe supérieure, espèce de bouclier comme

dans les Diaspides, et le C. fimbriaius, renfermé dans un sac complet,

feutré, comme pour le genre Lccaniodiaspis : ces deux espèces sont très-

différentes entre elles; mais ne désirant pas créer trop de divisions, nous

les réunirons, vu le petit nombre d'espèces, dans un même groupe.

D'après ce que nous venons de dire, la série des Lêcanides commencera

par les Lccaniodiaspites, dont le principal caractère sera de présenter des

espèces apodes djins l'état adulte, car dans celui embryonnaire tous les

membres existent et sont bien visibles. La plupart des espèces présentent

une fimbriature sur les côtés ; cette fimbriature est formée d'une exsuda-

tion qui est sécrétée par des fdières; une autre exsudation formée de

tubes se remarque aussi sur le dos, laquelle, libre et distincte dans le

jeune âge, finit par s'agglomérer et constitue bientôt un tout continu :

ainsi est formée la pellicule des Asterolecanium et bien probablement

celle des Lecamodiaspis.

Le rostre est généralement monomère; cependant, dans le genre Polli-

nia, il est biarliculé. Ce caractère est certainement et généralement des

plus importants; mais ici, tout en reconnaissant l'utilité qu'il présente

dans une classification, nous sommes forcé de ne pas trop nous en pré-

occuper, autrement nous serions obligé de tout cbanger ; l'embarras dans

lequel nous avons été à cause du rostre multiarticulé des PoUinia, nous

l'avons encore éprouvé pour d'autres espèces
;
ainsi, dans les Lécamtes,

pour les L. Bauliinii, vermiUio, etc., qui, dans l'état embryonnaire, sont

de véritables Coccites. Lorsque nous en serons à cette division, nous aurons

à décider cette question.

Une autre division encore nous laisse dans la plus grande incertitude :

ainsi le genre Nidularia Targioni est placé par cet auteur parmi les Léca-



272 V. SIGNORET. (160)

nites
; pour nous, au contraire, ce serait un Coccile, à cause surtout du

rostre triarticulé, tandis que dans tous les Lêcanides (excepté le genre

PoUinia) il est uni-articulé; bien entendu que nous en exceptons aussi

les L. Bauliinii, vermiUio, fuscus, etc.

Nous, relirons donc les Nidularia des Lêcanides pour les mettre avec

les Coccites; mais nous reviendrons plus tard sur ces diverses questions

en étudiant le groupe des Lécanites.

Nous regrettons de ne pas posséder en nature l'insecte produisant la

laque, car nous ne savons dans quelle division le ranger, ni à quel genre

le rapporter; aussi seions-nous forcé de le remettre à la fin de notre

travail, en espérant de plus amples renseignements à son égard. •

Nous commencerons donc l'étude des Lêcanides par la tribu des Lécanio-

diaspites, renfermant :

1" Le genre Pollinia, dont les espèces sont renfermées dans une coque

dure, globuleuse, irrégulière, complète et n'y adhérant pas. Lorsque

l'insecte a pondu ses œufs, le corps est repoussé vers l'extrémité cépha-

lique
;

2° Le genre Asterolecanium, pour celles formant aussi une coque plus

ou moins dure, plus ou moins aplatie (les C. aurais, bambusœ et miliaris

de Boisdaval), plus ou moins convexe (le L. quercicola Bouché) et pré-

sentant une fimbriature irrégulière autour du corps et sur le dos un grand

nombre de filières en forme de tube, sécrétant une matière isolée comme

les tubes, mais finissant ensuite par présenter une agglomération continue

et complète, sous forme de pellicule;

3" Le genre Planghonia, pour le C. fimbriafAis de Fonscolombe, qui

se distingue des précédents par une coque d'aspect feutré et formant un

sac complet, mais l'insecte sans antennes, ce qui le distingue du genre

suivant
;

W Les Lecaniodiaspis, pour les espèces renfermées dans un sac com-

plet, d'aspect feutré et facile à distingner du précédent par la présence

des antennes.
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Des Lécaniodiaspites.

Cette section se trouve formée des genres renfermant les espèces con-

tenues dans une enveloppe complète, avec une fimbrialure plus ou moins

visible autour du corps.

Dans l'âge embryonnaire elles sont libres, émettant sur le disque dor-

sal, au moyen de filières, des tubes d'une matière plus ou moins consis-

tante, qui, d'abord isolés, finissent bientôt par s'agglomérer poui- former

la pellicule que nous indiquons. Dans l'âge adulte, le corps sécrétant de

toute part, il se forme également en dessous une pellicule qui, avec celle

du dos, forme le sac complet.

Lorsque la femelle a pondu ses œufs, son corps est repoussé vers l'ex-

trémité céplialique et complètement refoulé. Ce corps est peu reconnais-

sable à première vue; mais si on le fait bouillir dans de l'eau potassique,

il se distend alors et l'on retrouve l'insecte entier dans sa forme ordi-

naire. C'est certainement un des caractères les plus extraordinaires de la

section des Lécaniodiaspites , car nous ne voyons ce fait se reproduire

dans aucune autre espèce de Lêcemide.s, le corps de ceux-ci prenant

toujours de l'accroissement au lieu de diminuer.

Un fait caractéristique encore de cette section, c'est la persistance de

la fimbriature costale, que l'on retrouve toujours, tandis que celle du dos

s'agglomère. Cette fimbriature est double sur les bords; elle est produite

par une première série de filières à ouverture double et par une seconde

série à ouverture simple et plus petite ; celle du dos est formée par des

filières à ouverture double pour quelques espèces {PolUnia), simple pour

d'autres, sans tube visible (aurrus), ou avec des tubes (quercicolei), et que

nous indiquerons dans la description des espèces.
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FolHnla Targioni-Tozzetli.

(Coccides, PI. VII, fig. 1.)

Espèce apode dans l'âge adulte, renfermée dans une coque dure,

globuleuse, irrégulière; celte coque, appliquée sur les écorces, forme

un sac complet dans lequel l'insecte est enfermé, mais sans adhérence

avec lui.

La femelle adulte forme une masse ovalaire arrondie (pl. VU, fig. 1),

avec la partie la plus grosse en avant, l'extrémité anale terminée par une

ouverture très-petite, accompagnée de deux lobes très-petits; mais

comme ils sont à peine visibles, cette espèce peut très-bien être prise

pour un Diaspis.

Lorsque la femelle a pondu ses œufs, son corps est repoussé vers l'ex-

trémité céphalique.

La femelle embryonnaire (fig. 1 a) est très-longue, aplatie; elle pré-

sente quatre séries de tubes à ouverture double, deux sur la partie

médiane et deux sur les bords latéraux; l'extrémité anale est terminée

par deux lobes latéraux à la manière des Goccus et non des Lecanium.

Son rostre est biarticulé (fig. 1 c) et elle possède des antennes de six

articles (fig. 1 b).

Le mâle est renfermé dans une très-petite coque formant un petit sac

d'aspect feutré (fig. 1 c). Ses antennes n'ont que neuf articles. Ses

pattes et ses élytres ne présentent pas de particularités et sont sem-

blables à celles des Lécanides.

La larve du mâle, dans sa forme lécanoïde, n'offre ni pattes, ni antennes,

et présente cependant des vestiges de ces dernières, consistant en un

tubercule triangulaire avec quelques poils (fig. 1 d).



(163) Essai sur les Cocliciiilks. Î275

POLLiNiA CosT^ Targioni-TozzclU.

Sopra due Generi di Gocciniglie (Coccida}), Bull. Soc. Ent. liai., 1869,

p. 8, pl. VI, fig. 1 à 13 (excl. fig. 10).

Celte espèce, que Ton trouve sur l'olivier, est d'un jaune brun; elle

forme une masse ovalaire, arrondie, plus large vers l'extrémité cépha-

lique. Elle ressemble beaucoup à un Diaspis, et ce n'est que ])ar l'examen

du dernier segment que l'on reconnaît que c'est un Lécanide. Comme les

Diaspis, elle est recouverte d'une pellicule, mais plus épaisse et formée

par une sécrétion blanchâtre plus ou moins régulière; cette pellicule est

très-adhérente à l'écorce de l'arbre, et l'insecte, qui en est étroitement

entouré, est cependant libre en dessous. Ces petites masses sont quelque-

fois isolées, mais le plus souvent elles sont agglomérées en amas considé-

rable, ressemblant à une exsudation de la séve de l'arbre. Cette exsudation

est blanchâtre ; mais les oliviers étant en général recouverts d'une grande

quantité de fumagine, elle devient d'un aspect noirâtre et mêlé de pous-

sière ; c'est sur les jeunes rameaux, à l'aisselle des feuilles et des branches,

qu'on les remarque le plus. La pellicule est formée par l'agglomération et

la réunion de quantité de tubes sécrétés par des filières dont le corps de

l'insecte est couvert. Ces filières forment des ouvertures doubles et alors

les tubes sont également doubles, accolés l'un à l'autre comme les canons

d'un fusil de chasse; quelquefois ils sont divisés à l'extrémilé libre. C'est

dans le jeune âge que l'on peut voir ces tubes dans cet état
;
car, plus

lard, leur réunion en une masse homogène forme la pellicule ou bouclier

dont l'insecte est couvert.

Outre ces filières à ouvertures doubles, il y en a de simples quelquefois

réunies en groupe de trois, et d'autres isolées, recouvertes d'un tubercule

pyramidal.

En mars 1870, dans un voyage à Cannes, nous avons trouvé des masses

considérables de cette espèce, et sur les mêmes arbres, sur les jeunes

rameaux, surtout à leur naissance, nous avons remarqué une très-grande

quantité de petites pellicules jaunes, comme feutrées, formant un sac

complet dans lequel nous avons trouvé assez rarement un mâle de Coc-

cides à l'état de larve et quelques-autres assez mal développés ; nous

croyons que ce sont des mâles de PoLlinia, et ce qui nous le fait penser
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c'est qu'à i'extrémilé anale de ces coques jaunes et feutrées nous avons

reconnu qu'elles étaient formées de tubes analogues à ceux de la femelle

(fig. 1 e).

Du reste, nous n'avons que le choix entre le L. oleœ et le PoUinia

Costœ, n'ayant pas rencontré la troisième espèce de Coccides qui se

trouvé sur l'olivier QeP/nlippia follicularis). INous penchons donc à attri-

buer ces mâles au Pollinia, par suite de la petitesse de ces coques, à

peine d'un millimètre, et surtout à cause des tubes sécrétés encore atta-

chés â l'extrémité anale de certaines coques.

La larve, d'un brun clair, est deux fois et demie plus longue que large;

elle est terminée par deux lobes pareils à ceux qui se trouvent à l'extré-

mité des Coccus et semblables, du reste, à ceux figurés par M. ïargioni

dans sa planche vi (ce caractère (fig. 1 c) réuni à celui du rostre multi-

articulé, devrait peut-être faire exclure ce genre du groupe des Léca-

nides). Chaque lobe est terminé par un poil assez long. Ceux de la larve

femelle embryonnaire se terminent aussi par un long poil, mais on en

voit d'autres sur les bords des lobes et à la base.

Il y a absence de pattes et d'antennes chez cette espèce ; mais il reste

cependant des rudiments assez forts d'antennes, consistant en une pièce

triangulaire dont le sommet est garni de cinq à six poils (fig. 1 d). La

papille génîto-anale est composée d'un cercle échancré au bord supérieur

et présentant huit poils, pensons-nous, tandis que la larve embryonnaire

n'en n'a que six.

Le mâle est assez long, avec l'abdomen large et présentant des seg-

ments bien séparés vers le sommet. Celui-ci est terminé par un crochet

très-fort, replié en dessous. Tête plus large que longue, n'offrant que

quatre yeux. Antennes de neuf articles , le troisième plus long, moins

gros; le second court et gros ; le dernier article possède à l'extrémité

quatre poils boutonneux. Pattes avec les tibias un peu plus longs que les

tarses.

A§teroleeanluni Targioni-Tozzetti.

Ce genre renferme, ainsi que nous l'avons vu, les espèces qui offrent

autour d'elles et môme sur le disque dorsal des filières d'où s'échappe
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une finibrialure, qui csl persistante sur les côtés , mais qui, sur le dos,

s'agglomère et forme un tout continu, ce qui constitue dans l'ùge avancé

une pellicule consistante , criistacée et d'aspect un peu nacré, qui enve-

loppe tout l'insecte. Lorsque les femelles ont pondu leurs œufs, le corps

est repoussé vers le Jjord céphalique, de sorte que l'on ne voit plus qu'un

sac renfermant les œufs et que l'on prend pour le corps même de la

femelle; mais, à l'examen, on retrouve dans tous les individus les tégu-

ments du corps, ainsi que nous l'avons dit plus haut dans les géné-

ralités.

Rien de plus disparate, au premier abord, que les espèces renfermées

dans ce genre, et l'on pourra peut-être s'étonner de nous les voir conser-

ver ensemble. Ainsi il y en a d'arrondies {aureum et quercicola), d'allon-

gées {bavibusœ et miiiaris), d'aplaties [aiircum), de très-convexes [querci-

cola et firnbi'iahis). Cependant nous ne considérons ces formes que comme

un caractère spécifique et non générique. Ainsi que pour le genre précé-

dent, on pourrait peut-être discuter la place qu'il occupe dans les Léca-

nites au lieu d'être dans les Coccites ; mais ici nous pensons, le rostre

étant uniarticulé, pouvoir les conserver dans le groupe des Lécanites.

Nous ne connaissons le mâle d'aucune des espèces de ce genre et nous

sommes certain, par la présence d'œufs, de n'avoir toujours eu à l'étude

que des femelles ; mais deux espèces de ce genre étant européennes, nous

espérons que, l'attention étant appelée sur eux, il sera possible d'en

découvrir, puisque nous avons été déjà assez heureux pour en trouver

d'autres. Les recherches de nos collègues et en particulier celles de

M. Lichtenstein, dont la patience et l'attention nous sont bien connues,

nous font prévoir une ample récolte.

1. ASTEROLECANIUM AUREUM Boisduval.

Cette espèce, qui vit exclusivement sur une plante de la Nouvelle-

Hollande appelée Maranta vittata, est des plus remarquables par sa

forme arrondie et sa couleur d'un jaune d'or (Coccides, pl. II, fig. 6).

La pellicule qui enveloppe les œufs est transparente, de consistance

cornée, d'un jaune d'or. Autour du corps existe une fimbriature des plus
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élégantes, ressemblant à celle que l'on remarque clans quelques Akurodcs.

Elle est composée de deux séries de tubes, l'une plus grande et l'autre

plus petite de deux tiers environ; la plus grande série se trouve formée

de cinq à six tubes droits, réunis entre eux, avec un espace où il s'en

trouve deux accolés n'en formant qu'un, se bifurquant à l'extrémité pour

les branches aller vers le groupe précédent et vers le suivant ; la série

plus petite est formée de la réunion de deux tubes se bifurquant

pour retrouver les voisins, de manière à former une guirlande non inter-

rompue.

Ces fimbriatures sont formées par des filières de deux sortes : l'une

grande, à ouverture double, et l'autre plus petite.

La forme de la femelle adulte est arrondie comme la coque, mais avec

une portion anale conique , celle-ci présentant deux petits lobes terminés

par un long poil. La coque, ouverte lorsque la femelle a pondu ses œufs,

se trouve pleine de ceux-ci, qui ont refoulé le corps vers la portion cépha-

lique, donL la teinte est un peu plus foncée.

La larve embryonnaire est deux fois et demie plus longue que large,

présentant à l'extrémité anale deux lobes terminés par une soie, à la

façon des Coccites et non des Lécanites. Le rostre est monomère, avec les

filets très-longs. Les antennes sont de six articles. Les yeux, très-petits,

sont un peu au-dessus de celles-ci. La fimbriature est différente de celle

de l'insecte parfait et se compose de tubes très-courts, accolés et recourbés

de chaque côté de manière à former un T ; mais bientôt chaque branche

se développe de plus en plus en se courbant et forme comme deux G

accolés dos à dos ; en même temps une sécrétion plus petite prend nais-

sance en dessous et plusieurs séries de fimbriatures se développent sur le

dos, une série double sur le milieu et une vers les bords latéraux.

Le màle nous est inconnu.

Nous devons cette espèce intéressante à l'obligeance de notre collègue

et ami M. le docteur Boisduval, sans lequel nous n'aurions pu faire qu'un

travail peu important sur cette famille.
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2. AsTEROLECAiNiUM QUERCicoLA Bouclié, Elit. Zeit. Stetlin, 1851,

t. XII, m, 3.

(Gocc, pl. VII, fig. 2.)

Femelle presque circulaire, convexe, ridée, d'un brun foncé, longue

d'un millimètre; elle vit sur les chênes et est assez rare (Bouché,

loc. cit.).

Telle est la description donnée par Bouché d'un type que l'on trouve

sur les chênes et que nous possédons à deux états, dont l'un se rapporte

entièrement comme couleur à la description ci-dessus, et l'autre, d'un

jaune pâle brillant et transparent, présente à une des extrémités une

macule d'un brun foncé, qui n'est que la dépouille repoussée vers ce

point.

Elle est d'un brun foncé ou d'un jaune clair, arrondie, ayant à l'extré-

mité anale un lobule arrondi et au-dessus des stries transverses qui

représentent la segmentation abdominale. Le tégument offre sur toute

son étendue une assez grande quantité de filières en forme de tubes,

mais assez distantes l'une âe l'autre. Le pourtour du corps est cilié d'une

fimbriature fine et radiée (fig. 2 6), sécrétée par les ouvertures que l'on

voit sur le bord même. Celte fimbriature est double, formée d'une rangée

de grands tubes accolés deux à deux, sécrétée par des ouvertures doubles,

et d'une autre rangée plus petite, sécrétée par d'autres ouvertures plus

petites placées en dessous des autres.

Cet insecte est parfaitement appliqué sur l'arbre et
,
quand on le

détache de la place qu'il occupe, on remarque, comme pour les Léca-

nides , des traits farineux correspondant aux stigmates qui se trouvent

sur la place occupée par lui. L'écorce de l'arbre forme un assez

fort bourrelet dans lequel il est comme enclavé et très-difficile à enlever

(fig. 2 a). Dans les types jaunes, comme ce sont les insectes qui ont

pondu et dont la peau a été rejetée par une des extrémités, la pellicule

est quelquefois un peu soulevée.

Cette espèce a été signalée autrefois par Audouin dans une note insérée
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au Biillelin des Annales de l'année 183G, p. xxix, et dans laquelle il dit

ce qui suit :

« Ces Coccusy les uns verdàtres, les autres d'un jaune orangé, sont tous

des femelles privées de mouvement et adhérentes à l'écorce par leur

bec, qui la transperce. Le chêne sur lequel ils se trouvaient était languis-

sant et le garde forestier du bois de Boulogne l'avait marqué pour être

abattu, ne doutant pas qu'il ne végétât encore plus faiblement au prin-

temps et qu'il ne pérît dans le cours de la saison. »

Audouin attribue la mort de cet arbre à la présence de plusieurs mil-

Hons de ce Coccus; or, ces insectes commençaient h se montrer sur le

tronc principal à 16 centimètres au-dessus du sol et ils garnissaient jusque

près du sommet cet arbre haut d'environ 8 à 10 mètres. On pouvait

compter de 50 à 100 insectes dans l'étendue de 3 centimètres carrés.

3. AsTEROLECANiuM BAMBUs^ Boisduval, Insectologle agricole, 1870.

(Gocc, pl. VII, fig. 3.)

La coque de celte espèce est ovale, arrondie, d'un jaune grisâtre, très-

convexe, un peu transparente (fig. 3). Quelques-unes présentent un point

brunâtre vers une des extrémités correspondant à la tête ; c'est la

dépouille de l'insecte repoussée vers cette partie. Dans le reste de l'éten-

due on trouve une quantité considérable d'œufs et d'embryons.

La pelhcule forme un sac complet, convexe en dessus, aplati en dessous

et présente une ouverture vers la portion anale par où s'échappent les

petits. Autour de cette pellicule on remarque une fine et courte flmbria-

ture comme dans l'espèce suivante.

Les œufs sont de forme ovale, arrondie, allongée.

La larve est très-allongée et nue (fig. 3 b) ; mais, au bout de peu de

temps, elle présente, comme celle de VA. aureum, une sécrétion qui, au

fur et à mesure que l'insecte vieillit, devient de plus en plus dense et

forme ensuite, par la réunion et l'agglomération de tous les tubes sécrétés,

une pellicule complète, dont la fimbriature costale seule persiste.
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Celte sécrétion est formée sur le disque par des filières tubulaires et

par une double rangée de filières en forme de tubes arrondis. L'une de

ces rangées est simple, plus interne, et l'autre a deux ouvertures accolées

au bord externe.

L'antenne de cette espèce est très-remarquable (fig. 3 c); mais nous ne

pourrions dire au juste le nombre de ses articles, les deux premiers

étant simples, tandis que les suivants sont composés d'anneaux successifs

ne laissant guère voir les articulations; cependant nous pensons qu'il y

en a cinq. Un seul poil se trouve sur les deuxième , ti'oisième et qua-

trième articles et plusieurs sur le dernier, dont quelques-uns très-longs.

Nous ne connaissons que la femelle de cette espèce, qui présente la

forme de la coque et est apode et sans antennes. L'extrémité abdominale

(fig. 3 a) présente deux lobes allongés avec trois poils assez longs, mais

qui dans l'âge avancé disparaissent par suite de l'accroissement des parties

environnantes.

h. AsTEROLECANiUM MiLiARis Boisduval, lusectologie agricole, 1870.

(Cocc, pl. VII, fig. Zi.)

Cette espèce, comme la précédente, se trouve en quantité quelquefois

considérable sur les divers bambous des Indes, Bambusa distorta, arurf

cUncicea, stricta, et elle nous a été donnée par M. Boisduval et par

M. Rivière, qui nous en a fait venir obligeamment du Jardin d'Acclimata-

tion du Hamma (Algérie). Elle ressemble beaucoup à la précédente comme
couleur, mais elle est différente de forme et de taille. Nous pensions

d'abord posséder les deux sexes, mais nous avons reconnu, après un exa-

men plus attentif, que nous n'avions que deux femelles, mais de deux

espèces bien distinctes. Sa forme est convexe, carénée au milieu, allongée

et assez irrégulière, mais cependant un peu ovale, atténuée vers l'extré-

mité anale et très-large vers la portion céphalique.

Comme dans la précédente espèce , la pellicule qui la recouvre forme

un sac complet; il se compose en dessus de l'agglomération de la sécré-

tion formée de tubes que fournissent les filières dorsales ; ces tubes sont

très-longs sur le dos. Il y a des ouvertures sur les côtés comme dans

VA, bambusœ.

4' Série, TOME X. 19
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Les femelles sont apodes et sans antennes.

Celle espèce ressemble à première vue à un Diaspide ; mais c'est bien

un Lécanide, l'extrémité anale étant fendue, avec accompagnem.ent de

lobes anaux et de papille génito-anale.

La fimbriature costale se forme comme dans la précédente espèce et

comme dans l'A. aureum.

Le miliarîs est propre aux Bambusa dîstorta et variegata.

Le Coccus œliodes Costa (planche des Cochenilles, fig. 3, de sa faune

napolitaine) pourrait bien être une espèce entrant dans le genre Astero-

lecaniuni. Malheureusement nous ne connaissons que la figure, sans

aucune espèce de description.

Planchonia, G. N.

L'espèce pour laquelle nous avons été forcé de créer ce genre est remar-

quable par sa forme et la disposition de l'enveloppe qu'elle se construit.

A première vue elle ressemble à un Lccanium; mais en l'examinant avec

soin on ne tarde pas, par la dissection, à voir que ce que l'on prenait

pour l'insecte même n'est qu'une enveloppe, un sac entier, dans lequel il

se loge. En cela il se rapproche de tous les genres précédents : Lecanio-

diaspis, PoUinia, Asterolecanium» Il se rapprocherait aussi des Eriococcus,

excepté par la forme et la contexture du feutrage qui forme le sac. En

effet, celle enveloppe simule parfaitement la pellicule externe d'un Leca-

nium, car elle est presque lisse, compacte, sphérique en dessus et aplatie

en dessous ; son pourtour offre une fimbriature très-développée dont on

ne s'explique ni la présence ni la formation, l'insecte étant enveloppé sans

contact. Lui seul offre au bord externe les filières aptes à former la sécré-

tion qui, dans le jeune âge, consiste en des tubes et qui, dans un âge

plus avancé, forme une pellicule continue, comme on le voit dans le

genre Lecanium et dans celui qui finit la série des Diaspides, le genre

Tozzcliia.
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Quant à rinseclc lui-mOmc, il est lécanit'oniic, mais sans antennes ni

pattes.

Nous n'avons pu étudier le segment anal parce qu'il était refoulé par

les œufs, et surtout vu l'état sec des sujets que nous possédons, qui pro-

viennent des types de la collection de Boyer de Fonscolombe ; mais cepen-

dant nous avons pu reconnaître en dessus des fdières en forme de

tubes (fig. 5 d).

Nos observations ont pu également s'étendre sur un grand nombre de

larves embryonnaires (Og. 5 a) dont le segment anal offre deux lobes

latéraux avec des intervalles larges et dans lesquels on voit l'appareil

sexuel et la papille génito-anale (Targioni-Tozzetti) portant huit poils

assez forts ; ces caractères les i-approclient de la forme des jeunes Coccus.

Le menton est unilobé et d'une forme allongée. Les antennes (fig. 5 b)

sont composées de six articles, dont les troisième, quatrième et cinquième

sont presque égaux et ofîrent un poil sur le côté ; le sixième article en

présente six à sept, dont trois plus grands.

De tout ce que nous venons de dire, il ressortirait que le type de ce

genre s'éloigne des Lecanium proprement dits ; aussi avons-nous liésilé

longtemps sur la place que cette espèce doit réellement occuper. Cepen-

dant nous ne pouvions la laisser dans le genre Eriococcus Targioni, que

nous réservons pour le C, festucœ Fonscolombe.

Planchonia fimbriata Boyer de Fonscolombe, Ann. Soc.

ent. Fr., 183Zj.

Telle qu'elle nous apparaît à première vue, cette espèce est d'une forme

ovalaire, acuminée vers l'extrémité anale ; elle est d'un jaune clair, un

peu plus foncé vers le sommet , fimbriée de cils cireux tout autour du

corps. Mais ce que nous voyons ainsi n'est qu'un sac, qui est un tout

continu, excepté vers l'extrémité anale, où l'on voit une ouverture trans-

verse, ovale, par où les jeunes sont sortis. Le sac ouvert, on aperçoit,

suivant les moments de la vie de l'insecte, qu'il est ou à peu près plein

ou plus ou moins vide, l'insecte formant dans l'intérieur une masse bru-

nâtre plus ou moins grosse, le remplissant à elle seule ou occupant un

espace plus ou moins grand ; le vide est alors rempli par des embryons

plus ou moins avancés ou par les <eufs.
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Il en est ainsi dans l'état sec de l'insecte, le seul que nous ayons pu

étudier. Nous avons aussi trouvé dans le corps un assez grand nombre

d'œufs ; mais nous n'avons pu étudier cette masse que comme forme ;

cependant nous nous sommes assuré de l'absence d'antennes et de

membres.

Le dos de l'insecte présente un assez grand nombre d'ouvertures sur-

montées de filières en l'orme de tubes allongés et très-étroits. Sur les

côtés existe une double rangée de filières (fig. 5 d) à double ouverture.

Ce sont indubitablement ces filières qui forment la fimbriature du pour-

tour en exsudant la matière à travers le sac lui-même après ou avant sa

formation.

A quelle époque ce sac se forme-t-il ? Voilà ce que nous ne savons pas,

et cependant sa formation nous semble devoir nuire à celle de la fimbria-

ture. Du reste, pour VAsterolecanium, il est évident que la fimbriature se

forme en môme temps que la pellicule qui recouvre le corps de l'insecte,

pellicule qui est produite par l'agglomération des soies cotonneuses sécré-

tées par les filières du dos.

Si nous ne pouvons décrire parfaitement cet insecte à l'élat adulte,

nous pouvons du moins le faire à l'état de larve embryonnaire, car nous

en avons trouvé une grande quantité dans le sac (fig. 5 a).

La larve est ovalaire, une fois et demie plus longue que large. Le rostre

et la partie frontale qui en dépend sont excessivement développés, sans

parler des filets rostraux, qui sont très-longs et dépassent de beaucoup le

corps lorsqu'ils sont étendus. L'extrémité du menton atteint et dépasse

parfois Finserlion des jambes intermédiaires. Ce menton, très-grand et

très-allongé, se rapproche par sa forme de celui des Coccus. Les antennes

insérées au bord même (fig. 5 b) sont fortes et épaisses, de six articles

monilii'ormes ; le dernier est le plus gros et le plus grand et présente cinq

à six poils, dont un plus long, boutonneux à l'extrémité; les troisième,

quatrième et cinquième articles n'ont qu'un seul poil, placé en dessous.

Les yeux sont assez gros et en dessous sur le côté. L'extrémité abdomi-

nale est à peine échancrée en dessus, fortement excavée en dessous ; elle

présente un anneau avec six poils assez forts ; les lobes latéraux offrent

chacun trois poils, dont un externe très-long, un très-petit qui l'accom-

pagne et un autre plus long, mais du tiers seulement aussi long que

celui de l'extrémité.

Cet état de larve embryonnaire ressemble beaucoup à celui des larves

de Coccus.

L'espèce dont il est question ici se trouve aux environs d'Aix, sur le
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CoroniLla glauca, où elle s'attache aux petits rameaux et surtout aux

pédicules des graines, qui se gonfîcnt alors par reiïet de la piqûre de

Finsecte.

Lecaiiodiaspis Targioni-Tozzetli.

(Cocc, pl. VII, fig. 6.)

Les espèces de ce genre sont apodes, mais elles ont des antennes. L'ex-

trémité anale est écliancrée et présente les deux lobes ou squames anales

des Lécanides. Le menton ou rostre est court, monomère. Les antennes

sont de neuf articles dans l'adulte et de six dans les larves. La papille gé-

nito-anale offre douze longs poils (fig. 6 b). Les lobes latéro-anaux n'ont que

deux poils de chaque côté. Le tégument présente des filières à ouverture

double, d'autres en forme de tubes très-longs, dont l'une des extrémités

est échancrée avec un poil central et l'autre extrémité se terminant par

un poil boutonneux. Ces filières sécrètent une matière formant des tubes

séparés, mais qui ne tardent pas, vu leur grand nombre, à s'agglomérer

et à former une pellicule enveloppant l'insecte, qui bientôt pond ses œufs

et est alors repoussé vers la portion céphalique.

Le sac n'est pas entier ; mais il se complète par son adhérence à la

branche; il présente sur la ligne dorsale une suite de petits tubercules et

une petite ouverture arrondie vers l'extrémité anale.

Lecanodiaspis sardoa Targioni-Tozzetti.

La coque de cette espèce est d'une forme ovale, ce qui, à première

vue, la fait l'essembler beaucoup à celle du G. buxi {Eriococcus Targ.) ;

mais elle en diffère par sa grosseur moindre et surtout par les caractères

génériques de l'espèce.

La pellicule, d'un aspect feutré, est d'un jaune grisâtre, présentant sur

la ligne médiane quelques tubercules et une ouverture vers l'extrémité

anale.

La femelle est convexe, d'un jaune un peu rouge ; elle est apode dans
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son état adulte (fig. 6), mais présente des membres dans son état de

larve. Elle offre des antennes courtes
,

épaisses
, composées de neuf

articles (fig. 6 «); le premier est court et large, le deuxième et le troi-

sième sont plus longs ; les articles allant en diminuant jusqu'au dernier ;

celui-ci petit, présentant cinq à six poils ; les septième et huitième articles

n*ont qu'un seul poil ; les autres articles sont glabres.

La larve ne présente que six articles aux antennes. Le rostre ou men-

ton est court, très-large, avec les filets roslraux relativement moins longs

que dans les autres espèces.

La figure 6 b représente l'extrémité abdominale d'un individu adulte

avec les lobes anaux petits et l'anneau avec une douzaine de poils.

Au mois de mai, nous avons trouvé les coques remplies d'œufs. Le

corps de la femelle était repoussé veis l'extrémité céphalique. Ces œufs

sont ovalaires-arrondis et d'un rouge clair.

Nous ne connaissons pas le mâle, qui est probablement enfermé sous

les coques plus petites, d'un blanc un peu nacré et plus étroites.

Cette espèce se rencontre sur le Ciste, non-seulement en Sardaigne, où

M. Targioni-Tozzetli l'a d'abord trouvé, mais aussi dans le midi de la

France, à Montpellier, d'où elle vient de nous être envoyée par M. Lich-

tenstein, qui chasse avec une grande ardeur les insectes en général et en

particulier les Cochenilles ; comme il veut bien nous gratifier d'une partie

de ses découvertes, nous ne saurions trop le remercier pour les nombreux

matériaux qu'il met à notre disposition dans l'intérêt de la science.

D'après ce que nous disons, on voit qu'il peut y avoir un certain in-

convénient à appeler les insectes par les noms du pays où on les trouve

tout d'abord, car ils peuvent, par la suite, se retrouver ailleurs ; nous

préférons donc, pour notre part, les appeler par le nom des plantes sur

lesquelles on les prend, encore bien que, comme certaines espèces,

elles puissent se trouver sur diverses plantes, comme, par exemple, le

Ccroplastes caricœ, qu'on rencontre sur le figuier, le myrte, etc.
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1"= Division (suite).

B'. Insecte avec un dessin.

j. Prottiorax ponctué aciculairement.

23. BARIDIUS SELLATUs ScliônlieiT.

Oblongo-ovatuSf ater, opacus ; rostro brevi crasso, basi utrmque strio-

laio; tliorace oblongo, confertim acicidato, dorso tenuiter carinato; tateri-

bus squamulis albidis adsperso
;

elytris tenuiter, simpliciter striatis.

(1) Voir, pour la l'c partie, la page 31 de ce volume.
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interstitiis coriaceis, plaga magna irreguiari in dorso ontico, alteraque

prope basin, albido-squamosis. — Long, /i à 9 mill.

B. PeUtieri Dej., Gat.

Schônh., VIII, 1, 126, 27.

Il varie de taille, ol)long-ovale ou oblong, noir, opaque. Tête avec un

pointillé très-fin, assez serré sur le front ; rostre plus court que le pro-

Ihorax, à peine rétréci et aplani vers l'extrémité, ponctué serré et assez

profondément, strié rugueusement de chaque côté. Antennes noires ou

brunes, le premier article du funicule aussi large que long, les suivants

assez fortement transverses. Prothorax un peu plus long que large, brus-

quement rétréci et resserré au sommet, presque droit sur les côtés, légère-

ment hisinué à la base, peu convexe, rempli de lignes aciculaires longitu-

dinales serrées, finement, distinctement caréné, bordé de quelques squa-

mules blanchâtres sur les côtés et aux angles postérieurs. Écusson presque

lisse, un peu carré. Élytres à peine plus larges que le prothorax à sa base

et à peine de moitié plus longues que celui-ci, presque droites sur les côtés,

graduellement rétrécies vers le sommet, peu convexes, finement striées,

les stries simples, presque sans apparence de points, comme tracées; inter-

valles plans, couverts de rugosités fines et serrées; elles sont parsemées

de squamules blanchâtres formant vers le milieu une tache irrégulière

dorsale, se réunissant à une autre, plus ou moins étendue, couvrant toute

la base. Prosternum aciculé-rugueux; métasternum ponctué assez forte-

ment et serré
;
thorax, poitrine et les deux premiers segments de l'abdo-

men couverts de squamules blanchâtres serrées, les derniers presque

dénudés. Pieds noirs, annelés de blanchâtre, assez robustes, frangés de

poils roussâtres ou blanchâtres serrés vers l'extrémité.

Andalousie; Carthagène (Handschuh); Algérie, Oran, Bone; Maroc.

jj. Prothorax et élytres réticulés finement.

2/i. B. OPiPARis Jacquelin Duval.

ObLongo-ovatus , niger aui piceus, subniiidus, subtiiiier reticulaius,
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rostro crassiusculo ; thorace subquadrato, sat convexo^ aibido-qundri-

notaio; elytris subtUiter, sîmplicitcr strùdis, linea transversalt basali,

vitta suturaii abbreviata fasciaque apicali sinuata ochraceis; dorso gui-

talis tribus albidis; subtus iindique albido-squamulosus. — Long. 2 à

2 3/Zi mill.

Var. Viita suturaii intégra.

Jacq. Duval, Ann. Soc. ont. de France, 1852, 715. — Gen. des Col.

Cure, pl. 2/i, fig. ll/i. — B. albomacuiatus Dej., Cat.

Ovalc-oblong, noir on brnn, légèrement biillant, couvert de petites

écailles arrondies formant par leur entrecroisement une réticulation plus

fine et plus serrée sur le protliorax que sur les élytres. Tète très-finement

réticulée; rostre de la longueur du protliorax, un peu rétréci à Pexlré-

mité, médiocrement épais, pointillé très-finement et serré, entièrement

brun ou seulement à la base, plus ou moins ferrugineux vers Texlrémilé.

Antennes noires ou brunes, courtes, insérées vers le milieu du rostre, le

second article du funicule un peu plus long que large, les suivants légère-

ment transversaux. Prothorax presque aussi long que large, assez forte-

ment rétréci et resserré au sommet, un peu arrondi sur les côtés, un peu

rétréci à la base, celle-ci légèrement bisinuée; assez convexe, réticulé

finement et serré, marqué d'une ligne médiane un peu élevée, offrant

quatre taches blanches un peu arrondies, deux au sommet, rapprochées,

deux autres aux angles postérieurs; en outre, au milieu de la base, et

quelquefois au sommet, un trait souvent ochracé. Écusson carré, blanc

ou ochracé. Élytres un peu plus larges que le prothorax à sa base et à

peine deux fois plus longues, presque droites sur les côtés, finement

striées, les stries simples, presque sans apparence de points, comme

tracées; intervalles plans, finement réticulés; les élytres sont variée? de

squamules ocliracées et blanchâtres formant un dessin ; à la base une

bande transversale qui se relie à une bande suturale commune se rac-

courcissant ordinairement vers le milieu ou derrière le milieu ; une bande

terminale transverse sinuée antérieurement; un petit point quelquefois

obsolète sur chaque élytre, au milieu, vers la base; une petite tache vers

le milieu du bord externe, et une autre derrière le milieu, contiguë à la

suture, parfois composée, réduite quelquefois à un point et alors éloignée

de la suture. Dessous revêtu entièrement de squamules blanchâtres ou

ochracées, serrées, apphquées. Pieds squamuleux, d'un roux testacé.
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Se trouve, d'après M. Marquet, sur le Sinapis incana.

Espagne, Madrid, Murcie (Pieiclie); France méridionale, Montpellier,

Marseille, Saint-Rapliaèl ; découvert par M. Guinard, en tamisant de la

terre végétale.

j jj. Protliorax ponctué finement et écarté.

k. Rostre assez épais.

25. C. spOLiATUs Schonlierr.

Obtongus
f
nigcr , nitidiis ; rostro crassiusoulo ; antennis pedibusque

obscure rufo-ferrugineis ; thorace latitudine paulo longiore, subtilité}'

remote punctulato ; elytris tcnuitcr, simpliciter siricdis, squamulis albi-

dis, basi ad suturam, et in medio iransversim condensatis, interstitiis

subtilitcr irregulariter punciulatis; tibiis anticis cmte apiccm uni- vcl

bidcniiculaiis. — Long. 2 1/Zi à Zi 1/2 mill.

Schonh., Iir, 692, 57.

Oblong, noir, brillant. Tête très-finement pointillée; rostre un peu plus

court que le prothorax ou à peu près de sa longueur, presque cylindrique,

assez épais, ponctué finement, plus serré dans le mâle que dans la femelle,

brun ou d'un rouge ferrugineux. Antennes d'un rouge ferrugineux obscur,

assez épaisses, les articles du faniculc fortement transversaux. Prothorax

un peu plus long que large, brusquement rétréci et resserré au sommet,

presque droit sur les côtés, un peu rétréci vers la base, celle-ci légère-

ment bisinuée
;
presque plan

,
pointillé finement et écarté , les points

arrondis; marqué d'une ligne médiane très-lisse. Écusson presque lisse.

Élytres de la largeur du prothorax à sa base et moins de deux fois plus

longues que celui-ci, presque droites sur les côtés, se rétrécissant insen-

siblement à partir du milieu
;
planes, finement striées, peu profondément,

les stries simples, marquées comme un trait, les externes avec des traces

indistinctes de points à la base ; intervalles plans, pointillés finement, en

séries confuses et irrégulières ; le dessin consiste en squamules blan-
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châtres rares, formant comme deux bandes transversales, abrégées, réu-

nies ou presque réunies par une troisième allongée, placée sur la suture,

la première ù la base, plus ou moins bien indiquée, la seconde vers le

milieu, ressortant plus nettement. En dessous le prothorax est fortement

striolé-rugueux. Métasternum ponctué peu fortement et écarté, l'abdo-

men encore plus finement et un peu écarté. Le milieu du thorax et la

poitrine sont couverts de squamules blanchâtres assez serrées. Pieds d'un

rouge ferrugineux obscur, robustes; cuisses quelquefois noires; tibias de

devant armés intérieurement, avant l'e-xtrémité, d'une petite dent ou de

deux, la dent antérieure plus forte.

D'après M. Marquet, il habite une Ghénopodée, le Camplwrosuia mon-

spcliaca. Espagne; France méridionale, Béziers, Perpignan
;
Corse, Algérie.

kk. Rostre mince ou assez mince.

26. B. TENUiROSTRis milii, Nov. sp.

OblonguSy sublinearis, nigcr aiii piccus, siibnUidus; rostro lougwrc,

tenue, sublsevigato ; antennis pedibusque obscure ferrugineis; iliornce

obLongo , antice vice constricto , subtiliter remoteque punchdato; eiy tris

(éviter striatis , striis punctulatis , squaimdis albidis basi tronsvcrsim

dense, ad tatera auguste condenscdis, interstitiis subremote seriatim subti-

liter punctulatis, tibiis anterioribus subrectis. — Long, 3 à 3 1/2 mill,

Oblong, presque linéaire, noir ou brun, un peu brillant. Tête presque

lisse; rostre de la longueur du prothorax dans le mâle, un peu plus long

dans la femelle, cylindrique, mince, presque lisse, obsolétement pointillé

sur les côtés, d'un brun roussâtre ou d'un ferrugineux obscur. Antennes

d'un rouge ferrugineux obscur, assez minces, les articles légèrement

transversaux, le deuxième article du funicule aussi long que large, le

premier assez long, égal aux trois suivants. Prothorax beaucoup plus long

que large, un peu rétréci et légèrement resserré au sommet, légèrement

arrondi sur les côtés, un peu rétréci à la base, presque plan, ponctué fine-

ment et écarté, offrant au sommet et sur les côtés quelques squamules
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blanchâtres rares; marqué d'une ligne médiane, lisse, un peu élevée.

Écusson presque lisse, sublransverse. Élytres de la largeur du prothorax

à sa base et k peine deux fois plus longues que celui-ci, droites sur les

côtés, peu convexes, légèrement striées, les stries distinctement poin-

tillées, les points en partie un peu oblongs; intervalles plans, finement

pointillés en série ; elles sont couvertes h la base de squamules blan-

châtres serrées formant comme une bande transversale ; ces squamules

se répandent ensuite étroitement, le long des côtés, jusque derrière le

milieu, où elles s'infléchissent un peu, plus ou moins, jusqu'à la suture
;

elles n'atteignent pas ordinairement le bord latéral; à l'extrémité on en

remarque quelques autres peu marquées ; ce dessin est plus ou moins

prononcé. Dessous ponctué finement et serré , couvert de squamules

blanchâtres, rares. Prosternum coupé droit en devant. Pieds minces, d'un

rouge ferrugineux obscur, les antérieurs presque droits.

Algérie, Bone, en mars (coll. Kraatz); Syrie (Marquet); Jérusalem (Dela-

rouzée).

jj'jj. Prothorax ponctué serré et assez profondément.

/. Rostre assez mince.

27. B. SGOLOPACEUS Gemiar.

Oblongus, niger, squamulis cervinis undique tccliis ; rosiro icniU denu-

dato, confertim pimcMaio ; tlioracc crcbre punctato, latitudinc paulo, aut

vix longiore, iitrmquc nivco-lincato ; elytris simplicitcr , scd profunde

striatis, Linea suturali a basi ad mcdimn, punclis oblongo-qiiadratis, pla-

gaque abbreviata transversa, albido-squamosis, intcrsUtiis fore impunc-

tatisj — Long. 2 h U 1/2 mill.

Var. Fcre iotus aibo-squamosus, linca suturali fcre déficiente, punctis

obsoletis.

Var. minor. Albido-variegatus, antennis tarsisque tcsiaceis, tlioraec lon-

giori. — B. pallidicornis Schônh., HI, 702, 70.

B. vesLiius Perris, Exc. gr. Landes, Soc. Linn. de Lyon, 1857, 63.
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Gerrn., I, 202, 325. — Schonh., III, 512, 86 bis. — Id., VIU, 1, 161,

m. — Kedt., 78/1, 2.

Oblong, assez étroit, noir, couvert de squamulcs d'un jaune roussâlre

ou d'un gris jaunâtre, serrées, qui laissent à peine apercevoir le fond.

Tête obsolétement pointillée, plus ou moins distinctement; rostre de la

longueur du thorax ou un peu plus long, presque cylindrique, assez

mince, un peu arqué, dénudé, ponctué plus ou moins rugueusement,

finement et serré, distinctement. Antennes noires ou brunes, quelquefois

entièrement ferrugineuses, peu épaissies, les articles faiblement transver-

saux. Prothorax ordinairement un peu plus long que large, ou à peine

plus long que large, un peu rétréci et à peine resserré au sommet, légère-

ment arrondi sur les côtés, légèrement bisinué à la base, peu convexe,

ponctué serré; les points arrondis ei assez profonds, quelquefois obso-

létement caréné au milieu, revêtu plus ou moins largement sur les côtés

de squamules blanchâtres très-serrées, Écusson petit, brièvement trans-

verse. Élylres à peine plus larges que le prothorax à sa base et environ

du double plus longues que larges, presque linéaires sur les côtés, peu

convexes, striées finement, sans points ou avec des traces à peine sen-

sibles, assez profondément; intervalles plans., pointillés très-obsolétement,

presque imponclués; le dessin consiste en une bande blanche, allongée,

étroite sur la suture, se réunissant vers le milieu à une autre assez

courte, transversalement placée, un peu arrondie, ainsi qu'en taches de

même couleur, assez nombreuses, plus ou moins détachées les unes des

autres, en carrés un peu oblongs; les taches se fondent quelquefois les

unes avec les autres, et le dessin offre alors peu de netteté. Dessous et

pieds couverts de squamules d'un jaune roussâtre ou blanchâtres serrées;

l'abdomen est dénudé au milieu. Pieds noirs, tibias minces, tarses allon-

gés, quelquefois ferrugineux.

Hongrie; Russie méridionale; France méridionale, sur les bords de la

Méditerranée et de l'Océan
;
Béziers, Narbonne ; Jérusalem.

Je l'ai pris, dit M. Perris, à Arcachon, en cherchant au pied des

plantes, près du bassin, ainsi qu'au cap Ferret, en fauchant dans un

marais que le fiot envahit périodiquement et qui est peuplé de Salicornia

herbacea et de Suœda maritima. M. de Bonvouloir et mon frère Charles

Pont pris aussi à La Nouvelle, sur la Portulaca maritima, en compagnie

du Nîptus exiguus et du Geutlwrkynclius acaloïdes.
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28. B. vicmus milii. Nov. sp.

Oblongus niger , squamulis albidis depressis, sœpe cervinis ùitermiœtis

undique tcctus, rostro tenui denudato, crebre 'punctato, apice subattenuato,

ilwrace subquadrato, lateribus subrectis, postice païUo latiore, crebre punc-

tato , elytris ienuiter, simpliciter striatis , intersiiliis subtUissime , aut

vix punctulatis.

Var. Antennis tibiis tarsisque testaceis.

Cette espèce est très-voisine du scohpaceus; elle en diffère surtout par

la forme du prothorax ; elle est couverte de squamules blanchâtres, entre-

mêlées çà et là des quamules un peu jaunâtres, ou uniformément blan-

châtres, plus déprimées que dans le scolopaceus, comme appliquées. Tête

et antennes comme dans le scolopaceus; rostre semblable, un peu plus

fortement ponctué, noir, un peu atténué et plus ou moins roussâtre à

l'extrémité. Prothorax presque carré, ijIus court, plus rétréci en avant

que dans le scolopaceus, presque droit sur les côtés, s'élargissant un peu

en arrière, distinctement bisinué à la base, ponctué serré et peu profon-

dément , les points réunis par de très-fines rugosités. Écusson petit, sub-

transverse. Élylres un peu plus larges à la base que le prothorax, formées

et striées comme dans le scolopaceus, finement, sans traces de points;

intervalles plans, très-finement pointillés ou presque sans points. Pieds

minces, noirs, ou tibias et tarses testacés.

Jérusalem (Delarouzée); Beyrouth (Abeille de Perrin).

IL Rostre fort, épais.

29. B. ALBO-GUTTATus mihi. Nov. sp.

Oblongo-ovaius, niger, squamulis cervinis albidis undique dense tectus,

albo-guttatus, capite rostro pedibusque rufo-brunneis, rostro crasso, denu-
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deito, rugoso-puncteiio ; tliorace eipice paulo (inguslalo, Uititudine peiulo

longiore; clytris ponc humeros ampliatis, tenuiter striâtis , striis vix

punciulatis, interstitiis planis , plaga abbreviata communi pone médium

aliaquc subhumercdi albo-squamosis. — Long, k 1/2 mill.

Celte espèce a beaucoup de rapport pour le dessin avec le scolopaceus;

elle ne peut être confondue avec elle, sa forme, sa taille supérieure, ses

squamules plus déprimées, son rostre bien plus fort, plus rugueux, ses

élytres plus élargies, l'en distinguent suffisamment. Elle est couverte par-

tout de squamules d'un jaunâtre pcâle, serrées, qui couvrent le fond d'un

brun noir. La tête et le rostre sont rouge-brun ; la tète est très-obsoléte-

ment pointillée sur une réticulation très-fine; le rostre est fort, assez

épais, presque cyfindrique, de la longueur du prolhorax, ponctué assez

fortement et rugueusement, surtout à l'extrémité. Antennes noires, les

articles du funicule légèrement transverses. Protliorax environ un tiers

plus long que large, un peu rétréci et à peine resserré au sommet, à

peine arrondi sur les côtés, assez fortement bisinué à la base, marqué au

milieu de deux petites taches blanches arrondies; une autre, Hnéaire, plus

étendue et un peu sinuée à l'angle antérieur, descend en dessous; le pro-

thorax est un peu plus large à la base qu'au sommet. Écusson petit, en

carré subtransverse. Élytres un peu plus larges que le prolhorax à sa base,

s'élargissant un peu derrière les épaules, striées finement, avec des traces

peu sensibles de points, parsemées de petites taches blanches arrondies,

plus nombreuses vers l'extrémité et ornées d'une tache transversale abré-

gée, commune, placée un peu derrière le milieu, près de la suture ; une

autre tache, irrégulière, allongée, sur les côtés, vers l'épaule, et deux

taches plus petites, subarrondies, à la base, complètent le dessin. Dessous

couvert de squamules blanches serrées sur la poitrine et l'abdomen
;

squamules jaunâtres, surtout sur les côtés du prosternum. Pieds rouge-

brun, robustes.

Un seul exemplaire trouvé à Biskra par notre collègue M. Lelhierry. —
Femelle.
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B. Deuxième article du funicule dislinclement obconique.

m. Prothorax réticulé finement.

30. B. SETiFERUs mihi. Nov. sp.

Oblongus, siiblinearis, rufo-testaceus, subopacus; rosiro crassiusculo ;

thorace latitudine paulo longiore, pLaniusculo, distincte, subtiLiter reti-

culato ;
elytris subtiliicr striatis, striis leviter punctulatis, interstitiis

rugulosis, seriaiim breviter cdbido-setidosis, — Long. 2 1/Zi mil!.

Oblong, un peu linéaire, d'un rouge testacé, peu brillant. Tête fine-

ment réticulée; rostre à peine de la longueur du prothorax, presque cylin-

drique, médiocrement épais, pointillé finement, plus distinctement sur les

côtés. Antennes assez fines, d'un rouge testacé, les articles du funicule

faiblement transversaux, le deuxième subconique. Prothorax un peu plus

long que large, un peu rétréci et légèrement resserré au sommet, légère-

ment arrondi sur les côtés avant le milieu , un peu rétréci à la base,

celle-ci presque tronquée, presque plan, finement, distinctement réticulé,

marqué d'une ligne médiane un peu carénée. Écusson petit, peu distinct.

Élytres un peu plus larges que le prothorax à sa base et du double plus

longues que celui-ci, à peine élargies sur les côtés, peu convexes, fine-

ment striées, les stries légèrement pointillées; intervalles plans, rugu-

leux, pourvus de petites soies blanches en série, courtes, un peu cou-

chées. Pieds assez minces, d'un rouge ferrugineux,

Sicile (Grohmann, coll. Kraatz), un exemplaire; Algérie (Blondel, coll.

Chevrotât).

mm. Prothorax ponctué.

31. B. T. -ALBUM Linné.

EtongcUus subiincaris, niger, parum nitidus, cinereo-tomeniosus, pec-

ioris abdominisquc latcribus subtus dense flavcscenti aut albo-sguaniosis ;
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rosira mcdiocri, sublœvigalo, incurvo; tlwracc longiorc, sut crcbrc pro-

fundc fuinctato ; elylris sal profimdc striatis, slriis obsolète subpunctatis,

(iiit siibsiinplicibus, intersliliis scriatim punctulatis et albido-seiulosis ;

libtis siibrcclis, mit redis. — Long. 3 1/2 à 5 mill.

Var. Peciuris abdominhque Udcribus minus dense albo-squamosis.

Minor. Subnitidus, parce cinereo-pilosus, tliorace mirais crcbrc punctato,

subglabro, subqiiadrato.— B. piisio Schônh., VIII, 1, 173, 153. — Id., scd

anUnnis, tcirsisquc fcrrugineis. — B. crocopelmns, id., llf, 720, 97.

Linn., Faiin. Suec, 59Zi. — Sysl. nat.
,

I, 11, 609. — Oliv., Enc.

méth., V, /|95, 10/i. — Gyll., Ins. Suec, III, 79, l/i. — Zetlcrsl., Faun.

1ns. Lapp., I, 317, 30. — C.erm., Ins. Sp., I, 199. — Salilb., Ins. Fenn.

II, 52, l/i.— Schonh., III, 719, 96. — Slcph., Man., 216, 1672. -Redt.,

78Zi, 2. — Payk., III, 2Zi3, 62. — Oliv., Eut., V, 83, IZiS, 110, lab. 27,

fig. ZjOZi. — Lat., Ilist. nat., XI, llZi, 9.— Sleph., Brit. Enl., IV, 10, 1, 2

{((triplicis). — Geoff., I, 285, 17.

Allongé assez étroit, noir, peu brillant, un peu déprimé. Tête poinlilîéc

très-finement et assez serré, à peine transversalement impressionnée entre

les yeux ; rostre plus court que le protliorax dans le mâle, presque de sa

longueur dans la femelle, un peu comprimé à la base et un peu rétréci

vers l'extrémité, surtout dans la femelle, assez mince, un peu recourbé,

pointillé et strié finement sur les côtés, lisse au milieu. Antennes assez

fines, noires; les articles du funicule faiblement transversaux, le deuxième

article obconique. Prothorax un peu plus long que large, ou à peine plus

long que large, un peu rétréci et légèrement resserré au sommet, presque

droit, à peine arrondi sur les côtés, légèrement bisinué à la base, peu

convexe, ponctué assez profondément, plus o:i moins serré, les poinîs

arrondis, marqué ordinairement d'une ligne médiane, lisse, étroite, cou-

vert sur les côtés de poils d'un gris blanchâtre, serrés. Écusson un peu

rugueux ou presque hsse, subcarré. Élylres un peu plus larges que le pro-

thorax cl sa base, plus de deux fois ou deux lois plus longues que celui-ci,

droites sur los colés, striées assez profondément, les stries obscurément

pointillées ou presque sans traces sensibles de points ; intervalles plans,

pointillés finement et assez serrés, garnis de petits poils sétil'ormes d'un

cendré blanchâtre, en séries régulières plus ou moins distinctes, formant

quelquefois dans leur partie dénudée une sorte de T vague. En dessous

les côtés de la poitrine et de l'abdomen sont couverts de squamules d'un

a* Série, tome X. 20
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blanc jaunâtre, ou blanchâtres, appliquées et serrées; leur milieu est seul

dénudé; ces squainules se réduisent quelquefois à une plaque le long de

la poitrine et des derniers segments de Fabdomen
;
prosternum coupé

droit en devant. Pieds noirs, pubescents, minces, presque droits, très-

légèrement élargis intérieurement ou droits, sans élargissement; tarses un

peu allongés, quelquefois roussâtres, rarement fenugineux.

Les exemplaires de taille inférieure ont le prolhorax à peine plus long

que large; c'est à eux que se rapportent: pusio, crocopelmiis.

Toute l'Europe, dans les endroits marécageux; en Hanovre, sur le Cla-

dium germanicum, d'après M. Ileyden. J'ai pi'is aux environs de Paris la

forme normale sur de grands joncs et la variété fusio sur la Lysimacliia

vulgaris; Algérie.

32. B. ALBO-MACULATUS mihi. Nov. sp.

Oblongus angustior , nigcr subnitiduS) sai dense (dbido-squamosus

,

rostro subteime, thorace brcviore ; tliorace latiludine longiore, minus sub-

Ulitcr, foriius (juam in B. spoliato, pimckdo, Udcriùus dense cdbido-squa-

7H0S0, elytris tcnuitcr, simpiiciter slricdis intcrstiiiis subtiliter subseriatim

punciulatis, fascia abbreviata postica cdbido-squanwso, libiis rcctis. —
Long. 3 1/2 à U mili.

Var. Parce alhido-squcmiosiis.

Cette espèce est voisine du spoliedus, mais se place près de Vcdriplicis;

elle diffère du spoUatus par sa forme un peu plus étroite, son prothorax

plus long, ponctué plus fortement, et le dessin général de ses élytres; ses

antennes sont moins épaisses.

Oblong, assez étroit, peu brillant. Tête pointillée obsolétement. Rostre

arqué, à peine pointillé, assez mince, moins épais que dans le spoliedus,

conformé un peu comme celui de Vcdriplicis. Antennes brunes, avec la

base ferrugineuse ou entièrement d'un ferrugineux obscur, assez fines;

les articles sont peu épais et moins sériés que dans le spoliatus; le

deuxième article du l'unicule est obconique. Protliorax près d'un tiers

plus long que large, un peu rétréci et légèrement resserré au sommet, à

peine ariondi sur les côtés, peu rétréci en arrière, distiuctenienl bisinué
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à la base, ponctué écarté et peu serré, plus fortement que dans le spo-

liatus, presque plan, marqué d'une ligne médiane très-lisse un peu

élevée; une large bordure de squanuilcs blanches s'étend sur les côtés.

Écusson presque lisse. Élytres assez courtes, à peu près de la forme

du spoliatus, presque striées comme lui, plus distinctement, parsemées

de squamules blanchâtres petites , assez nombreuses
,

plus ou moins

serrées, presque en série, plus distinctes sur le disque dans un exem-

plaire; dans un autre, une bande abrégée, blanchâtre, près de la suture,

derrière le milieu, et deux traits do la môme couleur à la base des

élytres; intervalles plans, ponctués finement en séries ou en séries irrégu-

lières, plus distinctement que dans le spoliatus. Dessous couvert de squa-

mules blanchâtres, plus ou moins serrées. Pieds assez forts, ])runs, ou

d'un ferrugineux obscur: tibias droits, ceux de devant sans dcnticulcs.

Deux exemplaires: Madrid (Puton), Andalousie (Kirsch).

Dfi¥igiOE9.

Insecte vert ou bleu, bleuâtre ou vcrdâtrc, quchjuofuis violet ou cuivreux,

plus ou moins brillant.

A. Forme linéaire allongée.

a. Élytres pourvues de pelles soies en série.

b. Prolhorax ponctué serré cl profondément.

33. B. AKGUsïUs Brullé.

Lincari clouffatus, cœridco-violaccus aut vircsccns, niiidas; rostro siib-

tenue, antenuis pcdibusquc nigris; ilwrace subquadredo, lateribus anie

médium LcviLer anipUalo, crcbrc et profundc pimctcdo; clyii is icnuiiery
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patum profwule striatis, slriis slmpllci'ous, îidcvsiiiiis scrlatim bnvitcr

albido-sclulosis et obsolète punctulatis. — Long, k mill.

B. violaceus Sclionh., HT, 708, 78. — B. cœnilem Dej., Cat.

Brullé, Exp. se. Mor., Zool., 2/i8, /i60, lab. /i2, fig. 5.

Linéaire allongé, bien ou verdâlre, brillant, souvent avec un reflet

violet. Tête Irès-obsolélement poinlillée; rostre de la longueur du pro-

thorax ou un peu plus long, un peu rétréci vers rexlrémilé, assez mince,

pointillé obsolélemenl. Antennes noires; dans le type le scape est d'un

rougeâtre obscur à la base. Prothorax presque aussi long que large, un

peu rétréci et légèrement resserré au sommet, un peu arrondi sur les

côtés avant le milieu, légèrement rétréci à la base, celle-ci un peu bisi-

nuée, les angles un peu aigus; un peu convexe, ponctué serré et pro-

fondément couvert de petites soies blanchâtres très-fines et peu serrées ;

marqué d'une ligne lisse, étroite, peu élevée. Écusson un peu ponctué ou

presque lisse. Élytres guère plus larges que le prothorax à sa base et près

de trois fois plus longues que celui-ci ; presque droites sur les côtés, peu

convexes , striées finement, peu profondément , les stries simples , la

septième et la huitième un peu ponctuées à la base; intervalles plans,

obsolélement pointillés en séries et garnis de petites soies fines. Dessous

ponctué peu serré, l'abdomen plus finement que la poitrine, le thorax

serré ; le milieu du thorax et de la poitrine, l'extrémité et les côtés de

l'abdomen, ainsi que les pieds, sont pubescents. Pieds minces, noirs.

Dalmatie, Hongrie, Autriche, Grèce, Russie méridionale.

bb. Protliorax ponctué peu serré et finement.

o/i. B. JANTHiNUs Schonlierr.

Liiiairi-cluncjalus, viresccns, cœrulco-viresccns , ont cœndco-violaccus,

nitldus ; rostro subtenue ; antcnnis pedibusqiie nigris ; tlwracc Leitiludinc

pauio iongiore, lateribus subrectis, aut subobiiquis minus crcbve, pariini

profundc pwwlidalo, linea w.cdia. Lœvi angusta; cbjiris tenuilcr, panuii
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profuncle striatis, siriis siinplicibus, srpttma et oclava obsolète ad médium

pimctidatis, intcrstitiis scriatim brcviier albido-sciulosis, et obsoleiissimc

punctidatis. — Long. 2 h U mill.

Schonh., III, 708, 78.

Un peu plus étroit que Vangiistus, il y ressemble excessivement; il en

diffère par son prolhorax plus long, ponctué plus finement, généralement

un peu écarté, à côtés presque droits ou un peu obliques, les stries de

ses élytres plus fines; la ponctuation de la septième et de la huitième

strie paraissent descendre plus bas. Dessous et pieds comme dans IVw-

(/iislus.

Crimée (coll. Sclionlierr), Sarepla (Kraatz), Syrie (Reiche).

Obs. J'ai vu l'exemplaire typique : il est bleu , avec un reflet violet

prononcé.

35. B. PRASiNUs Schônherr.

Lineari-clongatiiSyVindi-œncus aut viridî-cœridesccns, brcvissime (dbido-

setulosif^ end subgkiber, nitidus, roslro subtenue, thoretce subconico, ledc-

ribus subobiiquis, profundùis minus crebre punctcdo, etytris S(d profunde

striedis, sii'iis iniernis lœvibus cmt sublœvibus, externis fcre ad médium

pimctulatis, iyiterstitiis seriedim distincte punctuledis.— Long, o h U mill.

Var. Colore cœruleo aut violaceo, aut œneo-violaceo; etiam tlioracc

cupreo, etytris violaceis.

Var. Tliorace sed crebre punclato ;

Var. Etytris distincte seriedi/n albido-sctulosis.

Schonh., III, 707, 76.

Voisin du cuprirostris, moins étroit et moins brillant; il s'en distingue

par son rostre un peu plus long, par la ponctuation de son prothorax

moins fine et plus serrée, ses élytres plus profondément stiiées, et sur-

tout par SCS intervalles distinctement ponctués.

Linéaire allongé, vert d'herbe, vert bleuâtre ou vert bronzé, beau bleu,

bleu violacé, quelquefois d'un bronzé violet, brillant. Tête poiiUillée obso-
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lélement ; rostre de la longueur ou presque de la longueur du prolhorax,

ou môme un peu plus long, un peu rétréci vers Texlrémité, assez mince

dans la femelle, un peu plus fort dans le mâle; pointillé serré, plus ou

moins finement, un peu rugueusement dans le mâle, très-obsolétement

ou presque lisse, de la couleur du corps; la coloration est variable.

Antennes noires, peu épaisses. Prolhorax presque conique, un peu plus

long que large ou presque aussi long que large, un peu rétréci au som-

met, moins fortement que dans le cupriroslris , et légèrement resserré,

un peu plus large à la base qu'au sommet, les côtés un peu obliques ou

presque droits
;
légèrement bisinué à la base, peu convexe, ponctué assez

profondément, généralement peu serré. Écusson un peu ponctué ou lisse.

Élytres de môme forme que dans le cuprirostris, près de trois fois plus

longues, assez pi'ofondement striées, les stries internes lisses ou presque

lisses, les externes, les sixième, septième et huitième pointillées à la base

et jusqu'au milieu obsolétement; intervalles plans, pointillés finement,

mais distinctement, en séries régulières, couvertes de petites soies très-

fines, également en séries, quelquefois très-distinctes; quelquefois aussi

elles sont à peine visibles. Dessous comme dans le cupriroslris, ponctué

un peu plus fortement et plus serré. Pieds minces, bronzé-verdàtre ou

noir bronzé, pubescents.

Algérie; Espagne, Andalousie, Madrid; Sardaigne; Grèce.

a(u Élytres dépourvues de pcliles soies.

8G. E, cui'RiROSTRis Fab.

Lincari-clongalus, undiquc virldi-œncus, intidus, roslro siihteniie viridi

siibcuprro avd cuprco ; tlwracc siibconico, lalcribiis obliqiiis, ubsulcie, dis-

perse piinciidalo; clylris Inmitcr slriatis , striis iid.crnis sublœvibus

,

cxLcrnis fcre idira mcdium pimctidaiis, inU rsiiLiis pLanis, fere impunciaiis

v(i obsolciissimc varjc piinctulatis. — Long. 2 1/2 à 3 1/2 mill.

Var. Viridi-cœridcsccns — lolus cuprcus-auralus. — B. nitidiila Dej.,

Cat.
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Var. Tlioracc obsolctissimc punctuUdo.

Var. Tlwrace janiinno, clylrîs cyaneis, striis subtiliter, interslitus siib-

tilissinic vage piinduUdîs. — D. siculiis Schonli., VIII, 1, 161, 121.

Fab., Syst. El., II, Zi2/i, Zil. — Eut. syst., I, II, 389, 25. — Mant. Ins.,

I, 100, Zi3. — Oliv., Enc. mclhod., V, Zi82, 5/j. — Id., EnL, VI, 83, 1/|9,

111. — Geoff., I, 28/r, 16. — IJerbst, VI, 99, 59, lab. 66, fig. 3. —
Panz., Faun. Cerm., XGIV, n" 7. — Id., Ent. Germ., 297, 15. — Germ.,

Ins. sp., ï, 199, 15. — Schonh., III, 287, 75.

Linéaire allongé, vert bronzé on vert bleuâtre, brillant, rarement d'un

bleu violacé ou d'un doré cuivreux. ïète obsolélement poinlilllée; rostre

un peu plus court que le protliorax ou de sa longueur, un peu rétréci

vers l'extrémité, assez fort dans le mâle, plus mince dans la femelle, poin-

tillé finememt et serré dans le màle, très-obsolétement dans la femelle;

vert bronzé, vert cuivreux ou cuivreux. Antennes noires, peu épaissies.

Protliorax presque conique, d'un tiers plus long que large, assez forte-

ment rétréci et légèrement resserré au sommet, s'élargissant peu à peu

jusqu'à la base, celle-ci légèrement bisinuée, les côtés obliques ou presque

obliques, les angles postérieurs obtus
;
peu convexe, pointillé finement

et généralement un peu écarté, les points arrondis
;
marqué au milieu

d'une ligne lisse, étroite, un peu élevée. Écusson un peu ponctué ou

lisse. Élytres à peine plus larges que le prothorax à sa base et un peu

plus de deux fois plus longues que celui-ci, droites sur les côtés, un peu

rélrécies vers le sommet, peu convexes, finement striées, les stries

internes presque lisses, avec des traces de points quelquefois assez sen-

sibles, les externes, les sixième, septième et huitième pointillées plus dis-

tinctement, obsolétement, presque jusqu'au delà du milieu, les points

détachés ; intervalles plans, presque sans points ou n'en n'ayant que de

très-obsolètes et vagues. Dessous comme dans Vangustus, le thorax ponc-

tué moins serré, la poitrine un peu plus fortement. Pieds minces, d'un

bronzé verdàtre obscur, pubescents.

Presque toute l'Europe, moins le Nord; assez rare aux environs de

Paris; Algérie, Bone, Blidali. Je l'ai pris à Saint-Germain-en-Laye, .sur le

Diploiaxis tmuifolia.

Obs. Le sicitliis, dont j'ai vu le type, n'est qu'une jolie variété, d'un

bleu violacé; les stries des élytres paraissent un peu plus distinctement

pointillées qu'elles ne le sont ordinairement, ainsi que les intervalles.
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B. Forme oblongue ou obloiigue ovale.

c. Prollîorax beaucoup plus long que large.

cL Élytres s'élargissant disliiictement derrière les épaules.

Prolhorax ponctué assez finement et écarté.

37. B. LEPiDii Geiniar,

Oblongo-ovaius , obscure csendescens aut vîrcscens, farum intîdus

,

capite, rostro, aniennîs pedibusqiic nigris, thorace longiorc, sut subtilitcr,

siibremo/.e pwictato ; elytris pone hiimeros ampliaiis, sut profunde striatis,

striis sut distincte piinctidatis, punctatis, intersiitiis subiiliter siibseriaiim

punctidatis. — Long. 2 1/2 à Ix mill.

Var. Striis elytrorum interstitiisque obsolctiiis punctatis.

Germ., Ins. sp., I, 200, 322. — Schônh., III, 710, 82. — Redt., 785, 7.

Oblong-ovale, d'un bleuâtre ou d'un verdâlre obscur, peu brillant. Tête

très-finement poinlillée : rostre un peu plus court que le prothorax ou

presque de sa longueur, un peu rétréci et aplani vers le sommet, un peu

épais, pointillé finement et assez serré. Antennes noiies, peu épaissies.

Prothorax plus de moitié plus long que large, légèrement rétréci et resserré

au sommet, presque droit sur les côtés, légèrement bisinué à la base,

peu convexe, ponctué assez finement, un peu écarté sur le disque, plus

serré sur les côtés, les points presque oblongs, la ligne médiane étroite

ou à peine marquée. Écusson lisse. Élytres presque de la largeur du pro-

lhorax à sa base et du double plus longues que celui-ci, s'élargissant dis-

tinctement derrièie les épaules, puis se rétrécissant peu à peu du milieu

à l'extrémité, finement, mais assez profondément striées, les stries très-

étroitemenl rebordées, plus ou moins distinctement pointillées, les externes

moins obsolétement ; cette ponctuation disparaît vers le dernier tiers
;

intervalles plans, pointillés distinctement en séries confuses, plus ou moins
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linemenl. En di^ssoiis, thorax ponclué riigueusoiiienl, rabdomeii finement

et écarté. iMeds noirs; tarses d'un l'errugineux obscur.

Presque toute l'Europe, assez rare aux environs de Paris, principale-

ment sur les bords de la Seine; je l'ai trouvé au pied des Nasluriium

sylvestre et amp/iibiiuii.

Prolliorax ponctué finement et serré.

38. B. .\ivALis miiii. Nov. sp.

Oblongo-ovatm, cœrulens mil virldis, nilidiis, capiie, rosira, pcdibiis-

(fuc œneis; tlwrace longiarc , subconico, sîibtiiiter dense punciulato, area

utrinque basali
;
eiyiris pone Inimeros ampLicdis, profunde striedis, striis

internis impunctaiis , externis obsoletissime punctuledîs, inlersliiiis obsole-

tissime scriathn punctuUdis. — Long. 2 à 3 mill.

V'ar. Colore cupreo-eturedo ; œneo-virescentc ; eliam nîgro-cœrulescente.

B. amrthystinm Dej., Gat.

Cette espèce est voisine du Icpidii; el!e en diffère par sa taille infé-

rieure, sa coloration plus brillante, son rostre plus épais, ponctué moins

finement, son protliorax plus étroit, plus rétréci en avant, presque

oblique, ponctué plus finement et serré, les stries des élytres un peu

plus profondes, presque imponctuées, ses intervalles plus o])solétement

pointillés.

Oblong-ovale, vert, bleu, bleu-violet, moins souvent d'un bronzé ver-

dàtre ou d'un doré cuivreux, brillant. Tète presque lisse; rostre presque

de la longueur du prothorax, un peu rétréci et aplani vers le sommet,

assez épais, pointillé distinctement et serré, assez finement. Antennes

noires. Protliorax subconique, plus de moitié plus long que large, assez

fortement rétréci et légèrement resserré au sommet, les côtés obliques,

s'élargissant graduellement jusqu'à la base, celle-ci légèrement bisinuée;

un peu convexe, pointillé finement et serré, les points arrondis, avec un

espace basilaire lisse, s'élendant presque jusqu'au nulieu; m.arqué d'une
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ligne médiane distinclement élevée. Écusson presque lisse. Élytres de

même forme que dans le Icpidu, le calus humerai plus srJllant; striées

à peu près de même , les stries un peu plus profondes, les internes

imponcluées, seulement avec des traces de points dans les stries, les

externes très-obsolétement poinlillées, la ponctuation visible seulement à

la base, les rebords des stries étroitement élevés ; intervalles plans, Irès-

obsolétemeni pointillés en séries. En dessous, thorax ponctué un peu

rugueusement ; abdomen plus finement que la poitrine. Pieds d'un bronzé

verdâtre ou d'un bronzé obscur.

Mon fi ère Charles et M. II. de Bonvouloir ont récolté cette espèce en

abondance dans les Hautes-Pyrénées, au Pic-du-Midi, au bord du lac

d'Oncey, sur le trèfle des Alpes.

Espagne (coll. Dejean); Algérie, Bouçada (coll. Reiche).

dd. Élytres très-peu élargies ou droites derrière les épaules.

39. B. PERTUsus de Kiesenwetter.

Oblongiis, niger, siibnitidiis, capite, roslro antcnnis pedibusque nigvis;

rostro vcdidhiscido subtiliier puncLulcdo ; tliorace summa latiludinc Lon-

giorc, subconico, antice Icvitcr constricto, fortitcr subremoteque punctato

;

elytris obscure cœrulescentibus, sat paofunde striatis, jnarginibus angus-

tissimc clcvcdis, striis iiiternis subsimplicibus, eœicrnis obsolète punctu-

lalis, interstitiis subtiiissime scriatim punctuiaiis.— Long. 2 à 2 1/2 mill.

De Kiesenwett., Berl. Ent. Zeitsch.^ 186/i, 291.

Oblong, légèrement elliptique. Tête très-obsolétement pointillée; rostre

presque de la longueur du prothorax, assez fort, pointillé très-finement

et serré. Antennes assez fines, noires. Prothorax près d'un tiers plus long

que large, légèrement rétréci et resserré au sommet, à peine arrondi sur

les côtés, presque droit, légèrement bisinué à la base, un peu convexe,

ponctué fortement et un peu écarté, profondément, les points un peu plus

fins sur les côtés, sans ligne lisse. Écusson noir. Élytres d'un bleuâtre
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obscur, guère plus larges que le prolliorax à sa base et près de deux fois

plus longues que celui-ci, très-peu élargies sur les côtés, derrière les

épaules, peu à peu rélrécies derrière le milieu, assez profondément

striées, les rebords des stries très-étroitement élevés, les stries internes

simples, presque sans trace de points, les externes obsolétement poin-

tillés ; intervalles presque plans, pointillés très-finement et en séries. En

dessous, thorax et poitrine ponctués profondément; abdomen finement.

Pieds noirs.

Zante, deux exemplaires. M. de Kiesenwelter m'a communiqué le type.

ÛO. 1.5. CONCINNUS Sclionlierr.

ObLongus y obscure cœrulcscens, siibnitidus ;
capitc, rosiro, antcnnis pcdi-

busquc nigris; tliorace longiorc crcbrc profandcque piinctato, iinca mcdia

angusta subclevata, Lœvi; clylris profonde slriatis, sirUs simplicibus,

marginîbus anguste clevatis, intersiitiis anguslis cvidenier seriatim punc-

iidatis. — Long. 3 1/2 mill.

Schôn., VIII, 11, 16/1, 132.

Oblong assez étroit, d'un bleuâtre obscur, peu brillant. Tête très-obso-

létement pointilléc ; rostre un peu plus court que le prothorax, un peu

rétréci et aplani vers le sommet, fissez épais, pointillé finement et serré.

Prothorax plus long que large, un peu rétréci et assez brusquement

resserré au sommet, un peu arrondi sur les côtés, derrièi-e le sommet,

se rétrécissant un peu en arrière, distinctement, légèrement bisinué à la

base, ponctué serré et profondément, assez fortement, marqué d'une ligne

médiane lisse, un peu élevée, étroite. Écusson lisse, noir. Élytres de la

largeur du prothorax à sa base et à peine du double plus longues que

celui-ci, presque droites sur les côtés, médiocrement convexes, profondé-

ment striées, toutes les stries simples, à peine subponctuées à la base,

s'affaiblissant graduellement, les rebords étroitement, assez fortement

élevés; la quatrième et la cinquième strie n'arrivent pas jusqu'à l'extré-

mité; intervalles plans, étroits, ponctués en séries, les points fins, mais

distincts. En dessous, le thorax et la poitrine sont ponctués profondément

et serré, l'abdomen plus finement et moins serré. Pieds noirs.

Crimée; Simphéropol (coll. Srhonh.). Je n'ai vu que le type.
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LC. Prolhorax un peu plus long que large ou presque aussi large

que long.

€. Protliorax ponctué serré également.

Vu ABROTANi Germar,

Oblongus obscure vîrescens aut cœrulescens, aut cœrideus, subnitîdus;

capitc, rostro pedibusque nîgris aut nigro-œneis; tliorace latiUidine paulo

longîore, dense, profunde punctata; elytris strialîs, marginibus auguste

elevatis, striis impunctatis , interstitiis evidcnter subseriatim punctulaiis.

— Long. 3 à 4 1/4 mill.

Var. Totiis nlgcr.

Var. Thoracc paulo profundius, fortius punctato.

B. punctatus Scliônh., III, 711, 83. — B. vîrescens Brullé, Exp. se.

Mor., Zool., 249, 461.

Cure. picicornisMdi\û\.^ Ent. Brit., 276, 115.— Steph., Brit. Ent., 11, 4

[Baris). — Germ., Ins. sp., I, 202, 324. — Sclionh., VIII, 16Z|, 131. —
Redt., 785, 9.

Un peu variable.

Oblong, verdàlre ou bleuâtre obscur, ou entièrement bleu, rarement

entièrement noir, peu brillant. Tête très-obsolélenient pointillée; rostre

presque de la longueur du prothorax ou un peu plus court, un peu

rétréci et aplani vers le sommet, assez épais, pointillé finement, plus

distinclement et plus serré dans le mâle que dans la femelle ; noirâtre

ou d'un noir bronzé, quelquefois d'un vert bronzé. Antennes noires ou

brunes. Protborax généralement un peu plus long que large, un peu

rétréci et légèrement resserré au sommet, presque droit ou à peine

arrondi sur les côtés, légèrement bisinué à la base, un peu convexe,

ponctué serré, profondément, pUis ou moins fortement, un peu ruguleu-

semenl, les points arrondis; marqué d'une ligne lisse, étroite, un peu

élevée. Écusson presque lisse. Élytres presque de la largeur du prothorax

à sa base et du double plus longues que celui-ci, presque di oites sur les
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cûlés , niédiocremciil convexes, assez profom'.émeiU striées, les stries

imponcluées, avec des traces plus ou moins distinctes de points, leurs

l'ebords plus ou jnoins étroitement élevés; les stries externes sont très-

obsolétenient poinlillées à la base; intervalles plans, pointillés plus ou

moins finement, mais distinctement, en séries confuses. Dessous ponctué

.assez fortement cl serré, le thorax ruguleiisement. Pieds noirs ou d'un

bronzé verdâlre; tarses bruns ou d'un ferrugineux obscur.

Il habite les llcscda lulca et Udcola, quelquefois les Crucifères.

Picsque toute l'Europe, assez commun aux environs de Paris.

Obs. J'ai vu dans la collection de M. Kraatz et dans celle de M. Reiche

un exemplaire, venant de Grèce, ayant le prothorax un peu plus étroit et

plus rugueusemcnt ponctué. Les exemplaires du Midi paraissent souvent

plus fortement ponctués que ceux du Nord,

ce. Protijorax ponctué peu serré, inégalement.

ccc. Prothorax presque aussi lai'gc que long.

f. l'roliioiax plus ou moins brusquement resserré au sommet, pondue
peu serré ; les côtés droits ou presque droits.

g. Ligne médiane du prothorax large et distincte.

Z|2. B. C/ERULESCENS SCOpoli.

Oblojigus, viresccns aui cwridcsans, nitidus; capilc, rostro, anlennis

pcdibusquc nigris ; tliorace Lougiiiidinc paido longiorr, aui subquadraio,

antcrîus subito constricto, mcdiocriler minus crcbrc, i?i,T(jucditcr pimctcdo,

linca média leUa lœvi
; elylris iemdie.r siriaiis, slriis iniernis lœvibiis

aid sublœvibus, exiernis obsolète subpwictaiis, intcrstitiis scriedim vagc

obsoletissime pimctulatis, vcl impiinctatis. — Long. 2 1/3 à k 1/2 mill.

Var. Colore cœndco, jant/uiio, rarius viridi-subu nio , tliaui ilioracc

viridi-Luprco,
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Var. Thomce quadrato.

Var. Thoracc paiilo subtilius, crcbrius punctaio.

IntersLitiis vix punctuUiiîs, — B. chloris Schonli., Il], 709, 79. ~
Impunctatis, id., Récit., 785, 6.

Plagis bas(dibus'fere ad mcdium cœlcnsis. — B. clilorodius Sclionl)., VIII,

1, 162, 127.

T^igro-cyanescms, inicrslilus sid)iilîssime. pimciulaiis. — B. pidclicllus

Lucas, Expl. scionL Alg., Zi52; 1205, pl. 38, Hg. 0.

Scopoli, Ent. Carn., 29, 87. — Schrank, En. Ins., 106, 202. — Ici,

ïlelw., 375, 91. — Geoff., I, 22^, 16, var. — Ilerbst, Col, VI, 100, 60,

tab. 66, fig. h. — Villers, Ent., I, 189, 161; IV, 270, 61. — Gemi., Ins,

sp., I, 199, c. — Schoni!., III, 709, 80. — Récit., 785, 7. — cœruicscens.

— Fab., Syst. El., II, /i/i6, 39. — Id., Ent. syst., suppL, IM, -^6. —
Panz., Faun. Germ., XVIII, tab. 8. — Illig., Mag., IV, l/iO, 39. — Geim.,

Ins. sp., I, 199, d. — clitoris.

Espèce variable.

Oblong , verdâlre ou bleuâtre, ou d'un bleu clair, quelcjuefois violet,

rarement d'un vert presque bronzé, plus ou moins brillant. Tête très-

obsolétement pointillée ; rostre un peu plus court ou presque de la lon-

gueur du prothorax, un peu réti'éci et aplani vers le sommet, assez

épais, pointillé finement et assez serré. Prodiorax un peu plus long que

large ou presque aussi large que long, brusquement rétréci et resserré

au sommet, de largeur presque égale et prescjue droit sur les côtés;

arrondi peu sensiblement derrière le sommet, rétréci peu visiblement

vers la base, celle-ci légèrement bisinuée; peu convexe, ponctué géné-

ralement peu serré, les points un peu oblongs, inégaux, les plus forts

sur le discjue, les plus fins sur les côtés et surtout aux angles posté-

rieurs; marqué d'une ligne médiane lisse, assez large, bien marquée;

quelquefois on remarque vers la base un espace lisse, s'étendanl quelque-

fois jusqu'au milieu : c'est le cldorodius Schonherr. Écusson noir. Élytres

presque de la largeur du prolliorax à sa base et un peu plus de deux fois

plus longues ({ue celui-ci, presque droites sur les côtés, médiocrement

convexes, finement striées, les stries internes, les cinq ou six premières

lisses, sans points ou presque lisses, avec des traces de points, les

externes obsolctemcnt pointilk'cs jusqu'au milieu ou seulement à la base;

intervalles plans, à peine ou ob olélement pointillés, la ponctuation en
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séries confuses, quelquefois nulle. En dessous le thorax est rugueux, la

poitrine est ponctuée profondément et serré, l'abdomen finement et écarte.

Pieds noirs.

Presque toute l'Europe, moins le Nord ; commune sur différents Cruci-

fères, notamment les choux, quelquefois sur le Rescda lutca. Algérie,

Constantine, Batna; Palcslino.

Obs. La variété bronzée, peut-être la cliloris Rcdt., paraît se rencontrer

particulièrement dans le sud-est de l'Enrope.

M. Bohemann m'a communiqué les types du cœrulcsccns et du chloro-

dius, qui sont com{)lclcment identiques.

g g. Ligne médiane du prolhorax presque nulle ou nulle.

Zi3. B. FALLAX mihi. Nov. sp.

Oblongo-ovatus, vircsccns mit cœruleo-subvircscens , subnitidus, capitc,

rustro , oniamis pcdibiisgiie ingris; thovace antcrius subito coiisivicto

subquadrato, sat fortitcr minus crebre punctato, tiiiea mcdia tœvi fere

nulla ; cLytris teniiitcr striatis, striis internis obsolète, extcrnis evidcntins

punctulatis, interstitiis subtilissime subscriatini punctidatis. — Long.

3 1/2 à k mill.

Var. Striis internis sublœvibiis.

Cette espèce se rapproche un peu pour la forme du ciilorizans ; elle est

plus voisine du cœrulescens ; elle s'en distingue surtout par sa forme plus

large, son prothorax moins étroit, un peu plus large à la base qu'au som-

met, presque dépourvu de ligne médiane lisse, ponctué plus également,

les stries de ses élytres plus profondes, obsolétemcnt pointillées ; ses

intervalles le sont aussi plus distinctement. Sa forme, et toutes les stries

bien marquées, presque également pointillées, l'éloignent bien du a^i-

bctlatus.

Oblong-ovale, verdâlre ou d'un bleu verdâlre, peu brillant. Tête, rostre
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et antennes comme dans le cœniksccns; le rostre un peu plus épais. Pro-

thorax presque aussi large que long, assez brusquement rétréci et resserré

au sommet, presque droit, à peine arrondi sur les côtés, nullement rélréci

à la base, ponctué comme dans le cœruLescens, plus fortement, les points

oblongs, moins inégaux, peu serrés, la ligne lisse peu distincte, presque

nulle. Écusson lisse. Élytres guère plus larges que le protliorax à sa base

et près de deux fois plus longues que celui-ci, presque aussi courtes que

celles du chiorizans, striées comme dans le cœridcscens, un peu plus pro-

fondément, les stries internes presque lisses ou obsolétement poinlillées,

les externes plus distinctement; intervalles plans, pointillés très-finement,

en séries confuses, plus distinctement que dans le cœvulesccns. Dessous

comme dans ce dernier. Pieds noirs.

Francfort (de lleyden); Espagne (coll. Dejean); France. Uare aux envi-

rons de Paris. Je Tai pris à Saint-Germain-en-Laye, bois de Boulogne, la

Roche-Guyon.

hU. B. CRiBELLATUs de Kiesenwctter.

Oblongus, viresccns, subnitidus, nitidus; capite, rostro, aidcnnis pcdi-

busquc nigris; protliorace anterius subito constricto subqiuidrato, sat for-

liLer, minus crcbrc inœquaUier punciaio, basin versus vix amjustato
;

cdytris tcmnter striatis, obsolète, vagc punctidatis, striis cxtcrnis a basi

apiccm versus evancsccntibus , interstitiis sublilissime sericdim pwiciu-

iatis. — Long. 2 3//i mill.

De Kiesenw., Berl. Eut. Zeitsch,, I8GZ1, 292.

Cette espèce est voisine de la cœrulesccus; elle en diffère par les stries

de ses élytres pointillées, son prolhorax plus brusquement resserré au

sommet, plus distinctement rétréci en arrière, dépourvu de ligne lisse.

Oblong, assez étroit, d'un bleu verdàtre. Tête, antennes et rostre

comme dans le ca-rulesceus, le rostre pointillé un peu plus serré. Pro-

tlioiax ayant presque la même l'orme que celui du cœrulesccus, presque

aussi large que long, légèrement létréci vers les angles postérieurs,

ponctué de même, peu serré, un peu plus fortement, les points oblongs,

la ligne li.ssc médiane nulle. Écusson lisse, noir. Élytres de même forme

que dar.s le cœrulescenc, finement ponctuées-striées, les stries internes,
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qiialrc environ, dislinctcs, vagiicnicnt pointillces ; les cxlcrncs sont presque

nulles : elles consistent en des séries régulières de petits points obsolètes,

mais dislincles; intervalles plans, pointillés très-finement en séries, plus

dislinclement que dans le ca'ruUsccns. Dessous comme dans ce dernier.

Piods noiis.

Paines, près d'Athènes. Un seul exemplaire, communiqué par M. de

Kiesenwelter.

ff. Protliorax légèrement resserré au sommet, ponctue finement et serré,

les côtés obliques.

Zi5. B. CHLomzANS Germar.

Obloîigo-ovatus, vircsccns aut cœridco-subvircsccns, subnitidus, atiieiims

nlgris; tliorace subconîco, sublilitcr conferiini pimctiiUdo
; clytn's brcvio-

ribus, tenuitcr striatis, slriis inicrnis simplicibiis, farLcrnis obsolète punc-

iiiUdis, intcrstiliis sublilissimc confuse subscriatini pwictulatis. — Long.

o 1/2 à Ix niill.

Var. Viridi-œncus, nitldus. — B. Luc:olu Schonh.
,
VJlf, lZi6, 70.

r.erm., Ins, sp., f, 201, 323. — Sclionli., Ilf, 710, 81.— Red!., 785, 8.

Oblong-ovale, vcrdàtrc ou d'un bleu verdàlro, quelquefois d'un vert

bronzé, peu brillant. Tête tiès-fincment poinlillée; rostre presque de la

longueur ou de la longueur du pi-ollioi'ax, un [)eu rétréci et aplani vers le

sommet, épais, ponc'ué fiiiemcnt et serré, dislinclemenl. Antennes noi.-es,

quelquefois obscurément ferrugineuses à la base. Pjolliorax subconiquo,

presque aussi large que long , assez fol lement rétréci et légèrement

rpsserré au soramel, les côtés obliques, s'élargissant à la base, celle-ci

li'gèrement bisinuée; peu convexe, pointillé finement et serré, les points

arrondis, la ligne lisse, étroite, à peine marquée. Écusson de la couleur

du corps, pointillé. Élytres assez courtes, un peu plus larges que le pro-

Ihoi ax à sa base et à peine deux fois plus longues que celui-ci, presque

droites sur les côtés, très-légèrement rétrécies derrière le milieu, finement

striées, les stries internes, les cinq ou six première?, simples, les Externes

/i* Série, TOMK X. 21
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distinctement poinlillées à la base, siibponctuées dans le reste de leur

étendue; intervalles plans, pointillés très-finement en séries confuses,

presque imponctués. En dessous, thorax et poitrine ponctués finement,

plus fortement que l'abdomen. Pieds verdàtres ou bronzés ; tarses bru-

nâtres ou d'un ferrugineux obscur.

Presque toute l'Europe, sur les Crucifères; assez rare aux environs de

Paris.

cccc, Prolhorax aussi large que long.

h. Élylres pourvues de petites soies très-fines.

[i6, B. ViLLiE Sclionherr.

Oblongus, cœrulescens, subnitidus; capitc, rostro, antennis pedibusgiic

nigris; rostro longiorî, ienuiori ; iliorace subconico, latitudine haud bre-

viore, subtiltter et crebre functidato; clytris tenuiter striatis, striis obso-

lète punctulatis, interstitns obsolète seriatini pimctulatis et brevissime

(dbido-sctidosis. — Long. 2 à 3 mill.

Schônh., VIII, 1, 165, 133.

Oblong, bleuâtre, un peu brillant. Tête presque lisse; rosire de la lon-

gueur de la tête et du protborax, un peu rétréci et à peine aplani vers

l'extrémité; mince, assez arqué, pointillé obsolétement et serré. Antennes

noires, fines. Protborax subconique, aussi large que long, se rétrécissant

peu à peu de la base au sommet, celui-ci légèrement resserré, les côtés

obliques; légèrement bisinué à la base, peu convexe, pointillé finement et

serré. Écusson noir. Élytres un peu pins larges que le protborax à sa base

et du double plus longues que celui-ci, presque droites sur les côtés, un

peu convexes, finement striées, les stries obsolétement pointiliées; inter-

valles plans, pointillés obsolétement et en séries, garnis de petites soies

excessivement courtes. Dessous d'un bleuâtre plus obscur; thorax et poi-

trine ponctués plus fortement et plus serré que l'abdomen. Pieds noirs;

tibias minces ; tarses peu dilatés.

Lombardic, Auli ichc, (ji'ccc, Uussic; France méridionale, JNicc, iJyèrcs.
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h h, Élylrcs dépourvues de petites soies.

/i7. B. ANDALUSiACUS miliî. Nov. sp.

Oblongiis, obscure cœndcscens, siibnîtidus
;
capite, rostro prdibitsquc

nigro-iencis; ilioracc quadralo, subiilUcr dense punciulato; elytris icimitcr

striaiîs, sLriis obsolète punctulatis, interstitils obsolète subsericdim punc-

tulatis. — Long. 2 1/2 à 3 mill.

Celte espèce diiïèrc de Vabroiani par son prothorax plus court, pointillé

finement, les stries de ses élytres fines, sans rebord, obsolétcment poin-

lillées ; les intervalles sont obsoléteraent pointillés, les points à peine

visibles.

Oblong, d'un bleuâtre o])scur, peu brillant. Tête, rostre et antennes

comme dans Vabrotam, aussi large que long, pointillé finement et serré.

Élytres presque de même forme que dans Vabrotam, striées finement, les

stries obsolétement pointillées, sans rebord. Dessous ponctué moins lorle-

ment que dans Vabroiani. Pieds d'un noir bronzé.

Cordouc ; Gliiclana (Kraalz). Deux exemplaires.

AS. B. MALACKiTicus Ghcvrolat.

Oblongiis, obscure cœrulesccns aut vircscens , opacus; capite, rostro.,

antennis pedibusque nigris; ihorace quadralo, subtiiitcr, dense punctulato;

elytris profiinde striatis, striis impunctaiis , marginibiis fortiter elevatis,

interstitiis convexis, obsoletissimc subscriatim punctulatis. — Long. 3 à

S 2/3 mill.

Var. Intcrstiliis subconvcœis,

Chevr., Ilev. Zool. de 'ùuérin, 1860, /io9, 68.
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Pins court et moins étroit que Vabrotmn; il en diffère par son aspect

plus terne, son prothorax ponctué plus finement, un peu arrondi sur les

côtés, les slries de ses élytres plus profondes, et sui'tout par ses inlei valles

convexes, à peine visiblement pointillés.

Oblong, d'un bleuâtre ou d'un verdàtre obscur, peu brillant. Tète,

rostre et antennes comme dans Vabrotani. Prothorax plus court que dans

I 'abrotani, aussi large que long, rétréci et resserré de même au sommet,

un peu arrondi sur les côtés; pointillé finement et serré, marqué d'une

ligne médiane étroite, lisse, un peu élevée. Écusson un peu ponctué.

Élytres k peine plus larges que le prothorax à sa base, et à peine deux

lois plus longues que celui-ci, plus courtes et moins droites sur les côtés

que dans Vabrotani, ?>\.Ylô,Q'à profondément, comme sillonnées, ce qui

relève assez fortement les rebords; les stries internes avec des traces de

])oints dans le fond, les stries externes, la sejitième et la huitième, c;])so-

lélement poinlillées à la base; intervalles convexes ou presque convexes,

pointillés Irès-obsolétement en séries. Dessous ponctué moins fortement

que dans Vabrotani. Pieds d'un noir bronzé ou d'un bronzé verdàtre.

Algérie (Poupillier); Constantine (Lethierry).

Û9. B. LORiCATUS gchonherr, III, 716, 92,

Obloitgo-ovaias, convrœns, piccus, roslro brcvi uwdice arciwio, punc-

iiilo, ihorace antice conslricto, rnnoic profundc puiiclato, iinca dorsali

l/rvi; cbjtris striatis, transvcrsim rugidosis , subsflosis, larsis angustis,

s délits Itaud spoiigiosis,

Var. B. Elijlris dilutius rufo-fcrrugincis.

îli'irhino œthiopi magniludine et siatura non dissinrids. Capiit roiun-

datuDi, rnfo-piccum, obsoldc, rcmote pwictidatiun ; ocidi oblongi, trans-

ver.H, dcprcssi, nigri; roslriun tlwrace muUo brcviii.s, crassiuscidwn,

modicc arcnatum, supra fcrc planum, nifo-piceum, sat profundc piincta-
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Uim, Antcnnœ mox înfra mcdium roslri inscrtœ, rostro panim longiorcF,

crassiiisculœ, rufo-picrœ, clava bvcvUcr ovata, acuminata, cincrco-'pubcf-

ccntc. Thorax Intitiidine longior, apice truncatus, antcrius angiistatus,

valdc coarctatus, mox ponc apiccm roliindato-ampliatus, dein laicribva

fere redis, bnsi Icvitcr bisimiatus, supra inodîcc convcœus, rufo-piccus^

nUldïis, dorso remole profiindo punctato, cum iinea média longitudinali

fi arca parva idrinque lœvibus, laleribus magis confcrtim punctidatis.

Seulellum parvwn, apice rotundaium , piccum. Elytra basi singidaiim

subtrwicala, anticc ilwracis basi pariim Udiora et illo duplo loiigiora,

liumcris subprominidis, obtuse rotundaiis; Icderibus inflexa, apice singn-

tatini obtuse rotundata, supra convexa, tota picea, scd profunde régula-

riter stricda, et in slriis subliliter crenalo-punctala, interstitiis latist

planis, Iransversim rugulosis , setulis brevissimis, depressis, albidis sub-

sericdim adspersis. Pggidiurn parvum, apice rotundaium, rude et confer-

iim riigosû-puncialum. Corpus siiblus nigro-piceum; peclore fortius, ven-

tre obsoletius remoie punctidatis, sctidis albidis adspersum, Pedes fortes,

rufo-fcrruginei; femoribus modice incrassatis, muticis; iibiis subrectis

profunde punclalis inlus cilicdis, apice uncincdis ; tarsis anguslis, ùnuibus

subtus iiaïul spongiosis.

50. B. viRiDiPENNis Rosenhauer, die Thiere Andal, 28/i.

Oblongus, glabcr, cuprcus; prothorace conico, dense mediocriter punc-

iato; elytris virescentibus, simpliciler slriatis, interstitiis seriatim dis-

tincte punclulalis. — Long. 1 1/2 lin.; lal. 5/8.

Cet insecte se reconnaît facilennent à sa coloration. Il est de la gran-

deur du B. lepidii Germ.; il est plus voisin du B. cidorizans Germ. par la

forme du prothorax, mais de moitié moins large que celui-ci.

La lête est petite, arrondie, ponctuée très-finement et épars, cuivreux

obscur; les yeux sont noirs, peu saillants. Le rostre est aussi long que le

prolhorax, court, assez fortement courbé, ponctué en dessus finement et

serré, un peu plus fortement sur les côtés, impressionné à sa base, de la

couleur de la tète. Les antennes sont assez épaisses, insérées avant le

milieu du rostre, noires, à pubescence fine et cendrée; la massue courte-

mont ovale. Le prothorax est plus long que large, conique, droit en avant
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et de moitié plus étroit qu'à la base, non élargi sur les côtés, les angles

postérieurs peu saillants; bisinué à la base, en dessus peu convexe, cui-

vreux vif, lisse, médiocrement brillant, ponctué partout serré et assez

profondément, au milieu avec une ligne longitudinale interrompue aux

deux extrémités. L'écusson est petit, court, arrondi en arrière, cuivreux.

Les élytres sont allongées, à la base de la largeur du prothorax, un peu

plus de deux fois plus longues que celui-ci, les épaules très-peu élevées,

obtusément arrondies, rétrécies également vers l'extrémité et là obtusé-

ment arrondies, en dessus médiocrement convexes, vertes, avec le calus

huméral d'un jaune cuivreux; brillantes, striées assez profondément et

régulièrement, les stries sans points, les intervalles larges, plans, lisses,

au milieu avec une série de points petits, distincts, serrés, placés à côté

les uns des autres. Le pygidium est petit, en demi-cercle, ponctué pro-

fondément et serré. Le dessous est cuivreux, la poitrine ponctuée serré,

l'abdomen plus épars et profondément. Les jambes sont fortes, cuivreux

obscur, ponctuées fortement et serré, à pubescence cendrée, très-éparse;

\?s cuisses peu épaisses, sans dent, les tibias droits, les tarses allongés,

obscurs, à pubescence cendrée.

Recueilli au filet, près de Grenade, dans le lit de la rivière de Rio-

Darro.

51. B. Schw^arzenbergii Hochhut, Bull. Mosc, 18Zi7, 553, 184.

Oblongus latus , nigcr, nitîdus , glaber, antennariim clava tarsisque

obscure ferrugineis; rostro longiorc, valde arciiato, fortiter subconfertim

punctulato, ilwrace subquadrato, sup7^a undique fortiter punctulato, scu-

tello quadrangulari, coleopteris mediocriier strîatis , in striis rcmote

punctulatis, intcrstitiis fortiter subseriatim piinctatis,

Magniiudo B. duplicati, sed dimidio latior.

Il s'en distingue par la ponctuation plus forte. Il se dislingue du sul-

calus principalement par le prothorax ponctué profondément, même au

milieu, les élytres déprimées avant l'exlrcmité.

Transcaucasia.
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52. D. LvNDGRKBi Hocliliiil, Bull. AIosc, 18/i7, Zi58, 186.

Oblongo-ovatus, aier, nîtidiis, antcnnis iarstsejiic obscure ferrugtneis,

rostro mcdiocri, crasso, parwn arcuato, crebre punctato, ihorace Icderibm

parum subœqualiter rotundato, subtilius, minus profunde punctato, linea

angusta dorsali subcarinato , vix notato , coleopteris subtilius reniolc

punctato-striatis, interstitiis seriatim punciidatis,

Magmludo B. arlemisia?, scd lalior et minus convexus, B. nitenti similis,

sed dimidio minor et magis nilens, punctatura et slriis profunelioribus

dislinctus.

Transcaucasia.

53. B. P.ENARDii Hochlmt, Bull. Mosc, 18/i7, 562, 188.

Oblongus, niger, niiidus, antennarmn basi tarsisque ferrugineis, rostro

breviore, arcuato, confertim longitudinalller subrugoso pimctato, tliorace

anlice fcre attenualo, in disco crebre punctato, punctis magnis, sed non

profundis, Latcribas et subliis ienuiter subreticulato-rugoso, coleopteris

fera sinipliciter siricdis, interstitiis seriatim pimctuleUis.

Similis B. alramcntario et Gimmerllialii, ilto longior et angustior, hoc

angustior et minor, differt ab iitroquc tliorace sensim angustato.

5/!. B. Spitzii ïîochhut, Bull. Mosc, 18Z|7, 564, 189.

Oblongus fe.rrugincus , solis ocuiis nigris, rostro longiore, crassiorc,

valde arcucdo, crebre punctuledo, thoreicc subqueidredo, antice valde con-

stricto, fortius et crebre subrugoso-punctcdo, dorso linea angusta, subele-
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vata, lœvi insirucio, colcopUris fortiiev siriafis, siriis in fundo obsolète

crenato-pwictaiis, intcrstitiis i)lanis, unîseriativi punctuUitis.

Magnitude et forma B. quadraticollis et convexicollis.

Cet insecte se rapproche du U. quadraticollis pour la forme et la gran-

deur; il s'en distingue, outre la couleur, par une ponctuation toute dilfé-

rente, le prolhorax plus fortement resserré. Il a la grandeur des plus

grands exemplaires de Vartemisiœ, lui ressemble assez pour la ponctua-

tion; mais il est, en somme, plus plan, le rostre plus mince, et sur le

milie* du prothorax la ligne est inponcluée.

TFa»8cancasia.

53. B. SAUKrnrANif Hochhul, Bull. Mosc, 18Z|7, 56G, 100.

Oblongiis, nigro-piccus, nitidns, antcnnis pedibiise/nc riifo-feiTugineis,

colcoptcris obscure castancis, rostro crasso, arcuato, supra crcbre punctu-

lato, tliorace subquadrato, lateribus ruguloso, in disco sat crebre, sparse

punctedo, coleopteris simplicilcr siriatis, interstiiiis pianis, minus pro-

funde sparse punctulatis, maculis parvis quatuor basaiibus, pcctoris late-

ribus dense albo-squamosis.

Magnitudo ferc B. picini, paido minor, eliam similis B. T.-signo. diffère

videtur ano punclato.

Transcaucasia.
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19. AlEDETERl s AMBir.UUS M(M'g.

([>!. h, fig. 105 à 111.)

Larve,

Longueur : 7 millim. — Allongée, atténuée antérieurement, puis cylin^

drique, suhcoriace, glabre, lisse et apode.

Tête petite, subconique, charnue, rétractile; mandibules analogues à

celles que nous avons vues dans les larves de Laphria, mais à peine sail-

lantes à leur extrémité seulement et n'étant bien visibles que lorsqu'on

regarde la tête en dessous. Ces mandibules, la plupart du temps si inti-

mement adossées l'une à l'autre qu'elles ne paraissent former qu'une seule

pièce, sont cependant distinctes et mêiiie susceptibles d'un très-léger écar-

tement. Chacune d'elles forme une pièce noire, cornée, en triangle, dont

le côté extérieur est découpé en trois lobes assez émoussés. Je n'ai pu

voir la moindre trace d'antennes et de palpes, et je dois croire que ces

organes n'existent pas. Ces derniers, ainsi que les mâchoires, sont sans

doute remplacés par les lobes latéraux des mandibules. Dans la plupart

des larves qui précèdent, les mandibules se prolongent dans l'intérieur

(1) Voyez ce volume, p. 135 à 232.
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d'i corps en deux tiges noires et cornées, visibles par transparence, et

dans les larves de Muscides la tige est souvent unique avec l'extrémité

fourchue ; ici chaque mandibule a deux tiges partant de la base, une

supérieure voisine de la surface dorsale, et une inférieure pénétrant au

milieu des tissus et un peu plus courte. Ces quatre tiges servent, comme
toujours, d'attache aux muscles moteurs des mandibules, et elles en sui-

vent les mouvements de protraction et de rétraction.

Corps de onze segments passablement détachés, les trois segments tho-

raciques plus étroils antérieurement qu'à la base, le premier plus sensi-

blement que les deux autres; ces trois segments parfaitement lisses. Les

sept premiers segments abdominaux à peu près égaux, très-lisses en

dessus, ayant en dessous, au bord postérieur, une bordure de petits cils

subcornés et spinuliformes, antérieurement un bourrelet transversal,

charnu et rétractile, empiétant un peu sur le segment précédent et muni

de fines crêtes subcornées, roussàtres. Ondulées, transversales et en arcs

inégaux concentriques, dont la figure que j'en donne fera mieux com-

prendre la disposition que ce que je pourrais en dire. Huitième et dernier

segment un peu plus renflé que les autres, un peu arrondi sur les côtés,

plus encore en arrière et échancré à l'extrémité ; creusé en dessous de

deux sillons parallèles aux côtés et circonscrivant une sorte de demi-

elhpse dont l'extrémité se divise en deux petites papilles faisant saillie

dans l'échancrure, un peu inclinée en bas et ayant les fonctions de pseu-

dopodes dont l'action est secondée par les bourrelets, les spinules et les

crêtes dont j'ai parlé. A la base du segment, un mamelon déprimé et

rétractile, entouré d'un pli circulaire et traversé d'un pli longitudinal où

se trouve l'anus. De ce mamelon à l'extrémité règne une rainure plus

large antérieurement, et à droite ainsi qu'à gauche on voit deux traits

arqués qui vont du mamelon anal aux sillons latéraux. La structure infé-

rieure de ce segment est également favorable, comme on le voit, aux

mouvements de progression de la larve.

Stigmates noirâtres, au nombre de deux paires, la première un pen

après le milieu du prothorax et la seconde sur l'extrémité des deux lobes

de l'échancrure du dernier segment abdominal. Ces stigmates ne sont

nullement saillants, et les antérieurs ne sont pas lobés ou flabellés comme

on l'observe dans la plupart des larves de Muscides. Deux trachées lon-

gitudinales et sinueuses, unissant les stigmates deux à deux, se montrent

à travers la transparence des tissus.

On trouve cette larve presque toute l'année sous les écorces des pins

moris, jeunes ou vieux, au milieu dos détritus et des déjections des larves

de TnmïcKs vivant ou ayant déjà vécu aux mêmes lieux. Elle est lente
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dans ses mouvements. Les individus sont ordinairement dispersés, mais

quelquefois ils sont réunis en assez grand nombre, et j'ai remarqué que,

même alors, elles ne produisent pas celte humidité qu'engendrent, dans

les mêmes conditions, les larves de plusieurs autres Diptères. Celles-ci ne

vivraient pas dans un milieu trop sec; celle du Mcdctcnis, au contraire,

ne paraît pas en souffrir; d'autre part, sa croissance n'est pas aussi

prompte.

Lorsqu'elle a acquis tout son développement, elle fait ce que nous avons

vu pratiquer par diverses larves précédentes, dans l'intérêt de Tinsecte

parfait, incapable, comme on pense, de percer l'écorce. Elle cherche et

suit une galerie de poule ou de sortie, arrive jusqu'au trou percé par le

Tomicus, puis, celte découverte faite et rassurée sur le sort de l'insecte

qui doit naître d'elle, elle rentre dans l'épaisseur de l'écorce, ou même

au dessous, et après avoir déblayé une petite portion de la galerie, elle se

prépare à sa métamorphose. Pour cela, elle commence par s'envelopper

d'une coque soyeuse blanche, très-fine, fort peu résistante, ellipsoïdale et

plus courte qu'elle, puis elle se plie en deux et demeure ainsi inerte,

immobile jusqu'à sa transformation.

Nymphe.

Elle est bien plus courte que la larve, ferme, subcoriace, et laisse

voir, disposées comme h l'ordinaire, les diverses parties de l'insecte

parfait.

Tête surmontée d'une saillie en forme de groin, à sommet corné et

noir, laquelle, vue de côté, a la forme d'une sorte de triangle dont le côlé

antérieur serait concave et le postérieur convexe, et vue en dessus, est

étroite, à côtés parallèles, canaliculée au milieu et bifide h l'extrémité. A
droite et à gauche de la base, surgit une soie roussàtre, arquée en avant

et portant sur un très-petit tubercule. Au dessous, du côté de la face,

deux soies comme les précédentes ; et immédiatement après, deux tuber-

cules coniques pointus, rapprochés, cornés et noirs. Sur le dos du thorax,

quatre tubercules spiniformes, très-petits, h peine visibles à la loupe,

disposés à peu près en carré, les deux inférieurs un peu plus écartés que

les supérieurs. Abdomen de huit segments, le premier plus grand que les

autres, ayant de chaque côté un trait corné, roux et arqué, atteignant le

bord postérieur, et très-près de ce bord, une série de spinules rousses et
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cornées, dirigées en arrière. Les six segments suivants pourvus sur

presque tout le ])ord dorsal de spinules semblables, mais un peu plus

longues. Dernier segment court, bilobé quand on le voit en dessus, hérissé

de longues soies divergentes
,
arquées en dessous et même crocbues h

Fexlrémité.

Du bord antéi'ieur du thorax s'élèvent deux longues cornes, assez rap-

prochées à la base, un peu divergentes, doublement sinueuses comme

certaines cornes bovines, brunes à Textrémité et dépassant sensiblement

la tête. Ce sont les stigmates antérieurs de la larve; les auties stigmates,

excessivement petits, se trouvent sur les côtés des sept premiers segments

abdominaux.

Celte nymphe est d'abord toute blanche, puis la tête, les tubercules et

les spinules deviennent roussàlres, et enfin la tête, le thorax et les ailes

sont noirs. Son abdomen très-mobile lui permet de pirouetter lacilement

sur elle-même et son groin, ses tubercules, ses spinules lui donnent les

moyens de cheminer en avant. Lorsque le moment de la naissance de

rinsecte est venu, ce qui a lieu après quinze jours environ, elle déchire

sa coque fragile et se hisse jusqu'au trou de sortie. Bientôt après le tégu-

ment se fend sur le derrière de la tête et sur le thorax, et l'insecte prend

son essor, laissant sa dépouille retenue par les soies crochues du dernier

segment.

Insecte parfait.

Longueur : 3 1/2 millim. — Front d'un vert noirtâtre avec trois petites

carènes transversales ; vertex noir, derrière de la tête cendré h reflets

noirs. Organes de la bouche d'un noir luisant, avec les deux pièces laté-

rales d'un brun roussàtre. Yeux, h l'état vivant, d'un beau vert avec le

tiers supérieur violet. Troisième article des antennes arrondi, très-fine-

ment velu et noir; les deux autres testacés. Thorax noirâtre avec la partie

postérieure et l'écusson cendrés; côtés cendrés à reflets noirs et ver-

dàtres; face dorsale marquée de trois lignes noires qui n'atteignent pas

l'écusson et sur lesquelles sont implantées de petites soies noires

,

presque couchées en aiTière. x\bdomen luisant, parsemé de très-petits

poils noirs; ses quatre premiers segments d'un cendré légèrement cui-

vreux sur leur moitié basilaire, le reste d'un bleu d'acier plus foncé sur

le bord; cliacun de ces segments marqué sur les côtés de deux ou trois

fossettes étroites, parallèles, noires et luisantes; cinquième segment d'un
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blou d'acier, sixiènie et seplièmc (Fim noir mclallicjuo. Oi'gane coi)iilaleur

(lu inàlc noir. Dessous de l'a])donien noir. Pattes noires ou l)runàtres,

quelques très-petits poils noirs, cendrés sur les cuisses. Ailes très-légère-

ment et uniformément brunâtres, deux l'ois aussi longues que l'abdomen;

balanciers brun-cendré.

Ce que l'on sait des mélaiiiorplioses des Dolic!ioi)odiens se borne à ce

que De Géer (Mém., t. Yf, p. 198, pl. 11, fig. l/i-22) dit de la larve et de

la nymphe d'un Dolt'chopus, que l'on croit êlre Viingulatus. D'après cet

auteur, les organes de la manducation consistent en deux parties ])runes,

en forme de tubercules raboteux, qui s'ouvrent et se fei mcnt comme deux

espèces de mâchoires, et qui communiquent ;\ deux longues tiges noires

placées dans le corps en s'élendant jusque dans le troisième anneau. On

observe encore, di!-il, une petite pointe entre les deux mâchoires, pointe

que je n'ai pas vue dans la larve du Mcddcrus. Le dernier segment de la

larve de De Géer est terminé par deux gi-andes pointes en forme de cro-

chets courbés en haul, et à quelque dislance de ces crochets le segment

porle en dessus deux éminences charnues, coniques, marquées au côte

intérieur d'un point de couleur rousse; ces deux points, ajoute-t-il, sont

sans doute des stigmates. On voit que la structure du dernier segment

diiïère de celle que j'ai décrite et figurée; ce sont là des diiïérences géné-

riques. De Géer ne parle pas des stigmates antérieurs, mais il a observé

que « les anneaux du coips ont en dessous des éminences ou des tuljer-

cules près de leurs incisions et qui peut-être font l'office de pattes. »

Seulement il ne dit pas que les segments thoraciques en sont dépourvus,

ce qui doit être.

Quant à la nymphe elle a les plus grands rapports avec celle du

Mcddcrus,

Les larves des Dolichopodiens ont, au premioi- coup d'œil, une grande

l'osserablance avec celles des Muscides, et j'avoiie qu'à l'époque, déjà

éloignée, où j'obtins de celle du Mcddi-nn^, non une pupc comme j;^. m'y

attendais, mais une vraie nymplie enferniéc dans une coque, avec ces

deux cornes si étranges, je fus grandenien' étonné. Un peu d'expéî ience

et dos objets de comparaison m'ont permis de voiries dinérenre:; notables

frae présentent les organes de la bouche
;
j'ai compris alors que cette

larve, qui a le corps de celles des Muscides, se rapproche par la tête de

celles des Asiliques, des Tabaniens et des Bombyliens, et qu'il ne faut pas

s'en rapporter aux <ipparences.
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Quelle est la nourriture des larves de cette tribu ? De Géer dit qu'il a

trouvé la sienne dans la terre et rien de plus. J'ai déjà dit que celle dont

il s'agit ici se rencontre sous l'écorce des pins habités ou non par des

larves de Tomicus et au milieu des déjections laissées par ces larves. Il

est incontestable pour moi qu'elle peut vivre uniquement de ces déjec-

tions, et j'ai été longtemps à la trouver dans des conditions différentes.

Mais enfin je l'ai observée, et cela plus d'une fois, occupée à déchirer et

à sucer des larves et des nymphes de Tomicus, et dès lors il est non

moins certain qu'elle est carnassière. J'en conclus que les larves des

Dolicliopodiens vivent de substances animalisées, qu'à l'occasion elles ne

dédaignent pas les proies vivantes, que probablement même elles les

recherchent.

20. Xylota pigra Meig.

(Pl. li, fig. 112 ù 12Zi.)

Lcœve.

Longueur : 12 à 13 millim. — D'un blanc sale, coriace, un peu ferme
;

convexe en dessus, plane en dessous, ovale allongée, plissée en travers,

composée de onze segments sans la tête.

Têlc très-petite, an'ondie, rétractile, ordinairement cachée dans le pre-

mier segment ou prothorax. Face couverte d'aspérités ou spinules rous-

sâtres, présentant à sa partie inférieure deux gros mamelons également

hérissés d'aspérités. Au centre surgit un organe charnu et fourchu que je

considère comme des mâchoires, et dont chaque lobe est surmonté de

deux appendices droits, conligus, immobiles, que l'on peut regarder

comme des palpes géminés et uniai'ticulés, ou bien l'interne comme le

lobe maxillaire et Fexlerne comme un palpe. Immédiatement au-dessous

de cet organe on voit une ouverture large, ronde, entourée d'un rebord

cartilagineux muni intérieurement de xleux ti-ès-peliîcs dcnls. Voici, sans

doute, quel est le mécanisme de la manducation : les palpes et les mâ-

choires, après avoir apprécié la natui-e des substances adjacentes, détachent

de |)elils IVagmenls des détiilus dans lesquels vit la larve. Ceux-ci, saisis

ensuite par les parties mobiles de la tête et du pro thorax comme par de

grosses lèvres, et cxpi'imés ou ti'iturés par les spinules dont ces parlica



(105) Insectes du Pin marUime. — Diplcrcs. 327

sont couverles, ainsi que par le rebord cartilagineux et les dents, pénètrent

dans la cavité circulaire dont j'ai parlé et qui ne peut être que l'entrée

du canal digeslif.

Prolliorax deux ibis au moins aussi long que chacun des segments sui-

vants, antérieurement renflé autour de la tête et couvert d'aspérités;

marqué de plis qui se dessinent tellement lorsque la larve contracte ce

segment, que les intervalles prennent la figure de gros mamelons; face

dorsale semi-discoïdale, traversée au tiers antérieur par un sillon trans-

versal auquel aboutissent perpendiculairement trois autres sillons partant

du bord antérieur et par un autre sillon aux deux tiers. A chaque extré-

mité du premier sillon surgit une pièce noire, cornée, large et aplatie à la

base et divisée en deux crochets dirigés vers les côtés et un peu en

arrière, et dont l'intérieur est un peu plus grand que l'autre. Plus en

arrière on aperçoit deux tubes très-courts, roussâtres, tronqués d'abord

horizontalement, puis obliquement. Ce sont des stigmates dont le péri-

trême est finement strié. Les deux autres segments thoraciques et les

segments abdominaux, qui sont au nombre de neuf, sont à peu près

égaux, sauf les deux derniers, qui sont plus petits. Ils sont tous marqués

de plis transversaux symétriques, dont je donne la figure, et se trouvent

ordinairement incrustés des matières au milieu desquelles vit la larve.

Ces plis empêchent presque de distinguer lés intersections des segments,

dont on ne peut guère apprécier le nombre qu'à l'aide des étranglements

latéraux. En dessous cependant ils sont plus faciles à discerner.

Les deux derniers segments thoraciques et les six premiers segments

abdominaux présentent, sur la face dorsale, six petits mamelons sur-

montés de trois soies raides, divergentes et roussâtres, deux latéro-dorsaux

et quatre dorsaux. Sur les flancs on voit deux bouri-elets ridés portant, le

supérieur, une petite papille charnue et cylindrique surmontée de trois

soies, et l'autre simplement trois soies semblables. Sur le septième seg-

ment les papilles sont beaucoup plus longues et plus larges que sur les

autres, et elles le sont plus encore sur les huitième et neuvième segments,

lesquels n'ont qu'un bourrelet unique. Ces longues papilles sont hérissées

de soies roussâtres et assez molles. Le pro thorax n'a que les six mamelons
sétigères tous dorsaux et extrêmement petits.

Près du bord antérieur et ventral des sept premiers segments de l'abdo^

mon se montrent deux mamelons pseudopodes écartés et rétractiles, sur-

montés de petites spinules et servant énergiquement a la progression de
la larve. Enfin tout le corps, en dessus, sur les côtés et en dessous, y
compris les pseudopodes, est revêtu d'une sorte de duvet épais, comme
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leutré, formé do. poils couiis et [oiiiïus qui, vus au microscope, sont spi-

nuliforirics et dirig'^s on sens divers. Le milieu de la face ventrale, pins

jkàle que le reste, est sablé d'aspérités ONti-êmement fines.

Le corps se termine par deux tubes roux, accolés, de consistance coi-néc

et de la longueur des deux derniers segments. La face postérieure de cet

organe se présente sous la forme de deux disques tangents dont le bord

supérieur a quatre petites crénelures, sous lesquelles une forte loupe fait

voir de petites stries vermiculées. Au centre de chaque disque est un

stigmate dont Touverturc est trés-pelile et dont le i)éritrèmc est large et

marqué de sti'ies rayonnantes. Ce sont donc là les stigmates postérieurs,

et j'ai déjà dit que les antérieurs se trouvent sur le dos du prothorax.

La larve du Xylota pi(iva vit, quelquefois en assez grand nombre, avec

celle de la Mijcctophila palUpcs, dont j'ai déjà parlé, c'est-à-dire sous les

ccoi'ces des gros pins abattus, parmi les détritus et les excréments laissés

par les larves du Tomicus stenogrnphus et des Mdilis. Elle passe sa vie

dans une mince couche de bouillie mucilagineuse, qui paraît être une

condition nécessaire de son existence, car elle périrait bientôt sur des

matières exemptes de celte humidité dont elle est du reste le principal

auteur, par suite, sans doute, des liquides qu'elle a la faculté d'émettre

ou qui sont chez elle le résultat de la digestion.

Nous retrouvons encore dans cette larve ce merveilleux instinct qui

p;'évoit les difficullés que peut l'cnconlrer l'insecte parfait et qui sait les

prévenir. Le Diplère qui doit provenir d'elle est incapable de percer

l'écorce ; il risquerait aussi, avant de trouver une issue, de s'égarer et de

périr dans les nombreuses galeries dont le dessous de cette écorce est

labouré; en conséquence la larve se met en quête d'un trou percé par

quelque Tomicus ou quelque Mdilis qui a piis son essor, et lorsqu'elle

l'a trouvé, elle s'enfonce dans l'épaisseur de l'écorce, le long du canal de

sorîie et vient se placer à remboiichure, la tète en dehors, de sorte qu'à

sa naissance le Xylota se Irouvera à la porle même de sa prison. Si

rérorce présente une solulion de conlinnité et que la larve la découvre,

elle s'en tient là. Pui:>, à l'aide d'une humeur visqueuse qu'elle a la faculté

de si'cnHer, elle colle sa pai lio posb'rioure au plan de posilion, se con-

Iraclf' et subit sa mélamorphose.
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Pupe,

^olls abandonnons ici le domaine des nymphes et désormais nous

iraurons plus allaiic qu'à des pupes. Celle dont il s'agit acluellemenl

n'est autre chose que la peau durcie de la l.irvc; mais elle est plus courir

(jue celle ci et ses divisions segmcnlaires sont à peu près impossibles à

discerner, parce que les plis transversaux de la larve persistent dans la

pupe et ne se distinguent pas des véritables intersections. Le premier

segment est rentré jusqu'au sillon transversal, de sorte que les deux cornes

fourchues font saillie sur le devant; les tubes postérieurs persistent, mais

les papilles latérales des derniers segments se sont en partie oblitérées, et

celles des premiers segments ne sont plus visibles. En revanche on trouve

deux organes de création nouvelle, ce sont deux cornes cylindriques,

dressées, un peu arquées en arrière et divergentes, couvertes de petites

granulations en séries annulaires qui font paraître les organes dont il s'agit

comme grossièrement striés en spirale. En ouvrant avec précaution la

pupe, on trouve dans son intérieur la nymphe qui n'ofi're rien de remar-

quable, si ce n'est deux cornes implantées à la partie antérieure du

thorax, et qui sont précisément celles dont je viens de parlei-. Ces cornes,

ainsi qu'il est facile de s'en convaincre par les trachées qui y aboutissent,

ne sont autre chose que des stigmates.

L'état de nymphe dure de dix à quinze jours, après quoi l'insecte

parfait, à l'aide du ballon dilatable qui existe sur son front et que l'on

rencontre dans toutes les nymphes à pupe, fait sauter une calotte Ibrnu'e

de la partie dorsale des trois premiers segments et sort par celle large

ouverture. 11 ne prend son essor définitif que lorsque son corps, d'abord

mou et un peu blanchâtre avec l'abdomen rougeàtre, a pris de la consis-

tance et les couleurs qui lui sont propres. 11 en naît, au printemps, de

larves automnales; en été et en automne, de larves qui se sont déve-

loppées dans la belle saison.

Insecte parfait.

Longueur : 11 à 12 millim. — Tête entièrement noire, avec des reflets

gris sur la face et sur le front; épistome saillant; antennes d'un beau noir

Sprie, TOME X. . 22
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luisant, moins le troisième article qui est mat et d'un noir moins pro-

noncé; style noir. Thorax noir, à reflets bronzés, marqué sur le milieu

de deux sillons longitudinaux peu apparents, rapprochés et parallèles;

deux petites dépressions à la partie antérieure, couvertes d'un duvet gris

fort court; écusson de la couleur du thorax; poitrine d'un noir luisant.

Abdomen rouge, avec le premier segment et l'extrémité du cinquième

d'un noir bronzé et sur le deuxième une ligne dorsale qui ne s'étend pas

jusqu'au bord postérieur, et qui n'est pas visible en dessous. Poils blan-

châtres sur la bouche et sur les joues, sur les côtés du thorax et de

l'abdomen, à l'exception du troisième et du quatrième seguient qui sont

glabres. Pattes noires, à duvet doré chatoyant sous les jambes antérieures

et sous tous les tarses ; tibias postérieurs très-arqués et prolongés à

l'extrémité inférieure; cuisses postérieures très-renflées et munies en

dessous de spinules serrées ; hanches postérieures pourvues d'un tuber-

cule très-peu saillant, caractère qui fait classer ce Xylota dans la pre-

mière section établie par Macquart; pelotes jaunâtres; ongles ferrugineux,

avec l'extrémité noire. Ailes enfumées, principalement le long des ner-

vures transversales; balanciers jaunâtres; cueillerons blancs, d*, Ç.

Ce Xylota, que je croyais nouveau et que j'aurais nommé pini, a été

considéré par M. Winnertz comme étant le pigra. Toutefois , en ne

tenant compte que de la description de Macquart, il difl'érerait de cette

espèce par les caractères suivants : il n'a pas les deux taches blanchâtres

sur le front, les antennes ne sont pas seulement obscures, l'abdomen est

rouge et non testacé, le bord des segments n'est point noir et la ligne

dorsale ne dépasse guère la moitié du deuxième, enfln les hanches posté-

rieures ne sont pas armées d'une épine longue et grêle comme l'espèce

de Meigen que Macquart place, pour cette raison, dans la 2'' section.

L'histoire de la populeuse tribu des Syrphides serait, comme celle des

Cécidomyies, de nature à occuper l'existence d'un entomologiste. Les

insectes parfaits ont, à la vérité, des mœurs peu variées, car presque tous

vivent du suc des fleurs ou de sèves extravasées; mais les larves oiïrent

un grand intérêt par la variété de leurs goûts et par les particularités

diverses de leur organisation. Elles ont depuis longtemps attiré l'attention

des naturalistes.

Réaumur (11^ mémoire du tome IV) a publié :

1° Sous le nom de Vers mangeurs de Pucerons, plusieui s larves aphi-

diphages de Syrplius ;



(109) Insectes du Vih marilimi. — Diptères, 331

2" Sous la dénoniinalion de \ ei'S à queue de rat, des larves d'Erislalis

vivant dans les eaux corrompues et dont il décrit le mode de respiration

et les métamorphoses avec des détails un peu diiïus peut-être, mais pleins

de vérité et d'intérêt ;

3° Une larve trouvée dans un trou d'orme plein de terreau Irôs-huraide

et dont l'insecte n'est ni décrit, ni figuré, mais qui a de grands rapports

avec la nôtre par la forme, par les deux doubles crochets antérieurs, les

papilles du dernier segment et les stigmates postérieurs;

U" Une larve parasite des nids de Bombiis, qui, selon Macquart, serait

celle de la Volucclla bombylans, et qui, d'après le texte de Réaumur et la

figure qu'il en donne, appartiendrait à la V. zonaria;

Et dans le 12*^ mémoire, la larve du Merodon clavipes, élevée dans un

oignon de narcisse.

De Géer (Mémoires, t. VJ, p, 99-l/i0) a élevé les larves des Erisialis

tcnax, florciis et nemorum et du Hclopinlus penduLus, larves à queue de

rat vivant dans les eaux sales et bourbeuses, et il aurait pu dire aussi,

du moins pour le premier, dans les urines des latrines.

Il a consacré d'assez longs articles aux métamorphoses des larves aplii-

divores des Syrpims ribcsii, pyrastri et pinastri, et mentionné celles des

Syrplius baltcatus et ineilinus et du Doros festivus, qui mangent aussi

des Pucerons.

Il a obtenu le Syritta pipieiis de larves vivant dans le crottin de

cheval; il a observé celles de la Volucella mystacea trouvées dans des

bouses de vache, et celles qui naquirent chez lui des œufs de la Volucclla

plumata.

Je lis dans Macquart que Baumhauer a observé la larve du Milesia ves-

piformis qui vit de détritus de bois, et que Schrank a trouvé dans la

même substance la pupe de la Criorhina apicaia.

D'après M. Westwood (Introd. lo the modem, etc., t. II, p. 558, 559)

Van Roser a trouvé la larve du Milesia oxyacanthœ dans les alluvions

d'une rivière, celle du Bracliyopa bicolor dans la séve suintant des arbres,

celle du Ckcilosia scutcllata dans des champignons pourris, et celle du

Chrysotoxum arcuatum dans des détritus de bois.

Bouché (iNaturgesch. der Insecten) a décrit et figuré les larves aphidi^

vores du Syrpims ballcalus et de la Sphœroplwria lœniala et celle du

Merodon clavipcs, qu'il nomme M. narcissi.
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PuUzeburg (Die forsl Insecten, t. IJI, p. 178, 179, pl. 10, fig. 10 et 11)

mentionne et figure la larve et la nymphe du Syrphus selùuticus Meig. et

la larve du Sphœrophoria tœniata.

Léon Dufour a fait connaître (Ann. Se. natur., 18ZiO) les métamorphoses

de la Ghcilonia scuicUoia, recueillie dans la bouillie résultant de la

décomposition de certains bolets; dans les Annales de la Société des

Sciences de Lille, 18Zi5, celle de VEumerus œneus, dont les larves vivaient

dans un oignon pourri, et Ann. Soc. ent., 18Zi7, celle de la Ccria conop-

soides, obtenue de larves qui s'étaient développées dans le magma des

ulcères de l'orme. De la même substance est né chez lui le Brachyopa

bicolor (Soc. ent., 18Zi6, Bull., p. xlviii).

M. Guérin-Méneville a publié (Soc. ent., 18Zi8, Bull., p. l\xx), sur les

observations de M. Sallé, une note relative aux premiers états du llacclia

cocheniLiivora Guér., dont la larve dévaste les éducations de Gochenill! s à

Antigoa (Antilles).

M. Goureau (Soc. ent., 1852, Bull., p. lxxv) a observé dans la pâte

fétide provenant de la décomposition des truffes, une larve et une pupe

qui lui ont donné une CluiLosia qu'il croit différente de la sculellala, et

dans le même recueil, 1867, Bull., p. lxxxvi, il signale la larve de la

Pîpiza virens qui porte le ravage dans les colonies, des Pucerons des

feuilles vésiculeuses de l'orme.

De mon côté, si j'avais obtenu l'insecte parfait, je serais en mesure de

publier une larve ayant de grands rapports avec celle du Mcrodon et qui

vit dans les tiges du Ciisium paluslre.

En ce qui concerne les larves de Xyloki, M. Westwood dit qu'elles

vivent dans le bois pourri; mais je ne vois constatée nulle part par des

observations directes et par des faits cette assertion, qui, du reste, est

exacte, si l'on veut entendre par bois pourri cette vei-raoulure produite

par les larves lignivorcs, et qui est en très-grande partie foi'mée de leurs

déjections. L'auteur qi;e je viens de citer nous apprend que la dépouille

de la nymphe du Xylola piyra a été observée et qu'elle se trouve proba-

1 lement dans le bois pourri. Il ajoute que la pupe du X. florum lui a été

communiquée par M. Van Iloser, mais il ne dit pas où elle a été recueillie.

Elle est courte et très-renflée, avec deux courts appendices au front (sans

douie les cornes bifides dont j'ai parlé), fextrémité du corps, armée sur

les côtés de deux courtes épines (probablement des papilles devenues

cornées) est terminée par une queue courte et cylindrique (ce sont les

stigmates postérieurs de la larve).
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Dans la tribu dos Syrphirtes les larves ont un air de famille beanconp

plus manifeste que dans la tribu des Tipulaires et même que dans celle

])ien moins considérable des Asiliques, car il y a évidemment plus d'ana-

logie entre une larve de Chn/m^ia et une larve de Syrphus qu'entre celles

dos Asi'lits et celles des Lffp/in'a. Elles sont généralement assez robustes,

trapues, convexes en dessus, planes en dessous et marquées de plis nom-

breux qui rendent difficile la dislinclion des segments. Les difféiencos

qu'elles présentent dans leur organisation tiennent, et cela doit être, au

milieu dans lequel elles passent leur vie, ainsi qu'à leur nourriture. Celles

qui sont appelées à vivre de liquides corrompus, ou peut-être des animal-

cules que ces liquides contiennent, ou bien de substances solubles ou

susceptibles de se cbanger en bouillie, n'ont pas de mandibules ou n'en

ont que de rudimentaires, et leur bouche est comme une ventouse des-

tinée cà aspirer les matières plus ou moins fluides qui les nourrissent.

Celles qui doivent déchirer des proies vivantes ont, s'il s'agit de Pucerons,

plutôt un suçoir que des mandibules; s'il est question de larves de Bour-

dons ou de Guêpes, de petits crochets suffisants pour attaquer des tissus

aussi peu résistants. Celles, au contraire, qui sont destinées à ronger des

tissus végétaux, sont pourvues de mandibules, quelquefois assez fortes,

crochues, dirigées en bas. Mais toutes celles qui sont connues, et c'est là

sans doute un caractère constant de cette tribu, toutes ont cette pièce

charnue et fourchue que j'appellerai organe maxillaire et dont chaque

branche est terminée par un palpe géminé et uni-articulé.

Au point de vue de la forme du corps, les larves carnassières de

Syrphus et de Volncella sont sensiblement atténuées en avant et très-

souples, tandis que les autres sont en ellipse plus ou moins allongée et

assez raides. Mais toutes ont une tête presque nulle et rétractile et un

corps plus ou moins sillonné de plis transversaux qui rendent souvent

très-difficile le dénombrement des segments, dont le nombre pourtant ne

semble pas dépasser onze.

En ce qui concerne leurs téguments et les organes de locomotion, les

unes, vivant dans des liquides où les mouvements sont si faciles, sont

glabres et modérément pourvues de mamelons; les autres, passant leur vie

dans des substances plus résistantes et obligées parfois de se mouvoir

diins des espaces resserrés, sont couvertes de soies ou de duvet plus ou

moins serrés, d'aspérités plus ou moins denses et pourvues d'appendices

divers et de mamelons dorsaux, latéraux et surtout ventraux, plus ou

moins nombreux, ordinairement surmontés de soies ou de spinules.

D'autres, enfin, destinées à vivre en plein air et à se transporter d'un
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point à un autre à la recherche de leur proie, sont moins bien partagées

du côté des soies, des appendices et des mamelons dorsaux, mais ont élé

dotées de pseudopodes nombreux et énergiques qui, secondés par une

liqueur visqueuse qu'elles ont la faculté de sécréter, leur permettent de

cheminer facilement et même de braver d'assez fortes secousses. Pour

toutes, les plis transversaux du corps sont un auxiliaire puissant de la

locomotion. Le prothorax n'a ordinairement d'autre saillie que celle, assez

insignifiante, des stigmates antérieurs ; mais celle du Xylota pini et celle,

que j'ai déjà citée, mentionnée par Réaumur, et dont l'insecte, insuffisam-

ment désigné, est peut-être aussi un Xylota, ont sur ce segment deux

pièces remarquables, noires, cornées, divisées en deux dents pointues et

arquées. Ces pièces n'ont, à mes yeux, aucune fonction physiologique;

elles ont été données à la larve du Xylota, vivant sous les écorces, sans

doute pour qu'elle puisse prendre des points d'appui contre la face interne

de l'écorce et se hisser ainsi en avant.

Relativement aux orifices de la respiration, toutes en ont deux paires,

une sur le prothorax, souvent taillés en biseau et une à l'extrémité posté-

rieure du corps. Les larves qui vivent en plein air, comme celles des

mangeuses de Pucerons, ou dans des lieux très-peu humides, comme

celles des Volucelles, ont des stigmates très-peu saillants. Celles qui

rampent dans une bouillie peu profonde portent leurs ouvertures d'inha-

lation au bout de deux tubes subcornés, accolés et assez longs pour qu'ils

puissent s'élever au dessus de la substance impure qui les obstruerait.

Celles enfin qui ont pour séjour des liquides pouvant acquérir une cer-

taine profondeur, ont leurs stigmates postérieurs à l'extrémité d'un tube

caudal susceptible de s'allonger comme une lunette jusqu'à une lon-

gueur de 10 à 12 centimètres. N'y a-t-il pas là de quoi nous pénétrer

d'admiration ?

Plusieurs larves de Syrphes aiment les substances humides, le putri-

lage des végétaux en décomposition; mais leur présence en augmente

sensiblement la fluidité. D'autres, comme celle du Xylota, vivant de

matières à peu près sèches ou qui ne tardent pas à le devenir, les

pénètrent d'une abondante humidité qui les convertit en une sorte de

mucilage. Celle n>ême qui ronge l'intérieur des tiges du Cirsiwn palustre

baigne dans une substance de même nature. Leurs déjections seules

n'expliquent peut-être pas suffisamment ce phénomène, et il est possible

qu'elles sécrètent et dégorgent une liqueur ayant pour but de rendre les

matières alibiles plus solubles et de macérer 1rs végétaux po-.ir faciliter

l'action des mandibules.
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Toutes les larves de Syrpliides observées jusqu'ici émettent, du moins

aux approches de la métamorphose, une liqueur visqueuse qui leur permet

de se coller sur le plan de position, précaution très-utile sans laquelle

l'insecte parlait se débarrasserait bien moins aisément de l'enveloppe

pupalc, ou Tentraîncrail avec lui.

L'analogie que j'ai dit exister entre les larves est plus grande encore

entre les pupes et les nymphes, parce qu'ici les organes de la bouche ne

jouent aucun rôle. Un des principaux caractères de ces nymphes, c'e^t

l'existence de deux cornes implantées sur le devant du prolhorax et qui

font saillie à travers le quatrième segment de la pupe. Réaumur (loc. cit. )

a longuement parlé de ces organes et démontré que ce sont des stigmates,

ce dont il est, du l'este, facile de s'assurer, car si l'on met la nymphe à

découvert et qu'on l'examine à la loupe, on constate que de chacune de

ces cornes part, ainsi que je l'ai déjà dit, un tronc trachéen qui plonge

dans le corps.

Ces cornes ne se montrent pas au dehors dès que la larve s'est con-

tractée pour subir sa métamorphose, ni même lorsque sa peau s'est durcie

pour former la pupe. Deux ou trois jours se passent sans qu'on les voie

paraître, et on le conçoit sans peine, car puisque ces organes sont propres

fi la nymphe, il faut, pour qu'ils existent, que la nymphe se soit formée.

Mais ils ne paraissent pas même aussitôt après que la transformation s'est

accomplie, ainsi que nous le verrons tout à l'heure.

La première fois que je recueillis des larves et des pupes de Xylota

pigra, je lus surpris de trouver parmi celles-ci des individus sans cornes et

d'autres pourvus de ces appendices, et le lendemain ou le surlendemain,

je ne fus pas moins étonné de les voir toutes avec leurs cornes. Les larves

que j'élevais me donnèrent en outre lieu de constater que ces organes se

montrent inopinément, de sorte que ma curiosité se trouvait de plus en

plus excitée. Je ne décrirai pas ici la longue série d'observations auxquelles

je me livrai pour éclaircir la question : je me borne à dire que, sans con-

naître alors le mémoire de Réaumur (car ceci remonte à bien des années)

j'arrivai à la découverte des faits qu'il a parfaitement décrits, ce qui plus

tard devint pour moi une cause de grande satisfaction et, j'oserai le dire,

de vanité. Ces faits se résument ainsi :

La pupe, dont les téguments seraient, vu leur dureté, impénétrables aux

cornes stigmaliques, présente, sur le dos du quatrième segment, deux

cercles transparents et fermés seulement par une fine membrane. C'est

par là que doivent sortir les cornes que, dans le principe, la nymphe
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porte couchées sur la tête. Pour les faire arriver aux points de sortie elle

contracte et dilate son prothorax, le fait même jouer d'avant en arrière et

réciproquement, jusqu'à ce que la pointe des cornes se présente aux

points membraneux. Le moindre effort perce alors la membrane, et plus

lieuroux qiie Réaumur, j'ai assisté à la sortie des cornes qui, du reste, ne

mettent que quelques secondes a cette opération.

La précision que la nymplie apporte dans ses manœuvres est vraiment

surprenante, et si je n'étais habitué, de la part des insectes, aux choses

les plus merveilleuses, je m'étonnerais de ce qu'elle rencontre, sans les

voir, les deux disques membraneux par lesquels les cornes doivent se

frayer un passage. Ce que nous devons admirer aussi, c'est l'existence de

ces disques, conséquence des stigmates corniculés de la nymphe, et qui

ne pouvaient certes être supposés dans la larve. Il est à croire pourtant

que cette partie des téguments de celle-ci a une organisation particulière,

puisqu'elle demeure pelhicide, lorsque tout le reste prend une consistance

cornée. Au surplus, celte particularité n'est pas plus surprenante que

celle de la suture qui se forme de chaque côté sur les premiers segments,

afin que l'insecte parfait puisse, pour sortir, détacher un panneau.

21. Hylemyia coesia Macq.

Larve.

Longueur : 10 millim. — D'un beau blanc, lisse, luisante, conique-

allongée, Irès-atténuée antérieurement.

Tête très-petite, divisée en deux lobes surmontés chacun d'un palpe

bi-articulé. Mandibules noires, en forme de faux, articulées sur un manche

muni en dessus d'une forte dent et fixé sur une pièce qui, vue de profil,

a la forme d'un fer à cheval et dont le bord antérieur se dilate en une

apophyse dentiforme.

Corps de onze segments, trois thoraciques et huit abdominaux. Le

prothorax porte laléralemcMit à sa base les stigmates antéi ieurs, qui m'ont

paru simples, c'est-à-dire non digités. Dernier segment coupé carrément à

sa face postérieure où l'on remarque deux tubercules noirs, cornés et

tronqués, qui ne sont autre chose que les stigmates postérieurs formés de

trois ostioles respiratoires en forme de boutonnière.
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J'ai tronvô cette Inrve au printemps avec celle de la Mycctnhia palliprs

et celle île la Xyloia pigra, dont j'ai parlé plus haut et parmi lesquelles

elle subit sa métamorphose.

Pupe.

Elle est de couleur marron et ne pirsente rien de particulier.

hisfclc parfa il.

Longueur : 7 niillim. — Face el côtés du front à reflets blancs. Palpes

et antennes noirs. Thorax d'un gris blanchâtre à trois lignes noirâtres.

Abdomen d'un blanc cendré k taches dorsales presque contiguës et inci-

sions des segments noires. Pattes noires. Ailes claires, nervures trans-

versales bordées de brunâtre.

22. ToxoNEVRA FASciATA Macq.

(Pl. h, fig. 125 h 129.)

Larve.

Longueur : 5 millim. — Blanche, glabre, charnue, grêle, cylindrique,

atténuée antérieurement.

Tête presque entièrement rélractile, un peu pyriforme, antérieurement

bilobée, chaque lobe surmonté d'un palpe bi-articulé. Mandibules sail-

lantes entre les lobes, noires, cornées, crochues, munies en dessous d'une

dont basilaire et articulées à deux autres pièces noires et cornées servant

d'attache à des fibres musculaires.

Corps formé de onze segments, trois thoraciqucs el huit abdominaux.

Premier segment un peu plus étroit antérieurement qu'à la base, portant

de cliaque côté, vers le tiers postérieur, un stigmate assez saillant en
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raquette à six divisions profondes. Tons les autres segments égaux, ou à

peu près et à intersections peu marquées ; le dernier cependant un peu

atténué postérieurement, sensiblement mais étroitement échancré, chacun

des deux lobes déterminés par l'échancrure se prolongeant en un tout

petit tube testacé, subcorné, parfaitement cylindrique et dont le disque

postérieur est percé de trois ouvertures stigmatiques ovales. A l'aide du

microscope et en augmentant la translucidité des tissus par l'immersion

de la larve dans de l'eau, on suit aisément le tronc trachéen tout le long

du corps, d'un stigmate à l'autre, et l'on aperçoit un rameau qui part de

chaque côté près des stigmates postérieurs. Chacun des huit segments

abdominaux est muni en dessous, au bord antérieur, d'un bourrelet ambu-

latoire transversal et rétractile, sur lequel une forte loupe montre quatre

séries un peu arquées d'aspérités dentiformes, dirigées en arrière.

J'ai trouvé cette larve pendant l'hiver, sous l'écorce d'un pin, parmi les

détritus et les déjections provenant des larves du Bostrichus stenographus,

et dont elle fait sa nourriture. C'est dans ces mêmes matières qu'elle a

subi chez moi ses métamorphoses.

Pupc.

Elle est testacée et présente la forme d'un ellipsoïde, mais sa longueur

n'est que de U millim. par suite de la rétraction totale de la tête et par-

tielle du premier segment. Les stigmates antérieurs de la larve per-

sistent sous forme de deux petits tubercules situés aux angles antérieurs,

et les stigmates postérieurs sont à peu près aussi saillants que dans la

larve.

Insecte parfaiu

Longueur : li millim. — Tête, antennes et tous les organes de la bouche

jaunâtres; style brun et brièvement plumeux. Thorax d'un gris jaunâtre,

plus pâle en dessous, ponctué de noir à la base des soies, un peu rem-

bruni longitudinaleraent de chaque côté du dos; écusson brun luisant,

avec la base roussâtre. Abdomen jaunâtre, luisant, souvent un peu bru-

nâtre sur le dos, ou seulement aux intersections des segments. Pattes

jaunâtres. Ailes longues, entourées d'une large i)ande jaune, la portion
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externe de cette bande, maculée de brun et brune à rextrémilé, suivant

le bord externe et postérieur de l'aile jusqu'à la nervure externo-mé-

diaire ; la portion interne, bordée de brun des deux côtés, suivant paral-

lèlement le bord interne, sans le toucher, à partir de la base jusqu'à la

nervure transverse où elle se contourne pour couvrir cette nervure et

suivre ensuite la nervure externo-médiaire ; balanciers jaunâtres.

J'ai obtenu plusieurs individus de ce joli Diptère dans la seconde quin-

zaine du mois de mai.

23. Rhynchomyia (Tachina) columbina Meig.

Léon Dufour a publié (Soc. ent. iShQ p. 327) l'histoire des métamor-

phoses de la Rliynchomyia columbina dont il avait trouvé des larves et

des pupes dans la vermoulure de vieilles souches de pin. Moins heureux

que lui, je n'ai jamais rencontré cette larve, quoique j'aie éventré des

souches par centaines ; mais puisqu'il s'agit d'un Diptère pinicole, je crois

devoir transcrire ici la notice de Dufour.

Larve,

« Larva apoda, acephala, conoîdea, antîce attenuata, postice truncaia,

duodecim dentata, albîda, incrmis, glabra, — Longueur 15 millim.

« Hab. in ligno putrescente pulvcracco pini maritimœ. »

A l'œil nu, vu même à une loupe ordinaire, le tégument de la larve

paraît lisse, mais le microscope y constate un très-fin pointillé, un aspect

chagriné. La lèvre est formée de deux lobes subtriangulaires séparés par

une profonde échancrure et terminés chacun par un palpe fort court,

bi-arliculé. Les mandibules ou crocs sont, comme dans la plupart des

Muscides, noirâtres, cornées, protracliles latéralement. Les segments Iho-

raciques, sensiblement plus étroits que les suivants, n'offrent pas le

double pli transversal qui rend si difficile à constater le véritable nombre
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des segments abdominaux qui est de neuf (1). Nulle trace de pseudo-

podes. Boid supérieur de la troncature postérieure offrant quatre dents

assez espacées, et l'inférieur huit, dont celles des commissures peu faciles

à distinguer. La souplesse de la membrane que bordent ces dents leur

permet de devenir conniventes au gré de l'animal, et de fermer ainsi la

caverne stigraatique lorsque la larve chemine dans les profondeurs de la

vermoulure, surtout dans le cas d'une grande humidité de celle-ci. Ingé-

nieuse structui-e, admirable disposition physiologique poui- proléger la

délicatesse des orifices respiratoires ! Ceux-ci se présentent sous la forme

de deux points roussàtres, ronds, dont l'aire oiïre un dessin à quatre

festons égaux. Pour bien que j'aie réitéré mes explorations, je n'ai jamais

pu découvrir les stigmates antérieurs. Je présume qu'ils sont profondé-

ment cachés entre le premier et le second segments thoraciques, comme

c'est l'ordinaire.

Pupe.

« Pupa nuda, ovoideo oblonga, fusco-castanca^ anticc supra vix de-

pressa postîce minuiissime duodecim tuberculata, — Longueur : 10-12

millim.

« Hab. in ligno pini putresccnte.

Dans les premiers temps de sa formation, la pupe est d'un marron

presque rouge qui brunit plus tard. On lui voit quelques traces rares de

segmentation, et une loupe bien éclairée peut constater de très-fines stries

ou plissures ti ansversales plus ou moins entrecoupées. Son bout postérieur,

plus gros, offi'e les douze dénis de la caverne stigraatique de la larve,

mais réduits ù de forts petits tubercules. Les stigmates sont représentés

par deux légères saillies.

« Pour l'éclosion de l'insecte ailé, la paroi supérieure de la région tho-

racique de la pupe se déchire irrégulièrement.

(1) Je soupçonne ici une erreur, el je suis porté à penser que les segments abdo-

minaux ne sont qu'au nombre de huit comme dans la généralilé des larves de

jMuscides.
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InsccU ailé.

« Ihifo-f'ulva; cupitc siibscrirra , andce nifjro-sub'jmnctato ; thoracc

ni(jro-œneo subpruinoso; abduminis Uiiea dursali tarsisque nigris. — Lon-

gueur : 10-11 milliin.

« Uab. flores in sabulosis GalUiC mcridionali-occidcnlalis (Saint-Sevcr). »

24. Blepharipteua (AIlsca) seruata L.

(Pl. 4, fig. loO à 137.)

Larve.

Longueur : 7 millim. — Très-semblable à la larve de la Toœonevra ;

comme elle, blanche, charnue, atténuée antérieurement. Tèle rétractile,

profondément bilobée, chaque lobe surmonté d'un palpe bi-arliculé. Corps

formé de onze segments, trois thoraciques et huit abdominaux, à divisions

peu marquées, ces derniers munis antérieurement en dessous d'un bour-

relet transversal, susceptible de se dilater et de se contracter, bordé anté-

rieurement au milieu d'une série arquée de spinules et postérieurement

d'un autre série arquée en sens contraire, vis-à-vis la précédente, et

accompagnée, à droite et à gauche, de quatre petites séries oi)liq!ies de

spinules semblables, sur la même ligne transversale. Dernier segment

ayant, aussitôt après le bourrelet, un mamelon circonscrit par un pli et

au centre duquel est un autre pli longitudinal indivquant l'anus; terminé

par deux saillies tubiformes, courtes, tronquées, portant les stigmates

postérieurs représentés par trois boutonnière?, comme dans la larve de la

Toxoncvra. Les stigmates antérieurs font saillie au tiers postérieur du

segnient prolliuracique, et représentent une raquette à huii divisions

profondes.

On voit, par l'uniformité des caractères, que ces deux larves appar-

tiennent à la même famille; elles n'oflVent de dilTérence que dans les

bourrelets ambulatoires des segments abdominaux. C'est là, pour le dire
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en passant, qu'il faudra, le plus souvent, ciiercher les caractères distinclifs

de beaucoup de genres des larves de Muscides.

J'ai trouvé d'assez nombreux individus de cette larve, au mois de mars,

dans un nid de chenille processionnaire du pin (celle du Cnethocampa

pityocampa) abandonné de ses habitants et plein de leurs déjections. C'est

dans ces matières animales qu'elles vivaient et qu'elles se sont transfor-

mées chez moi.

Pupe,

Testacée, ellipsoïdale, semblable à celle de la Toxonevra.

Insccie parfait.

Longueur : 5-6 millim. — Face, front et antennes d'un testacé rou-

geàtre; thorax gris; abdomen d'un testacé rougeàtre; pattes plus pâles.

25. Teremyia (Lonch^a) laticornis Meig.

(Pl. 5, fig. 138 à l/i5.)

Larve.

J'ai déjà dit quelques mots (Ann. Soc. ent* 1839, p. 3Zi) des métamor-

phoses de cet insecte ; mais comme ce que j'ai publié à cet égard est très-

insuffisant et se ressent même de mon inexpérience d'alors, je puis sans

inconvénient y revenir.

Longueur : 5 millim. — Blanche, charnue, assez ferme, atténuée anté-

rieurement. Tête rétractile, profondément bilobée, chaque lobe surmonté

d'un palpe bi-articulé. Entre les lobes, surgissent deux crochets noirs,

cornés, rétractiles, qui sont les mandibules; vues en dessus, elles s'arti-

culent à deux filaments cornés, un peu divergents, entre lesquels est un
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éi)ais faisceau de fibres milsculaircs, cl tout cela se raltaclie à deux autres

pièces noires et cornées convei'geant, au point d'être à peu près contiguês,

en angle aigu un peu arrondi au sommet, et atténuées postérieurement;

l'intérieur de l'angle est occupé par des fibres musculaires. Vues de profil,

les mandibules proprement dites sont larges et fortement dentées à la

base et chacune des deux pièces postérieures a la forme d'un long tri-

angle dont le côté antérieur est un peu échancré. Toutes ces pièces, sauf

les mandibules, qui sont extérieures, se montrent par transparence dans

le premier et même le second segment, grâce à la translucidité des tissus,

lorsque surtout la larve est plongée dans l'eau.

Corps paraissant, à une forte loupe, très-finement chagriné et de onze

segments, trois thoraciques et huit abdominaux, assez bien marqués et à

peu près d'égale longueur. Segments abdominaux munis eu dessous, au

bord antérieur, d'un bourrelet transversal ambulatoire, bordé antérieu-

rement d'une série arquée et largement interrompue de très-petits mame-
lons un peu roussâtres et postérieurement d'une série arquée en sens

contraire et non interrompue de mamelons semblables, mais plus visibles
;

sommet du mamelon parcouru transversalement par une fine crête sub-

cornée, presque imperceptible, même à la loupe. Dernier segment un peu

plus long que les autres, canaliculé postérieurement en dessus, échancré

à l'extrémité, terminé par deux tubes subcornés, tronqués obliquement en

dessous, avec le haut de la troncature un peu relevé. Sous celte tronca-

ture, un stigmate roux, disciforme, avec trois oslioles en boutonnière. De

ces deux stigmates partent deux troncs trachéens qui aboutissent aux deux

stigmates antérieurs, lesquels surgissent vers le tiers postérieur du pre-

mier segment, et ont la forme d'un éventail à six lanières profondément

découpées.

On trouve cette larve presque toute l'année, mais plus abondamment en

hiver ou au commencement du printemps, sous l'écorce de divers arbres :

je l'avais déjà rencontrée, en effet, sous celle du robinier, du peuplier, de

l'érable, du chêne
;
je l'ai aussi obsei'vée souvent sous l'écorce des pins

morts, parmi les détritus et les déjections laissés par les larves des Bos-

trichus stcnograplius et taricis. Elle se nourrit de ces substances qu'elle

rend humides et presque mucilagineuses, et je suis convaincu qu'elle est

aussi chargée de modérer la trop grande multiplication de ces Xylophages,

car là où elles sont nombreuses, il ne reste plus de larves de Bostriclms,

ou bien on voit que, sur ces points, il n'est pas né d'insectes parfaits,

l'écorce n'étant pas percée de trous de sortie. Au surplus, j'ai constaté

plus d'une l'ois que les larves de la Teremyia ont, dans l'occasion, des
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appétits carnassiers, puisqu'elles se dévorent entre elles, ce qui, du reste,

n'est pas nouveau pour moi
;
j'ai fréquemment observé le même fuit de la

part de larves voraces de Muscides vivant dans les bouses et les cham-

pignons.

C'est sous l'écoi'ce que s'opère la métamorphose.

Pupc.

Elle est leslacée, ellipsoïdale et n'offre rien de particulier. Les vestiges

des stigmates antérieurs se retrouvent aux angles de devant et l'extrémité

postérieure montre les deux appendices stigniatifères de la larve.

Insecte parfait.

Longueur : Zi millim. — D'un noir bleuâtre luisant, hérissé de petites

soies noires. Tête noire, un peu soyeuse ; antennes et palpes ])rnns. Pattes

noires, sauf les tarses qui sont d'un testacé jaunâtre, avec Fexlrémité

brune. Ailes hyalines à nervures et base jauiuàti-es; balanciers jaunâtres.

26. IIeteroaevra alijimana Mcig.

(Pl. 5, fig. 1Zi6 à 150.)

Larve,

Longueur : 5 à G niiliim. — Blanciie, un peu ferme, grêle, très-atté-

nuéc antérieurement. Têt(; très-petite, rélractile, surmontée de deux

palpes bi-articulés. î\'lanclibules presque invisibles et ne paraissant, à un

fort grossissement, que comme deux (ilels testacés, d'une ténuité extrême

et à peine crochues.

Corps de onze segments, tiois thoraciques et huit abdominaux, à inter-
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sections i)Cii li'anclit'os. Segments abdominaux munis on dessous dim
bouneiel ambulatoire transversal, pourvu de deux arcs opposés de Ir^'s--

petits tubercules, ceux de Tare anicM icur un peu plus apparents. Dei-niei-

segment plan en dessous, ayant piè.s de rextrémité une sorte de mamelon

un peu extractile, an centre duquel est Tanus, déclive en dessus, tronqué

postérieui'cment et portant au bord supérieur deux épines cornées, noires,

coniques quand on les examine de face, et qui, vues de profd, sont

aplaties, relevées et parfois un petit peu crocbues en arrière. A la base

postérieure de cbaque éj-)ine on remarque un petit distiue roussàfre, et

une Irôs-lbrle loupe montre sui- ce disque trois petiles cstinles arrondies,

disposées en triangle. Ce sont les stigmates postérieurs de cliacr.n des-

quels part une trachée que Toeil suit, grâce à la transparence des tissus,

jusqu'au stigmate antérieur situé latéralement près de la base du pro-

thorax. Ce stigmate est divisé en quatre digitalions très-profondes.

Les deux appendices, je pourrais dire crochets stigmatigères, ont une

destination que je dois signaler. Ils servent à la larve pour sauter. Léon

Dufour, dans un mémoire sur le Ver du jambon, ou larve du Piopliiia

prtasioNis Duf. (Ann. Se. nat., 18/i/i, p. 365), décrit en ces termes com-

ment celte larve exécute cette manœuvre : « C'est en même temps le

« saut périlleux et le sciut de Ut carpe Placée sur un

« plan horizontal, la larve se courbe en arineau, en accrochant les har-

(( pons de ses mandibules aux deux épines terminales du dernier segment

{( ventral Une fois ces points d'appui établis, elle finit,

H en se contractant, par rendi-e la courbe annulaire tellement parabo-

« lique, que les deux moitiés de son corps deviennent contiguës

« Aussitôt le corps, soit par une contraction violente des muscles peau-

<( ciers, soit par l'élascité du tégument, se débande en décrochant avec

« prestesse les harpons, est lancé en Tair comme un projectile, et va

(( retomber à 25 ou 30 centimètres du point de départ. »

La larve de VHcieronevra opère exactement de même, et je ne com-

prends guère, je l'avoue, pourquoi elle a reçu cette faculté. J'ai signalé

plus haut une petite larve de Cécidomyie, vivant sous l'écorce du pin, et

qui se livre à des exercices acrobatiques du même genre ; mais j'ai donné

l'explication de cette particularité en disant que cette larve, quand elle a

pris tout son développement, arrive, par une tissure, ou un trou quel-

conque, à la surface de l'réorce, d'où elle saute sur le sol pour s'y en-

foncer et se transformer en nymphe ; mais comme la larve de Vlletero-

nevra, de même que celle du Piopliila, se métamorphose au lieu môme
où elle a vécu, et qu'il ne paraît pouvoir se produire dans ce milieu rien

Série, tome X. 23
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qui soit de nature à troubler l'existence de la nymphe, je ne m'explique

guère pourquoi la nature lui a donné les moyens d'échapper par le saut

aux conditions dans lesquelles elle est destinée à parcourir toutes ses

évolutions.

Je le comprendrais plutôt pour les larves des Piophita casei et peta-

sionisy dont les nymphes seraient souvent exposées à séjourner, à leur

grand détriment, dans une sorte de purulence plus ou moins abondante

qui se produit dans le fromage et dans le jambon par l'action des larves

qui les occupent ordinairement en très-grand nombre ; mais je ne m'en

rends pas aussi facilement compte pour les larves ^'Hcieroncvra.

Celles-ci, en effet, vivent dans les souches de pin très-vermoulues,

au milieu des déjections et des détritus laissés par les larves, principa-

lement de Longicornes, qui les ont précédées. Il ne se passe là rien qui

puisse les préoccuper sur leur sort à venir, et la preuve c'est que j'ai

souvent trouvé des pupes au milieu de la vermoulure même dont les

larves s'étaient nourries. Au surplus, une foule de larves, et en particu-

lier, pour ne parler que des Diptères, celle des Sciara, des Mycetopliiiay

des Xyloia, des Mcdeterus, des Hylemyia, se transforment dans des con-

ditions en apparence bien plus défavorables. Ce sont là de ces faits que

l'observateur doit se borner à constater et dont le mystère déconcerte

toutes les hypothèses et porterait à croire à la bizarrerie, à l'irrationna-

bilité de certains actes de cet instinct que, dans bien d'autres circons-

tances, nous trouvons, à juste titre, digne de notre admiration. Ce sont

de ces caprices auxquels la nature nous habitue à mesure que nous cons-

tatons l'iniinie variété de ses ressources, et qui sont un jeu pour elle en

même temps qu'une preuve de notre impuissance à pénétrer tous ses

secrets.

La larve de VEeteronevra est adulte dès l'automne et à plus forte

raison durant l'hiver. Je l'ai trouvée aussi l'année dernière dans les

Pyrénées à la fin de juillet, en dépeçant le tronc d'un sapin pourri.

Quoique la larve de Vlîcteronevra ait des allures semblables à celles de

la larve du Piophila petasionis et une physionomie analogue, l'examen

des détails révèle entre elles des différences notables. Ainsi, les palpes

ne sont que de deux articles et non de trois comme l'auraient vu Swam-

mcrdam pour la larve du Piophila casci et Léon Dufour pour celle du

P. petasionis, ce qui laisse pourtant quelque doute dans mon espiit. Je

ne vois pas signalés dans celte dernière larve les bourrelets ventraux
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ambulatoires observes dans celle que je viens de décrire; les épines

cornées qui aident au saut sont placées non au bord supérieur, mais au

bord inférieur du dernier segment ; les stigmates postérieurs sont situés

non sous ces épines mais au dessus de leur base, et les stigmates anté-

rieurs ont dix digitalions assez peu prononcées au lieu de quatre très-

profondes. Ces difierences dissuadent de placer ces deux larves dans le

même groupe, et nous trouverons des raisons aussi sérieuses d'éloigner

les insectes parfaits.

Piipe.

Elle est testacée, ellipsoïdale-allongée. A son extrémité postérieure on

retrouve les deux épines stigniatigères de la hrve. L'insecte parfait naît

au printemps.

Insecte parfait.

Longueur : à 5 millim. — Face d'un teslacé jaunâtre et quelquefois

rougeàtre, avec un reflet argenté au bord intérieur des yeux; vertex

brun. x\ntennes d'un testacé jaunâtre, avec l'extrémité du troisième ar-

ticle noire; style noirâtre. Devant du thorax largement teint d'une cou-

leur noire qui se divise sur le dos en quatre lignes dont les deux inter-

médiaires très-courtes et tronquées et les deux latérales plus étroites et

atteignant l'écusson ; le reste du thorax et même la poitrine d'un ferru-

gineux terne dans la femelle, noirâtre sur les côtés et sur la poitrine

dans le mâle; écusson ferrugineux, plan en dessus et ayant à l'extrémité

deux longues soies noires. Abdomen d'un noir assez luisant; tarière de

la femelle testacée, armure copulatrice du mâle noire. Pattes entièrement

d'un testacé pâle dans la femelle, avec les jambes antérieures et le pre-

mier article des tarses antérieurs noirs, et en outre, dans les mâles, les

cuisses un peu noirâtre en dessus, et, sous les antérieures et les inter-

médiaires, des cils nombreux assez longs et noirs. Ailes grisâtres, avec

l'extrémité brune, surtout vers la nervure coslale qui est finement ciliée

dans toute sa longueur; balanciers blancs, moins la tige qui est d'un

testacé très-pâle.

Indépendamment des différences que signale cette description, il est
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lrès;l';!cile de distinguer au premier coup d'œil les deux sexes. L'abdomen

de la femelle esl de sept segmenis, l enflé au milieu el alténué à Texlié-

milé, qui se termine par un oviducle filiforme, velu et bivalve. Dans le

mâle, Tabdomen est plus élroil, cylindrique, de six segmenis, plus Tar-

mure copulalrice. Celle-ci a la forme d'une sorte de casque terminé par

deux oreillelles cornées, un peu arquées, mobiles et servant de forceps;

entre ces deux oreillettes sont deux peliles papilles d'un teslacé paie. Gel

organe s'articule à l'extrémilé du sixième segment, el à l'aide de celle

articulation, qui joue comme une charnière, il se relève (îe même qu'une

soupape el laisse apercevoir en dessous, très-près de sa base, deux pelils

appendices cliai'nus d'un teslacé pâle. On voit alois saillir du denuer

segment im organe filiforme, seiiii-corné, Irès-sinueux, dont l'exlrémilé

paraît donner issuè à un petit filet très-délié que je suppose être le

pénis.

Meigen el Macquart n'auraient coniiu que la femelle.

VHeteronevra a des rapports de physionomie avec les Piophila; mais il

s'éloigne notablement de la tribu à laquelle ce genre appartient en ce

que la nervure médiastine des ailes esl simple et non double et (|ue les

nervures transversales sont presque également courtes et très rappro-

chées, la seconde étant éloignée du bord postérieur.

27. Leucopis griseola Meig.

(Pl. 5, fig. 151 à 155.)

Larve*

Longueur : 5 millim. — D'un blanc jaunâtre, peu convexe en dessus et

plate en dessous, charnue, très-atténuée antérieurement, puis s'élargissant

jusqu'au delà du miheu, pour se rétrécir vers l'extrémité postéiieure.

Tète très-petite, triangulaire, rélractile, portant antérieurement deux

appendices charnus, déliés et coniques qui m'ont paru d'une seule pièce.

La longueur de ces appendices et leur direction divergente les feraient

prendre pour des antennes, mais je ne doute pas que ce ne soit plutôt des
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palpes. Mandibules conformées comme dans les larves précédentes, très-

brièvement crochues anléi'ieurement.

Corps de onze segments très-peu dislincls, car leur séparation, déjà

peu sensible, est rendue en outre presque insaisissable par les plis trans-

versaux qui les travcisent et qui déroiitenl l'œil le plus attentif; mais en

dessous, cette séparation est assez visible, de sorte que j'ai bien positi-

vement constaté Texistence des onze segments, lesquels vont un petit peu

en s'allongeant jusqu'au dernier qui est un peu plus <iourt que les précé-

dents. Les trois segments thoraciques, ainsi que le dernier segment abdo-

minal sont couverts de tubercules charnus et papilliformes dont les plus

saillants sont sur les deux premiers segments. Les autres segments en

ont aussi de fort nombreux sur les côtés, niais ils sont un peu moins

proéminents; sur les régions dorsale et ventrale, les tubercules sont

moins serrés et moins saillants, et ils sont placés sur le sommet des

portions de segment déterminées par les plis transversaux. Quel peut être

leur usage ? Ils ne semblent nullement destinés aux mouvements de la

larve, et je ne peux leur assigner une fonction quelconque. Les stigmates

sont, comme dans les larves précédentes, au nombre de quatre, deux

antérieurs et latéraux placés assez près du bord postérieur du premier

segment et deux à la partie postérieure du dernier segment. Les deux

premiers ne sont apparents qu'au microscope et lorsqu'on plonge la larve

dans l'eau ; ils se présentent alors sous la forme d'une petite raquette un

peu lobée ; les seconds se trouvent à l'extrémité de deux cornes charnues

assez longues qui sont comme le prolongement des angles postérieurs d«

dernier segment. Ces cornes, munies à leur base de tubercules, ont une

forme conique allongée ; elles sont très-divergentes et un peu arquées.

Leur extrémité est divisée en trois lobes étalés, comme une toute petite

corolle tripélale, et chacun de ces lobes paraît un peu élargi à l'extré-

mité. N'apercevant, à leur point de réunion, aucune ouverture aérienne,

j'imaginai que les stigmates étaient placés à l'extrémité des lobes, et ce

soupçon s'est trouvé confirmé par l'observation. Ayant, en effet, étudié

cet organe à l'aide d'un fort grossissement du microscope, j'ai vu que les

cornes dont j'ai parlé sont parcourues, le long de leur axe, par une tra-

chée, et qu'arrivée près de l'extrémité, cette trachée se divise en trois

autres très-menues qui se distribuent dans les trois lobes. Entre les deux

cornes stigmatifères et sur le bord postérieur du segment, on remarque

deux mamelons assez gros.

La progression de la larve s"opère à l'aide de la tète et du dernier seg-

ment. Lorsqu'elle veut avancer, elle appuie sa tête sur le plan de posi-

tion et la fait l'entrer dans le premier segment. Soit que le vide s'opère
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et qu'il se produise comme une sorte de ventouse, soit que les papilles

qui couvrent le segment prothoracique aient une faculté de préhension

toute particulière, la larve se fixe si bien, même sur le verre poli, que ce

verre étant renversé, elle peut y demeurer solidement suspendue. Ainsi

fixée par sa partie antérieure, elle rapproche sa partie postérieure à la

façon des chenilles arpenteuses, de telle sorte que son corps finit par

décrire les trois quarts d'une circonférence. Alors l'extrémité postérieure

^assujettit au plan de position, à l'aide des deux mamelons pseudo-

podes dont j'ai parlé, puis la partie antérieure se détache, s'allonge autant

que possible, la tête redevient saillante, et après quelques tâtonnements

se fixe de nouveau pour attirer le train postérieur. C'est une progression

et non une reptation.

Cette larve vit, durant l'été, parmi les pucerons que l'on trouve sur les

branches des jeunes pins, et dont elle se nourrit tout à l'aise. Elle les

saisit avec ses mandibules, et lorsqu'elle a percé leur peau délicate, elle

fait un peu rentrer sa tête, et en comprimant sa proie avec le bord anté-

rieur du premier segment, elle facilite la succion qui s'opère par petites

secousses, car c'est par petits intervalles que, grâce à la transparence du

corps, on voit filer, le long du tube digestif, une liqueur brune qui n'est

autre chose que la substance du puceron. Elle parvient ainsi à le vider si

bien, qu'il n'en reste plus qu'une peau sèche et fine comme la dépouille

d'une mue.

On trouve quelquefois trois et quatre de ces larves au milieu d'une

même agrégation de pucerons : mais, à cause de leur petite taille, elles

n'en font pas une grande destruction. Il leur faut de dix à douze jours

pour atteindre toute leur croissance. Arrivées au moment de leur méta-

phose, elles cherchent sur les feuilles ou les branches du pin, ou sur les

parois du vase dans lequel on les élève, un lieu qui leur convienne; elles

rejettent par l'anus une liqueur assez abondante, rentrent la tête dans le

premier segment, se contractent un peu et se transforment.

Pwpe.

La pupe, d'abord d'un testacé pâle, devient ensuite d'un ferrugineux

rougeâtre et luisant; elle se trouve fortement collée au plan de position

par la liqueur dont je viens de parler et qui s'est conci-étée en noircissant.

Cette pupe est elliptique, elle est plus courte et pins lai-ge que la larve et

moins aplatie qu'elle. Elle est marquée transversalement de stries fines et
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écartées, représentant les plis des segments; les papilles ne sont plus que

comme de petites granulations, si ce n'est sur le premier segment où

elles sont spiniformes. Les deux cornes postérieures existent, mais les

lobes de l'extrémité sont atrophiés. Le premier segment est un peu

étranglé à sa base et jusqu'au troisième segment on aperçoit, de chaque

côté, un bourrelet sur la tranche duquel est une suture très-fine. C'est le

long de cette suture que la coque se fend et devient béante pour donner

passage à l'insecte parfait. De chaque côté des segments abdominaux,

on voit une petite fossette qui dessine comme une sorte de bourrelet

latéral.
.

Insecte parfait.

Longueur : 2 1/3-3 millim. — D'un blanc bleuâtre, face et front à

deux bandes brunes. Antennes noires, troisième article à reflets blancs

en dessous. Thorax à quatre bandes brunâtres, les intermédiaires plus

fines; troisième segment de l'abdomen marqué de deux points noirs.

Pattes testacées, cuisses grises à extrémité jaune, jambes marquées d'un

anneau brunâtre. Ailes hyalines, balanciers d'un blanc jaunâtre.

Macquart (Hist. nat. des Diptères) a placé le genre Leucopis dans la

populeuse tribu des Hétéromyzides de Fallen, et, d'après lui, on ne con-

naîtrait les larves que de quelques Clilorops et Oscinis nuisibles aux

céréales. Je dois dire pourtant que De Géer a publié, tome 6, page 35,

l'histoire des métamorphoses d'une larve aphidiphage dont l'insecte par-

fait, appelé par lui Musca gibbosa, me paraît être une Leucopis, mais

différente de la griseola, puisqu'elle est entièrement d'une couleur ardoi-

sée blanchâtre, avec le ventre brun, et qu'elle a sur le dos cinq points

noirs dont trois en série transversale sur le deuxième segment, un sur le

troisième et un sur le quatrième. Quant à la larve, la figure que De Géer

en donne, se rapporte très-bien à la nôtre, avec cette difTérence qu'elle ne

montre, par une inadvertence du dessinateur, que huit segments. Dans"

sa description De Géer n'indique pas le véritable nombre de ces segments,

et il se borne à dire que le corps « outre les incisions des anneaux, a un

grand nombre de rides transversales. » Il ajoute que « la peau est par-

tout couverte d'une infinité de petits poils noirs, courts et uniquement

visibles au microspe; » tandis que nous avons vu que, dans la larve dont

il s'agit ici, le corps est couvert de papilles et de tubercules visibles à la

loupe. L'auteur suédois, qui ne .dit rien des stigmates antérieures, sup-
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pose que les deux cornes du dernier segment sont les stigmates posté-

rieurs. Dans sa larve, ces cornes sont cylindriques avec l'extrémité pins

épaisse et noire, et elles sont entièrement héiissées de petits poils noirs.

De Géer avait trouvé cette larve, au commencement de juillet, sur le

saule, ,au milieu de pucerons qu'elle dévorait en les suçant. Ses mouve-

ments de progression sont exactement tels que je les ai décrits, seulement,

d'après lui, elle produit, pour adhérer au plan de position, une matière

visqueuse, soit lorsqu'elle appuie sa tète, soit lorsqu'elle fixe son dernier

segment. Je n'ai point observé cette particularité.

Réaumur, à la planche xxx du 11' mémoire du tome III, ayant pour

objet les vers mangeurs des pucerons, a donné, fig. 17, le dessin assez

grossier d'une larve qui a quelque rapport avec celle des Leucopis,

28. OsciNis FUSILLA Msig.

(Pl. 5, fig. 156 à 161.)

Larve,

Longueur : 3 millim. — Blanche, charnue, assez molle, semblable aux

larves précédentes, sauf celle de la Lnicopis. Tète rétractilc, sensiblement

renflée en arrière, subpyriforme, couverte, surtout postérieurement, de

très-fines rides ondulées, visibles à une forte loupe. Mandibules comme

dans les larves dont il vient d'être parlé. Corps de onze segments, les

trois thoraciques enlicremcnt lisses, les huit abdominaux munis en

dessous, au bord antérieur, d'un bourrelet rétractile peu saillant et briè-

vement transversal, portant quatre séries de petits mamelons, la plus

antérieure convexe en avant, les trois autres arquées parallèlement en sens

contraire. Dernier segment échancré postérieurement et prolongé, de

chaque côté de l'échancrure, par une saillie cylindrique, tubiforme et

tronquée ; à l'extrémité de ces deux appendices, s'ouvrent les stigmates

postérieurs. Les stigmates antérieurs se montrent de chaque côté du pro-

Ihorax, aux deux tiers de sa longueur; le microscope les présente sous la

forme d'une raquette quadri-digitée.

Cette larve est assez commune, dès la fin de l'été et durant tout l'hiver,
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sous la mince écoroe el prin-ipalemonl dans la moelle des exlrémilés des

blanches mortes du pin. Les œufs sont déposés ou entre les folioles du

bourgeon terminal, ou sous Técorce par le point d'insertion des feuilles,

ou par les crevasses que la mort ou la sécheresse ont produite?;. Les

larves qui habitent sous récorco s'y nourrissent des détritus et des déjec-

tions laissés parles larves du Crypiwgus ramidorum, ou les jeunes larves

iVAtwbium Inngiconic, et celles même qui se développent dans le canal

médullaire profitent des mêmes substances dues ou à la chenille d'une

Phycis que je crois nouvelle et qui vit dans le boui'geon terminal, ou aux

larves de VAnobium ou du Magdcdinus ninnnouiu<. Dos le mois de

décembre, elles semblent adultes, mais ce n'est guère qu^i la fin d'avril

ou au mois de mai qu'elles songent à leur métamorphose qui s'opère au

lieu même où elles ont passé leur vie.

Piipe.

Elle est testacée, en ellipsoïde allongé et n'offre rien qui mérite d'être

signalé. Les stigmates postérieurs de la larve persistent sous la forme de

deux saillies tronquées.

Insecte 'parfait.

Longueur : 1 2/3 millim. — Corps d'un bleu foncé luisant: épistome

glabre; palpes d'un testacé pâle; trompe noire, coudée en arrière un peu

après le milieu; front plan, déclive, avancé, hérissé de petites soies

noires; antennes courtes, assez épaisses, insérées sous une petite saillie

du front, d'un testacé livide, avec l'extrémité brunâtre; style fin, nu;

yeux grands, nus, assez écartés. Thorax marqué d'une ponctuation fine

et peu serrée, hérissé de courtes soies noires, avec une plus longue de

chaque côté, près de la base de l'aile. Écusson en demi-cercle, noir,

hérissé de soies noires dont deux apicales bien plus longues. Pattes d'un

testacé pâle, avec les cuisses postérieures en grande partie brunâtres, et

un vague anneau brunâtre aux jambes de la ir.ême paire. Ailes hyalines;

nervure costale prolongée jusqu'à l'externo-raédiaire.
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29. Phora fusilla Meig.

(Pl. 5, fig. 162 à 170.)

Larve.

Longueur : 3 millim. — Ovoïde-allongée , un peu déprimée , molle,

blanche, semi-diaphane, avec l'extrémité antérieure jaunâtre.

La tête est petite, ordinairement saillante, charnue, entière, surmontée

de deux palpes biarticulés. Les mandibules sont noires et formées de deux

tiges grêles et un peu sinueuses terminées en crochet un peu saillant,

articulées sur une pièce arquée, noire et cornée comme elles, le tout

visible par transparence. Le corps est de onze segments : le premier ou

prothoracique porte quatre petites papilles coniques disposées en une série

transversale près du bord antérieur, deux latérales et deux dorsales; les

deux autres segments thoraciques ont, au tiers antérieur, une série de six

papilles semblables, deux latérales et quatre dorsales. Les sept premiers

segments abdominaux, transversalement et très-faiblement affaissés au

milieu, sont munis, à leur tiers postérieur, d'une série de huit papilles,

quatre latérales (deux de chaque côté) et quatre dorsales ; le dernier seg-

ment, assez brusquement déclive aux trois quarts de sa longueur, a huit

papilles très-près du bord antérieur, et le bord postérieur est découpé en

six dents charnues, surmontées d'une papille. Deux de ces dents paraissent

latérales et sont situées au niveau du sommet de la déclivité du segment,

c'est-à-dire qu'elles sont plus élevées que les quatre intermédiaires.

Les huit segments abdominaux présentent, indépendamment des petites

papilles dont j'ai parlé, quelques particularités qui doivent être signalées.

Le bord antérieur et, sauf au dernier segment, le bord postérieur, sont

munis en dessus d'une zone de spinules extrêmement petites et très-rap-

prochées, qui, sur les côtés, se lévèlent comme des cils très-tins, et en

dessous, près du bord postérieur, se présentent deux mamelons écartés,

pseudopodes, rétractiles, mais ordinairement bien saillants. Un peu en

avant de ces deux mamelons et vis-à-vis l'intervalle qui les sépare, on en

voit un autre plus petit et moins proéminent. Sous le onzième segment les

j)S('udoi)odes sont au nombre de deux paires et les quatre mamelons qui
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les forment sont presque conligus. Aidée de ces nombreux organes de

locomotion, dentelures du dernier segment, papilles, spinules, et mame-

lons ventraux, la larve marche avec assurance et facilité ; elle escalade

même h. pic et grimpe le long des parois des boîtes où on l'enferme. J'ai

quelques raisons de penser qu'elle est secondée en outre par une légère

viscosité dont son corps paraît revêtu.

A la naissance de la déclivité du dernier segment se montrent deux points

légèrement roussâtres et presque contigus ; ce sont les stigmates posté-

rieurs d'où partent deux troncs trachéens qui parcourent le corps presque

en ligne droite et débouchent sur les côtés du premier segment. Malgré

un long examen je n'ai pu voir aux stigmates antérieurs ces digitations

qu'ils présentent ordinairement dans les larves des Brachycères.

J'ai trouvé cette larve la première fois en septembre 1852, sous l'écorce

d'un pin, sous les détritus et les excréments laissés par les larves du

Bostrichus laricis, et je ne doute pas qu'elles ne se nourrissent de ces

substances. J'en recueillis un assez grand nombre, toutes adultes, et au

milieu d'elles se trouvaient plusieurs pupes, ce qui démontre qu'elles

subissent leurs métamorphoses au lieu même où elles ont vécu. Plusieurs

de ces pupes étaient collées sous l'écorce par la face ventrale, et ce lait

viendrait à l'appui de l'opinion que j'ai déjà exprimée, que la larve sécrète

une humeur visqueuse.

Pupe.

La pupe diffère tellement de la larve par sa forme que, malgré la décou-

verte simultanée de l'une et de l'autre, j'aurais éprouvé quelque hési-

tation si les larves recueillies ne s'étaient transformées chez moi. Lorsque

le moment de celte transformation est venu, la larve se contracte de

manière à réduire sa longueur à 2 ou 2 1/2 millimètres. Elle devient

opaque, très-légèrement convexe en dessous, et en dessus elle se déprime

antérieurethent pour se renfler au milieu et présenter, vue de côté, une

forme à peu près triangulaire. Elle est d'abord d'un blanc mat, puis, dans

les vingt-quatre heures, sa peau desséchée prend une couleur testacé

clair, qui ne tarde pas à devenir plus foncée. Les papilles, spinules et

dentelures demeurent visibles, quoique un peu moins que dans la larve.

Les premières pourtant sont caduques, car elles manquent quelquefois.

Quand elles existent, le premier segment semble en avoir six, parce que,
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aux quatre papilles de la lai-ve, se joignent les deux stigmates antérieurs

qui deviennent saillants; on voit aussi très-bien l'indice des deux stigmates

postérieurs. Toute ti-ace de tète ayant disparu, la nymphe ne présente que
les onze segments. Sur le dos du quatrième on voit surgir deux longues

cornes sétacées, cornées, ferrugineuses, arquées en dehors et diver-

gentes, sur lesquelles je reviendrai tout à Tlieure, et qui, au microscope,

paraissent hérissées de toutes petites spinules.

Pour la soi'tie de l'insecte parfait il se détache de l'enveloppe pupale un
panneau antéro-dorsal circonscrit par les côtés et par le bord antérieur

du cinquième segment. Quelquefois ce panneau ne fait que s'ouvrir

comme une valve, ou même il se fend au milieu et il n'en tombe que la

moitié.

Insecte parfait.

Longueur : 1 1/2 millim. —- Noir, palpes bruns, pattes d'un lestacé

terne et livide, avec les jambes et les tarses postérieurs brunàti'es ; ailes

Ijyalines à nervure marginale bifurquée et n'atteignant pas tout h. fait le

milieu de l'aile; côte longuemfent cihée; balanciers jaunâtres.

Ce que je viens de dire des métamorphoses d'une espèce du genre

Plwra n'est pas nouveau. Bouché a donné (Naturgeschiste der Insecten,

p. loi, pl. 6, fig. 17 à 21) la description et la figure de la larve et de la

nymphe de la Plwra dauci, qui diffère des autres espèces de ce genre par

les nervures des ailes. Sa larve se distingue aussi par l'absence des

papilles latéi-ales et la présence sur tout le corps de petits cils spinuli-

Ibrmes. D'après la figure de Bouché elle aurait douze segments, ce qui

doit être une erreur du dessinateur, car je n'hésite pas à affirmer, en me
fondant sur l'analogie, qu'elle n'a que onze segments. La nymphe présente

los deux cornes faisant saillie sur le dos du quatrième segment, mais elles

sont droites, tiès-divergentes et dirigées obliquement en arrière.

Dans un Mémoire sur les mctamorplioscs de plusieurs larves fongivores

appartenant à des Diptères (Ann. des Se. natui'., 1839), mon ami si

regretté Léon Dufour a fait connaître la larve et la nymphe de la Plwra

palUpes Latr., et un autre mémoire du même auteur, inséré dans les

Annales de la Société des Sciences de Lille, est consacré aux métamoi-

phosos do doux autro^; espaces, la P. nif/ra Meig. et la P. Itdirirora Dut.
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Les larves et les pnpes des deux pi'cmières espères (car Dufour n'a connu

(|uc la i)i:[)C do Vluii.civora) ont des l'apporls l'rr.pi)anls de conformatiuu

avec colk's de la P. pusilla dont il s'.igit ici. Dnloiir a donné, dans celle

circonslance, une nouvelle preuve de celte habileté consciencieuse qui

caractérise ses travaux. Je liapardorai cependant une critique basée non

sur robservalion directe, mais simplement sur Tanalogie et qu'à ce li'rc

seul je me crois autorisé à présenter.

Dans les larves dont il a donné la description et la figure, Du'^onr i. a

signalé que les papilles laléi ales qu'il appelle lanlôl des pointes cartiluj; -

neuses, tantôt des épines, et qui, dans la larve que j'ai étudiée, sont év

-

demment charnues et un peu obtuses; mais il ne paile pas des papilles

dorsales, si ce n'est pour le segment Ihoracique, sur lequel i! en a vu

quatre, deux dorsales et deux latérales. Ces papilles sont, en efi'ot, faci!'-

ment visibles, parce que la larve, en appuyant sa tète sur le |)lan ce

position pour marcher, incline le segment qui la suit et met ainsi en

saillie les papilles dont il est muni. C'est ce qui m'est arrivé à moi-même

et j'ai cru d'abord que ma larve n'avait de papilles dorsales quo. sur 'e

premier segment; mais en l'étudiant de côté, ce qui est parfois possible,

parce que, lorsqu'on l'inquiète, elle se courbe en cerceau et se couche

sur le flanc, j'ai aperçu des papilles dorsales, et, à l'aide d'une Irès-foi te

loupe, j'ai compté quatre papilles sur le premier segment, puis six sur les

deux suivants et enfin huit sur les segments abdominaux. J'ai la convic-

tion que ces détails d'organisation s'appliquent aux larves de Léon Dufour,

mais je comprends qu'ils lui aient échappé, vu leur petitesse et leur cou-

leur semblable à celle du corps.

Dans son premier mémoire, Léon Dufour avait parlé des deux cornes de

la pupe, mais sans leur assigner une destination. Dans son second il a

comblé cette lacune et démontré que ces cornes sont les organes respi-

ratoires de la nymphe, qu'elles sont implantées sur le haut du thorax de

celle-ci, et que de chacune d'elles part un tronc trachéen. Au surplus,

en observant la pupe dans l'eau, on aperçoit très-bien l'orifice des deux

trachées qui ne tardent pas à plonger et à disparaître dans le corps de la

nymphe.

Des stigmates corniculés se remarquent dans bien des nymphes do

Tipulaires, et nous en avons vu aussi dans celle du Mcdetenis pini. 0;i

comprend ici leur apparition, parce que ces sortes de larves subissent une

métamorphose complète, c'est-cà-dire qu'à l'exemple de celles des Coléop-

tères, elles abandonnent leur forme pour prendre celle de nymphe ; mais

pour les larves qui se transforment dans leur peau môme devenue cornée,
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Texsertion de ces cornes, assez rares du reste, donne fort à penser quand

on ne connaît pas leur destination. Alors même qu'on saurait que, dans

les nymphes dont nous venons de parler, ces appendices sont des organes

de la respiration, on peut hésiter à donner la même fonction à ceux des

nymphes du Phora, parce que, dans les premières, ils sont implantés

assez près du bord antérieur du prothorax, tandis que, dans celle-ci, ils

surgissent sur le quatrième segment, qui correspond au premier segment

abdominal de la larve. Un examen plus attentif et surtout Textraclion de

la nymphe de son enveloppe démontrent cependant que ce sont là de

véritables stigmates, ainsi que l'a vu Léon Dufour et que je l'ai constaté

moi-même.

A propos de la nymphe du Xyloia j}îni, j'ai exposé, de visu, comment

surgissent les stigmates corniculés qui la distinguent, comme celles des

Syrphides en général. Les choses se passent de même pour les nym,phes

de Phora. Comme ces stigmates sont une dépendance de la nymphe, ils

ne peuvent se montrer que lorsque la nymphe est formée, ce qui a lieu

de trois à six jours après que la larve s'est contractée, et alors la peau de

celle-ci est assez dure pour qu'il ne soit pas aisé de dire comment les

cornes stigmatiques peuvent passer à travers. Or elles la traversent réelle-

ment, car elles ne sortent pas par la ligne d'intersection de deux seg-

ments, mais bien vers le tiers antérieur du quatrième segment de la

nymphe, puisque, lorsqu'on détache le panneau dorsaj, ce quatrième

segment paraît percé de deux petits trous ronds. J'ai fait de grands efforts

de patience pour arriver à saisir le moment de la sortie des stigmates, et

voici ce que j'ai vu après avoir rendu la pupe aussi transparente que pos-

sible en la plongeant dans l'eau et en éclairant de mon mieux le micros-

cope :

Près du bord antérieur du quatrième segment, aux endroits où les

stigmates se font jour habituellement, j'ai aperçu deux petites places plus

claires que le reste de l'enveloppe, ce qui me lait supposer qu'en vue de

favoriser la sortie des stigmates, la nature, toujours conséquente dans ses

desseins, a donné sur ces points une organisation spéciale à la peau de la

larve. A travers l'enveloppe j'ai vu la nymphe déjà formée, et implantées

sur le dos du thorax deux pièces noires, sétacées, dirigées vers la tête,

qui n'étaient autre chose que les deux stigmates faisant effort pour sortir.

De temps en temps de petits mouvements se manifestaient dans Tinté-

rieur de la pupe. Enfin, à la suite d'un de ces mouvements, les pointes

des deux stigmates ont coïncidé avec les deux endroits plus clairs dont

j'ai parlé, et en quelques secondes ces stigmates étaient dehors.
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Les larves de Phora paraissent ne pas avoir de prédilection exclusive

pour leur alimentation. D'après Macquart elles se nourrissent de sub-

stances humides et en décomposition, et Ton trouve, en effet, des Phora

dans toutes les matières de ce genre. Léon Dufour a obtenu la Phora

pallipcs d'un fromage de lait de chèvre, de divers champignons et de

chrysalides d'Acherontia Alropos qui avaient mal tourné; la Phoranigra

de l'agaric mousseron, et la P. heiicivora d'escargots en putréfaction.

Bouché a vu de nombreux individus de la larve du P. sphingîdis sortir du

corps d'un Sphinx, et celle de la P. dauci ont été observées par le même
auteur dans les racines du radis. M. Goureau a trouvé une multitude de

larves et de pupes de Phora dans des truffes pourries (Ann. Soc. ent.,

1852, Bull., p. Lxxv), et il rapporte (id., 1855, Bull., p. xxi) qu'ayant

recueilli un Psythyrus rupcstris et l'ayant laissé dans une boîte pour le

faire dessécher, il remarqua un mois après, dans un coin de cette boîte,

une dizaine de pupes dont les larves s'étaient évidemment nourries des

viscères putréfiés du Bourdon, et qui lui donnèrent la P. flavipalpis. A la

suite de cette communication, M. Fairmaire a fait observer qu'il paraît

démontré que les Phora déposent leurs œufs sur les insectes et que leurs

larves vivent des matières en décomposition de ces derniers, et il ajoute

que Goquerel a constaté ce fait à l'occasion d'une Phora de Madagascar.

J'ai déjà dit que les larves de la P. pusilia vivent des excréments

laissés par les larves des Bostriches, et je me crois autorisé à les consi-

dérer comme carnassières, car j'en ai trouvé quelques-unes, ainsi que des

pupes, dans la cellule d'une larve ô.\Asiy?iomus œdiiis qu'elles avaient

dévorée, à l'exception des parties cornées de la tête. J'ai aussi rencontré

une quinzaine de larves de Phora sous l'écorce d'un chêne, dans le corps

d'un CaLlidium varîabite dont il ne restait plus que quelques débris.

Avaient-elles attaqué cette larve et cet insecte durant leur vie ? On serait

presque tenté de le croire lorsqu'on lit dans Westwood qu'il a remarqué,

en troublant des nids de Fourmis brunes des jardins, une très-petite

espèce de Phora voltigeant et se jetant sur les Fourmis, et que M. Gar-

pentier a trouvé les larves de la P. atricapiila s'attachant aux nymphes

des Goccinelles ; mais pourtant je demeure convaincu que les larves de ce

genre ne sont pas parasites, qu'elles n'attaquent pas de proie vivante et

qu'elles n'en veulent qu'aux substances animales ou végétales en décom-

position.

Gomme justification de cette opinion je citerai le fait suivant. J'avais

recueilli de nombreux Orthoptères du genre Stenobothrus dans le but de

recueillir quelques individus d'une Tachinaire dont la larve (fait nouveau
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peut-être) vit dans les entrailles de ces insectes vivants, et que j'avais

(iejà oh'enuc. Après avoij- tenu fermé, jusqu'à la mort de tous les Ortliop-

tèi'cs, le Local qui les emprisonnait, je renonçai momentanément à celle

précaution, et à quelque temps de Ici un essaim de Plwra flavipalpis (que

j'ai vu naître aussi âlhlix rapportés des Pyrénées) voltigeait dans le

vase. Bien des pupes avec quelques larves retardataires me dirent que ces

Diptères provenaient des Criquets. Gomme le bocal était demeuré peu de

jours ouvert et que les choses se passaient dans mon cabinet, je crus

pouvoir me demander s'il y avait Là un cas de parasitisme et je me promis

de le vérifier. Deux ans de suite j'ai capturé des masses de Sfoiobuthrus;

après leui' mort j'ai ouveil une partie des flacons, laissant les autres cons-

tamment et soigneusement fermés : les premiers seuls m'ont donné des

P/wra.

Les Phora ne s'attaquent donc qu'aux substances en décomposition. La

mission qui leur est confiée n'est pas sans importance, si l'on considère

le grand nombi-e des espèces de ce genre et les nombreux individus de

chaque espèce. Chargées de la destruction des matières putrescibles,

source d'émanations incommodes ou délétères, elles concourent, avec les

millions d'autres agents répandus dans la nature, à modifier les condi-

tions atmosphériques, à rétablir les proportions hygiéniques des divers

gaz que nous respirons; elles sont, en un mot, une des causes, fort petites

en apparence, des plus grands et des plus utiles effets.
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Explication des figures des Planches i a 5.

PLANCHE 1'*.

Fig. 1. Larve du Ceratopogon Laboulbeni.

2. Mesure de sa longueur.

3. Un des segments abdominaux, vu en dessus, montrant la dispo-

sition des poils, les trachées et les stigmates,

/j. Coupe verticale du même segment.

5. Pseudopode.

6. Derniers segments vus de profil.

7. Dernier segment vu par derrière.

8. Nymphe.

9. Dernier segment de la nymphe.

10. Un de ses stigmates thoraciques.

11. Un de ses poils très-grossi.

Fig, 12. Larve de la Sciophila striata,

13. Mesure de sa longueur.

IZi. Tête vue en dessous.

15. Tête vue en dessus.

16. Tête vue de profil.

17. Mâchoire et palpe.

18. Un des stigmates.

19. Un segment abdominal.

Fig. 20. Larve de la Sciara couvergens.,

21. Mesure de sa longueur.

22. Tête vue en dessous.

23. Tête et prothorax de profil, pour montrer la saillie pseudopode.

24. Face postérieure du dernier segment.

Fig. 25. Cocons convergeant autour d^un trou de sortie de Bostrichus,

26. Nymphe.

27. Œufs. . i,

k* Série, TOME X. 24
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Fig. 28. Larve de la Cecidomyia pini.

29. Mesure de sa longueur.

30. Coupe verticale d'un segment abdominal, pour montrer les pseu-

dopodes.

31. Dernier segment.

Fig. 32, Larve de la Cecidomyia pictipennis,

33. Mesure de sa longueur.

3A. Côté d'un segment abdominal.

35. Coupe verticale de ce segment.

36. Le même vu de profil.

37. Dernier segment.

38. Aile de l'insecte parfait.

PLANCHE 2%

Fig. 39. Larve blanc de lait de Cecidomyia.

AO. Mesure de sa longueur.

Zil. Tête et prothorax.

42. Pièce cornée dans l'intérieur du prothorax.

Dernier segment.

Uh. Aile de l'insecte parfait.

Fig. /i5. Derniers segments d'une autre larve de Cecidomyia.

A6. Aile de l'insecte parfait.

Fig. kl. Tête de la larve de la Mycetobia pallipes, vue en dessus.

US. Mâchoire et palpe, ou barbillon.

U9. Lèvre inférieure.

50. Les trois segments thoraciques vus en dessus.

51. Les mêmes vus en dessous.

52. Dernier segment avec les trachées et les stigmates.

53. Œufs.

Fig. 5Zi. Larve du Rhyphus fenestraiis,

55. Mesure de sa longueur.

56. Tête vue en dessus.

57. Tête vue de profil.

58. Les trois segments thoraciques vus en dessus.

59. Les mêmes vus en dessous.

GO. Dernier segment.

61. Face postérieure du dernier segment.
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Fig. 62. Larve de Vllœmaiopota pLuvialis.

63. Mesure de sa longueur.

6/i. Tête vue en dessus.

65. Tète vue de profil.

66. Dernier segment.

67. Face postérieure du dernier segment.

68. Nymphe.

69. Stigmate thoracique gauche de la nymphe, en la regardant du

côté du dos.

PLANCHE 3%

Fig. 70. Larve du Xytophagus cinctus,

71. Mesure de sa longueur.

72. Tête vue de profil.

73. Segment abdominal pour montrer la disposition des spinules

ambulatoires.

7^. Dernier segment vu en dessus.

75. Le même vu en dessous.

76. Un des deux stigmates antérieurs.

77. Un des deux stigmates postérieurs.

78. Nymphe.

79. Stigmate thoracique droit de la nymphe.

Fig. 80. Larve du Pachygaster pini,

81. Mesure de sa longueur.

82. Tête et prothorax.

83. Tête vue de profil.

8/1. Palpe.

85. Antenne.

86. Dernier segment vu en dessus.

87. Le même vu en dessous.

88. Un des poils de la larve très-grossi.

Fig. 89. Larve de Laphria gilva.

90. Mesure de sa longueur.

91. Tête et prothorax vus en dessus.

92. Épine cornée du milieu du bord antérieur de la tête.

93. Antenne.

9/i. Dernier segment vu en dessus.
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Fig. 95. Nymphe.

96. Tête de la nymphe vue de trois quarts.

Fig. 97. Larve de Thereva confinis,

98. Mesure de sa longueur.

99. Tête vue en dessus.

100. Un des segments abdominaux vu de côté.

101. Dernier segment et portion du précédent.

102. Nymphe.

Fig. 103. Dernier segment de la larve du Scenopùms fenestralis.

104. Un des segments de la nymphe pour montrer la disposition des

spinules.

PLANCHE 4*.

Fig. 105. Larve de Medeterus ambîgms,

106. Mesure de sa longueur.

107. Tête et les deux premiers segments thoraciques.

108. Tête très-grossie pour montrer la forme des mandibules.

109. Segments abdominaux pour mettre en relief les crêtes ambu-

latoires.

110. Dernier segment en dessous.

111. Nymphe.

Fig. 112. Larve de Xylota pigra»

113. Mesure de sa longueur.

114. Tête vue en dessous.

115. Une des deux pièces cornées et bifides faisant saillie sur le

prothorax.

116. Segment abdominal vu en dessus.

117. Coupe verticale du même segment.

118. Papille latérale des segments abdominaux antérieurs.

119. Papille des segments postérieurs.

120. Un des deux stigmates antérieui's.

121. Les deux stigmates postérieurs.

122. Pupe vue sur le dos.

123. Nymphe.

124. Un des deux stigmates de la nymphe.
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Fig. 125. Larve de la Toxonevra fasciedei,

126. Mesure de sa longueur.

127. Un des deux stigmates antérieurs.

128. Stigmates postérieurs.

129. Segments aljdominaux vus en dessous, pour montrer les aspé-

rités ambulatoires.

Fig. 130. Larve de la Blepimriptcra scrreda.

131. La même vue de profil.

132. Mesure de sa longueur.

133. Un des stigmates antérieurs.

13/j. Segments abdominaux vus en dessous, pour montrer les spinules

ambulatoires.

135. Portion antérieure des trachées.

136. Portion postérieure des trachées.

137. Pupe.

PLANCHE 5*.

Fig. 138. Larve de la Tcremyia Udicornis.

139. Mesure de sa longueur.

l/iO. Mandibules vues en dessus.

IZil. Une mandibule vue de profil.

l/j2. Un des stigmates antérieurs.

1^3. Un des stigmates postérieurs.

ihh' Segments abdominaux pour montrer les tubercules ambula-

toires.

lZi5. Dernier segment vu par derrière et un peu en dessous.

Fig. l/i6. Larve de VHeieronevra edbimana.

ihl» Mesure de sa grandeur naturelle (4-5 mill.).

1^8. Dernier segment vu de profil.

1/|9. Stigmate antérieur très-grossi.

150. Épine conique du dernier segment, très-grossie, vue de face

par derrière pour montrer sa forme ainsi que le stigmate

postérieur placé à sa base.

Fig. 151. Larve de la Leucopis griseoLa.

152. Mesure de sa longueur.

153. Tête et prothorax.

156. Dernier segment abdominal.

155. Pupe.
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Fig. 156. Larve de VOscinis pusilla.

157. Mesure de sa longueur.

158. Un des stigmates antérieurs.

159. Segments abdominaux pour montrer les mamelons ambula-

toires.

160. Dernier segment en dessus, avec les trachées qui le par-

courent.

161. Aile de Finsecte parfait.

Fig. 162. Larve de la Phora piisilUi.

163. Mesure de sa longueur.

i6h. Mandibule vue de profil.

165. Segments abdominaux pour montrer les spinules ambula-

toires et les mamelons surmontés de papilles.

166. Coupe verticale d'un de ces segments.

167. Dernier segment en dessus.

168. Système trachéen visible par transparence.

169. Pupe vue du côté du dos.

170. La même vue de profil. On n'y a marqué que les quatre pre-

miers segments.



REMARQUES AU SUJET

DES

Parasites des galles du LINOIASTRUU

Par M. le docteur J. GIRAUD.

(Séance du 12 Avril 1871.)

J*ai Chonneur de prier la Société d'accorder une place dans les Annales

de 1870 à la note suivante :

C'est à regret que je me vois forcé de revenir sur un conflit survenu à

propos de mes recherches sur les parasites vivant dans les galles du Lzmo-

niastrum Guyonianum (Annales de 1869, p. A76). Je croyais avoir dé-

montré à M. Guenée, par la franchise des explications que je lui ai

données et dont j'ai fait part à la Société, la parfaite loyauté de mes

procédés, et je pense que la lecture de mon petit travail en donne une

preuve incontestable. Cependant, je vois, dans le 1" trimestre des An-

nales de 1870, p. 1, à la suite d'un article sur VOEcocecis Guxjonella,

une allégation qui, si elle était fondée, impliquerait un manque de déli-

catesse de ma part. A une assertion de celte nature, je dois une réponse

catégorique. J'affirme donc, sans crainte d'être démenti, que jamais le

savant distingué, qui a mis tant d'empressement et de générosité à me
fournir les matériaux de mon travail, n'a prononcé un mot qui put faire

entendre que ce travail ne dût paraître qu'après celui de M. Guenée. J'ai

appris que ce dernier était à la recherche du papillon producteur des

galles, mais que ses soins depuis plusieurs années étaient restés sans

résultat satisfaisant. Voilà tout. Mieux favorisé, j'ai obtenu le premier ce

papillon en parfait état. J'aurais pu m'en occuper, comme j'en avais le

droit
; j'ai préféré offrir mon exemplaire à M. Guenée, ne pouvant prévoir

qu'il serait lui-même bientôt en possession d'individus éclos chez lui. Je

m'en rapporte à l'appréciation de nos collègues.

Cette réponse est un peu tardive ; mais une longue absence de Paris ne

m'a pas permis de la faire en temps plus opportun.



Remarques sur les PLUSIA IOTA et V-AUREUM.

Par M. Ta. GOOSSENS.

(Séance du 28 Décembre 1870.)

Les entomologistes anglais font deux espèces distinctes de la Plusia

iota L. et de la Plusia V-aureum Eng. M. Guenée, l'auteur du Species

des Lépidoptères, accepte celte division sur la foi de ces auteurs. Je puis

affirmer que les deux espèces sont bien distinctes
;

d'après les chenilles

que je soumets à l'examen de la Société, on peut se convaincre qu'elles

offrent au moins autant de différences entre elles que les papillons.

J'ajouterai que la chenille de la P. V-aureum ne me paraît vivre que

sur le chèvrefeuille, tandis que celle de la P. iota attaque les plantes

basses : Uriica, Lamium Galeobdolon, etc.

Je n'oserais l'affirmer, mais je doute que la P. iota se trouve dans les

environs de Paris; toutes mes recherches sur les plantes basses ne m'ont

procuré que des chrysitis ou des gamma, et ceux de mes collègues que

j'ai consultés n'ont pris aussi que des V-aureum,
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Par M. LÉON FAIRMAIRE.

(Séance du 22 Décembre 18G9.)

ZuPHiuM NUMIDICU3I Luc. —Cette espèce me paraît distincte du Z. Che-

vrolatt{testaceum Klug). Elle est d'un roussàtre moins clair, moins large en

avant, la tête n'est pas foncée, le corselet n'est pas aussi plat, ni aussi

rapidement rétréci en arrière, sa ponctuation est plus forte, plus serrée,

il n'a pas au milieu un sillon longitudinal; la tête est plus unie, plus

ponctuée, sans impression en avant, au milieu elle présente en revanche,

presque entre les yeux, deux gros points enfoncés; les élytres sont plus

courtes, fortement débordées par l'abdomen , à côtes bien moins dis-

tinctes. La taille est aussi plus grande.

J'en possède un individu trouvé par Goquerel à Mers-el-Kébir.

Quant au Z. Chevrolati, il existe à Tanger, AI. Gougelet m'en a obli-

geamment communiqué un individu trouvé dans celte dernière localilé.

Malgré la différence d'habitat, je crois que le testaceum Klug est iden-

tique avec ce dernier, plutôt qu'avec le numldicnm.

Ophonus Olcesii. — Long. 9 mill. — Oblongus, fusco-brunneuf;, via'

nitidus, dcpressus, subtus piccus, antemils pedibusquc rufcscnitihits.

(1) Voir Ire partie. Annales 1858, p. 643; 2e partie, 1860, p. 148; g-^ partie,

1860, p. 419 ;
4^ partie, 1866, p. 17; 5^ partie, 1867, p. 387, el 6«= partie, 1868

p. 471.

Se^rîi, TOME X. 25
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parce ffriseo-pubescens, capite tenuiter punctato, antice haud iniprcssoy

prothoracc postice angustalo, punctato, lateribus rugosulo, postice idrin-

que Icvitcr imprcsso, angulis posticis obtusis, scutcUo tnangulan , sat

acuto, clytris dense punctidatis, siriis tenuibus sed impressis; pedibus sat

brevibus, femoribus vrdidis.

Cet Op/wnus forme, avec le femoratus Coq. et le carteroides Fairm.,

un groupe remarquable par les pattes assez courtes et les fémurs épais,

assez renflés. Il ressemble extrêmement à la seconde de ces espèces ; en

diffère par la coloration uniforme, la tête uniformément convexe, ne pré-

sentant pas la légère impression anlérieure que l'on remarque chez le

carieroîdcs; le corselet est un peu plus peîit, moins fortement élargi en

avant, et Técusson est en triangle pointu au lieu d'être obtusément

arrondi. — Tanger, communiqué par notre collègue M. Gougelet.

Feronia (Steropus) sycophanta. — Long. 12 mill. — Oblonga,

iiigra, nitida, antennis sat vcdidis, protkorace suborbicuiato, postice angus-

liore, cmgidis posticis subobtusis, foveis posticis magnis, rugosis, eœtus

marginatis, clytris profimde ac tate striedis, intcrvcdiis subconvexis.

pcctore punctedo. F. œthiopi persimiiisy sed prothoracc postice a?igustiore,

rmgulis posticis viinus rotundatis, clytris profunde sulccdis et pectore

punctato distincta.

Oblong, assez déprimé en dessus, d'un noir brillant. Tête assez grosse,

ayant en avant une courte strie de chaque côté. Antennes assez rcijustes,

diminuant un peu vers l'extrémité, atteignant presque le milieu du corps.

Corselet un peu transversal, fortement arrondi sur les côtés, un peu

rétréci en arrière, angles postérieurs obtus, paraissant presque arrondis,

ayant en dedans une impression large, profonde, presque arrondie, un

peu rugueuse, bordée en dehors par un pli un peu arqué; sillon médian

assez profond surtout en arrière. Élylres oblongues, dilatées après le

milieu, arrondies à Fexlrémité ; stries profondes assez larges, intervalles

légèrement convexes. Côtés du prosternum finement ponctués, ceux du

métasternum fortemeiU. — Maroc.

Ressemble extrêmement à la Feronia œthiops , en difTère par les

antennes un peu plus fortes, le corselet plus rétréci en arrière, à angles

jnoins arrondis et à fossettes postérieures plus marquées, plus rugueuses,

lebordées en dehors par les élytres plus convexes sur les côtés, à stries

plus larges, plus profondes, à extrémité non sinuée avec l'angle suturai

marqué, la ponctuation du dessous est différente; en outre, la petite
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strie pivsciitcllaire est libre, les stries forment de larges sillons à la base

et les deux points du deuxième intervalle sont placés plus en avant.

Dysciiirius LONGicoLLis. — Long. 5 mill. — ISigro-œnms, sat iiili-

dus, antnmîs fcdibusquc rnfo-piccis
,

capitc piccscniic, palpis iesia-

ccis, clypco idrinquc nngulalo, prolhorace ovalo, ariticc angiistalo, medio

sulcato, clyiris cylindricis, siriatis, striis vix piinctaiis, parwn pro-

fundis, cxtus vix imprcssis, stria marginali ad liumeros abbreviata, iibiis

aniicis obsolctissime bidcnticuLatis.

Allongé, presque cylindrique, d'un bronzé presque noir brillant, avec

les antennes et les pattes d'un brun de poix, les fémurs un peu bronzés,

tête un peu rougeàtre en avant, palpes d'un roux testacé. Tête ovalaire,

convexe, ayant de chaque côté un profond sillon un peu arqué, et le

long des yeux un autre sillon plus fin, presque parallèle au premier;

quelques petites rides transversales au-dessus de l'épistome qui est coupé

droit au milieu avec les angles latéraux larges et saillants; mandibules

noires. Corselet ovalaii'e, aussi large que les élylres, arrondi en arrière,

atténué en avant dès le tiers basilaire, convexe en travers, mais à peine

dans le sens de la longueur, ayant au milieu un sillon bien marqué, cou-

vert de fines rides transversales visibles seulement à un fort grossisement.

Élytres cylindriques à stries assez bien marquées dans toute leur lon-

gueur, mais plus faible en dehors, et ponctuées mais peu fortement, peu

densément; strie marginale ne dépassant pas l'épaule; trois points en-

foncés sur le troisième intervalle. Jambes antérieures ayant deux dents

externes, y compris la terminale, très-peu distinctes, surtout Tanté-api-

cale. — Maroc.

Ce Dysciiirius est remarquable par la forme oblongue-ovalaire du cor-

selet ; il me semble se rapprocher du poiitus, mais il est bien plus grand,

moins convexe, surtout le corselet, et les carènes juxta-oculaires sont

plus lai'ges et arrondies au lieu d'être étroites et assez tranchantes.

Apteraivillus Raffrayi. — Long. 2 1/2 mill. — Supra dcpressus,

pallidc ttstaceus , cœcus, capite triangulari haud impresso, prothorace

postice angustato, tenuitcr pimctuUdo, medio obsolète impresso, elytris

prothorace multo brcvioribus , sat dense, sat fortiter punciatis, abdomine

magno, late marginato, tenuitcr sat dense pimctiUato.

Olong, déprimé en dessus, finement pubescent, d'un fauve pâle , assez

brillant. Tète triangulaire, de même largeur que le corselet. Antennes
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assez folies, grossissant notablement vers l'extrémité, atteignant le

miiieii du corps. Corselet un peu plus long que large, s'atténuant peu à

peu en arrière, légèrement arrondi au bord antérieur; surface finement

ponctuée, largement impressionnée au milieu et faiblement de chaque

côté. Élytres plus courtes que la moitié du corselet, plus fortement et

plus densément ponctuées, tionquées très-obliquement à l'extrémité.

Abdomen grand, assez densément ponctué, largement rebordé. — Boghari,

profondément enfoui sous une pierre ; trouvé par notre collègue M. E.

RafîVay, à qui l'entomologie algérienne devra d'intéressantes découvertes.

Cet insecte curieux appartient évidemment au genre Aptcrcmillus ; il

est beaucoup plus petit que l'espèce connue, et en diffère notablement

j)ar la sculpture très-fine, la tète non impressionnée, le corselet non pro-

fondément sillonné, plus plan et par les élytres tronquées plus obli-

quement.

ACHENIUM MGRIVENTRE. — Loug. 6 1/2 m\\\. — ElonfjcUum
,

depres-

suni, fusco-nigruni sat iiitidum, elytris rufis, basi paulaiim nigricantibus,

orc, antennis pcdibusque rufo-tcstaceis , segmentis abdominalibus auguste

fiUiw-margtnalis; capitc parum dense punclato, prothorace oblongo

subqnadrato , tcnuiter sat dense punctulato, dorso spatio medio tœvi

icnuitcr ac dense puncluLatis tiniiiato, anguiis anticis obtusis, pos-

ticis rolundatîs, elytris prothorace fcre tcrtia parte Longioribus, haud

slriatis, tenuiter sat dense punclidatis, punctis apice fere obsoletis, stria

saturali impressa, abelomine unicutore, late marginato, tcnuissime dense

punclidato. — Tanger, communiqué par M. Gougelet.

Cet Achenium est facile à reconnaître à l'abdomen unicolore, au corse-

let non atténué en arrière, à ponctuation excessivement fine, assez serrée,

laissant au milieu une bande lisse bordée par deux lignes finement ponc-

tuées et par les élytres passant presque graduellement du rouge au noir, à

ponctuation extrêmement fine et ne formant nullement des stries.

'i'ARPHius HUMEROSus. — Cc uom étant déjà employé par Al. Wollaston

pour un insecte de Madère, il convient de donner à l'espèco algérienne le

nom de WoUaslonii,

MyceT/EA Coquerelm. — Long. 1 1/3 mill. — Ovata, poslicc attenuata

sat convexa, obsciire-rufcscens , nitida, fulvo-pilosa, antennis sat brevibus,

(irHaidii (!( "1 d'assis, rcLiquis gracilibas, ulliniis 3 clavam e/ficienli-

bus, proïkcrarc brcvi, nnfice leviter anguslaio, idriuque linea elevata
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sulco margînata sif/Jiato, rlylris dt/tsc pinicbdaiis, piUs fulvis scrialint

(iispositis.

Ovalaire, peu convoxo, d'un fauve l)runàlie biillanl, couvert de poils

d'un jaune clair. Tête et cor.'-elet presque lisses. Antennes courtes, no

dépassant pas la base du corselet, les deux premiers articles assez épais,

les suivants grêles, les trois derniers assez gros forntiant une masse

oblongue, les deux premiers larges et assez courts, le dernier ovalaire.

Corselet court, rétréci en avant, finement rebordé sur les côtés, ayant,

avant les bords latéraux, une fine carène bordée d'une ligne enfoncée.

Klytres densément et finement ponctuées, les poils formant des séries

longitudinales assez régulières. — Trouvé à Mers-el-Kébir par Charles

Coquerel.

Diffère de Vhirta par la forme plus courte, le corselet indistinctement

ponctué, plus court; à côtés plus arqués, parle premier article de la

massue des antennes aussi grand que le deuxième, et par les élytres à

poncliiation confuse.

TnoRiOTUS SERiESETOscs. — Loug. 2 1/2 mill. — Breviter ovatus, pos-

iice valdc. angustahis. rufiis, sai niiidus, pilis fidvis sat dense obsitus,

ebjtris subseriaiim pilosis
,

prothorace ainplo
,

elytris pauLo latiore,

tenuissime punctuLato, sulco medio longîtudinaU postico, elytris contcis,

lenuiter punctato-asperatis.

En ovale très-court et fortement rétréci en arrière, convexe, d'un roux

assez brillant avec des poils fauves, formant des rangées longitudinales

presque régulières sur les élytres dont les bords sont ciliés. Corselet

grand, deux fois aussi large que long, un peu plus large avant la ])ase

que les élytres, côtés un peu déprimés, bords latéraux fortem.ent arrondis

en avant; bord postérieur sinué près des angles qui sont assez pointus;

surface à ponctuation fine, un peu râpeuse; au milieu de la base, un sillon

bien marqué qui s'efface rapidement en avant. Élytres presque coniques

atténuées en arrière dès la base, à ponctuation râpeuse assez serrée,

bien marquée. — Tanger, communiqué par notre collègue M. (îougelet.

Elmis filum. — Long. 1 1/5 mill. — Angustus, parallelus, fuscus

subopaciis, antennis pedibusque rufo-plceis , elytris tenuiter laxe punc-

tulatis haiid striaiis, carina laterali recta, ante apicem abbreviata,

prothorace antice leviter anymlolo, stria laterali recta, antice leviter ar-

ruata, lateribus tenuissime dense punctulatis.
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Allongée, éirniie, parallèle, d'un brun noirâti'e, à peine brillant,

antennes et pâlies ù\m brun roiigcâtre. Corps couvert d'une ponctuation

excessivement fine, à peine distincte. Corselet presque tronqué au bord

antérieur qui est étroitement roussàtre et légèrement arqué; strie latérale

droite à la base, légèrement arquée en avant; côtés densément et fine-

nent ponctués. Élytres allongés, parallèles, sans stries ni lignes ponc-

tuées, ayant seulement quelques points très-écartés ; carène latérale

droite, interrompue avant Textrémilé, accompagnée en dedans tout à fait

à la base, d'une petite ligne élevée très-courte. — Algérie , donnée par

notre collègue M. Bonnaire.

Cette espèce est voisine de VE. parallelopipedus; elle est plus petite et

se distingue facilement par la sculpture des élytres.

On n'a encore signalé en Algérie que VE. tubcrculalus ; mais je profite

de l'occasion pour rappeler qu'on trouve les E. obscurus et subparaUelm

autour d'Alger et VE. rivularis à Tanger.

PsAMMODius PORicoLLis. — Long. 3 mill. — Oblongo-ovaius, cras-

siis, conveœus, niger nilidus, capite antice pcdibusque rufcscentibus;

capite rugoso, summo lœvi, margine antico medîo sinuato, prothoroce

transverso, antice levîter angustiorc, margine postico marginato, punctis

grossis parum dense sparsuto, mcdio sulco sat profundo antiee abbreviato,

punctis aliquot ad latera confluentibus et antice utrinque impressionem

vagc efficientibuSj clytris sat profundc striatis, striis taxe crenatis, inter-

vattis ptanatis, tœvibus. — Boussada (IIénon).

Cet insecte présente la sculpture du P. cœsiis, mais sa forme est courte

et trapue, les élytres sont bien plus larges et plus courtes, le corselet pré-

sente des points bien plus gros, plus nombreux et le sillon médian est

plus large, mieux marqué.

^GiALiA Marmottani. — Loug. 3 1/2 mill. — Ovata, vatde convexa,

testacea, nitida, mandibutis fuscis, sat dense punctata, futvo-griseo

ciliata, ocutis haud evidentibus, capite antice tantum punctulato, protlio-

race ctytris parum angustiore, tateribus rotundatis, angutis anticis acutis,

scutctlo obtongo, tœvi, etytris nutto modo striatis, tibiis anticis acute tri-

dentatis, dentibus nigris, pedibus longe ciliatis, tarsis Ixposticis ariiculoi''

elongato, apice dilatato, reliquis munitis.

La forme de cet insecte rappelle un peu celle des Trachyscelis ; la sculp-

ture des élytres le rend facilement reconnaissable parmi les Mgialia,



Colroptèrcs de Barbarie. 375

dont il diff('>re par les yeux non visibles ( bien qu'ils doivent exister, mais

je n'ai pas osé décoller Tunique individu connu) et par le premier article

des tarses postérieurs qui est grêle à sa base
,

élargi à Textrémilé

avec les angles prolongés en pinceaux, les autres articles très-courts,

diminuant peu k peu de largeur avec les angles saillants ; le dernier très-

petit avec les crochets courts, presque droits. — Biskra, communiqué par

M. Marmoltan.

1. Hybalus dorcas Fab.—Je crois qu'il faut restituer à l'espèce tangé-

rienne que j'ai décrite sous le nom de tingitanus, le nom de dorcas donné

par Fabricius, qui avait certainement sous les yeux un insecte de Tanger, drv

la collecîion Séliesledt qui était riche en insectes du Maroc. Fabricius dit

expressément : habitat in Mauritania. C'est donc à tort qu'on a donné \o.

nom de dorcas à Vlhjbalus du midi de la France et de Sicile, qui ne se

retrouve pas à Tanger. Celte dernière espèce devra reprendre le nom de

cornifrons (Uiér., îcon. Règne anim.

2. H. suBCORNUTUS.— Loug. 7 mill.

—

Subovedus, convexus, fuscus niti-

dus, marginibus capitis vix dilatatis, eœtus rotundaiis, capite punc-

taio, utrinquc plicato, cornu antico mimdissimo, basi lato compressoque,

prothorace tcnuitcr punciulato, antice foveola et tuberculo antico munito,

chjtris tenuiter striatis, subtus piceus, pedibus rufo-piceis ; Ç capite mutico,

prothorace antice obsolète, impresso, elytris striatis.

Cette espèce ressemble extrèmemeut à VH. brevicornis Lucas ; elle en

diffère par la forme un peu plus convexe, par la corne du chaperon

extrêmement courte et surtout par le corselet qui, chez les mâles, présente

en avant un tubercule peu saillant avec une fossette arrondie, tandis que

chez le brevicornis, il y a deux tubercules rapprochés sans fossettes ; les

élytres sont un peu moins arrondies, moins courtes
,
plus parallèles avec

les épaules, plus à angle droit; chez la femelle, les stries sont plus

marquées et le corselet présente en avant une très-faible impression.

— Tanger.

VH. barbarus pourrait bien être le même que le parvicorjiis Luc.

,

mais comme la description peut s'appliquer à toutes les espèces connues

du même genre, il me semble qu'il vaudrait mieux l'effacer des cata-

logues.

1. Rhizotrogus sordescens.— Long. Ik mill.— Oblongus, testaceo-cor-

ticeus , parum nitidus, prothorace infuscato, latcribus dilutis , capiU
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deiisissimc pyiictalo, aniicc ohsoleù sinuaiu, proihorace Lransverso, antice

scnsim imgustalo, sat cUnsr sat fortitcr punctaio, scutcllo apicc punctaio,

elytris parce punctatis, costis dcpressis Udis et sutura fere lœvibus, pygi-

dio rcticulato, punctis latis vix profundis impresso.

Oblong, assez épais, assez déprimé en dessus, d'un fauve un peu bru-

nâtre sur le dos, lêle et corselet brunâtres, côtés de ce dernier fauves,

pattes un peu plus claires. Têle assez plate, très-densément ponctuée,

faiblement sinuée au bord anléi icur qui est à peine relevé. Corselet large,

assez fortement rétréci en avant, à peine en arrière, couvert d'une ponc-

tuation assez forte, mais un peu moins serrée que celle de la tête; au

milieu une ligne faiblement élevée, presque lisse; côtés un peu festonnés;

quelques impressions vers les côtés. Écusson presque triangulaire, ponctué

sur les bords et vers Texlrémilé. Élytres faiblement élargies au milieu,

tronquées à l'extrémité, avec l'arjgie externe ariondi ; h côtés larges, apla-

tis ainsi que la suture, en dehors une étroite ligne un peu saillante, inter-

valles à ponctuation assez écartée. Propygidium couvert de fines aspérités;

pygidium très-finement réticulé, marqué de points assez gros, mais

très-peu profonds, médiocrement serrés. Poitrine densémentet assez fine-

ment ponctuée, garnie de poils fauves, médiocrement serrés. Abdomen à

segments lisses à la base, marqués, après le milieu, d'une bande de points

râpeux avec de courtes rides longitudinales. — Mogador, donné par

M. Grotch.

Cette espèce ressemble assez à un R. numidicus, plus petit, plus court

et moins foncé, sauf la têle qui est brune, le corselet est plus trapézoïdal,

plus ponctué, l'écusson est plus triangulaire, les élytres sont plus unies,

moins ponctuées. La femelle est inconnue.

2. R. STiGMATicOLLis. — Loug. 15 mill. — R. maculicolli colore, sta-

tura et sculptura valde afjîrns, proihorace basi latiore, angulis posticts

subacutis, scutcllo toto lœvi et tarsorum anticorum articulo 1° brevi, pro-

ihorace basi média iantum brunescente.

Oblong, épais, très-convexe, fauve, élyties d'un roux brunâtre, ainsi

qu'une tache vague au milieu de la base du corselet, extrémité de l'ab-

domen un peu foncée. Tête densément et finement rugueuse, chaperon

finement bordé de noir, séparé du front par une ligne transversale un peu

enfoncée. Corselet assez fortement et assez densément ponctué, ayant au

milieu en avant, une faible dépression longitudinale; bord postérieur un

peu plus large que la base des élytres avec les angles droits, bien mar-
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qiiô?. l':cns?on lonl à fait lisse. Klylros assez foiiemenl poneluées, ridées,

ayant deux larges côtes, une sulurale et une dorsale, moins poncliiées et

en dehors, deux lignes peu marquées. Propygidium densément et fine-

ment ponctué, pygidium ù ponctuation grosse, médiocrement serrée.

Tarses antérieurs ayant le premier article court, ne dépassant pas la

pointe apicale. — Algérie.

Ne diiïère du mandicollîs (thoracims) que par le corselet plus large en

arrière, avec les angles postérieurs nullement arrondis, droits, presque

aigus, l'écusson tout à l'ait lisse, le premier article des tarses antérieui's

court et par le front non séparé du chaperon par une ligne saillante ; les

élylres sont aussi plus rugueuses, plus ponctuées; le corselet ne présente

qu'une teinte rousse assez vagiie au milieu de la hase ; mais cela doit

varier beaucoup.

3. R. CASTANOPTERUS. — Long. 15 mill.— Ovaius, convenus, nifo-cas-

taneus, nitidus, frotlwrace nigro-fnsco , Lateribus rufomaculatts , cor-

pore subtus, aniennis pedibusquc rufo-testaceiSf nitidioribus, abdomine

apice obscuriore, pygidio infuscato, capite rugoso, punctaio, antice fcre

truncato, prothorace sat grosse, sat dense punctato, angulis posticis sub-

rectis, scutello parce punctato, elytris punctatis rugosulîs, costa suturait

lata et utrinque costulis 2 veL 3 latis, parum elevatis.

Ovalaire, convexe, d'un marron rougeàtre assez biillant, avec le cor-

selet presque noir, ayant au milieu de chaque bord latéral une tache rou-

geàtre mal arrêtée, dessous du corps, pattes et antennes, d'un roussâlre

foncé, abdomen très-brillanl, enfume vers Texlrémité comme le pygidium.

Tête d'un brun foncé, coupée presque droit au bord antérieur, fortement

et densément ])onctuée en avant, rugueusement en arrière dans la moitié

supérieure. Corselet court, à peine moins large que les élylres, fortement

rétréci en avant dès le milieu
;
angles postérieurs presque droits, bord

postérieur légèrement arrondi en arrière, sinué avant les angles
;
ponc-

tuation assez grosse, médiocrement serrée; bords latéraux finement mar-

ginés, nullement crénelés. Écusson en ogive, brun au milieu, ayant de

chaque côté une bande ponctuée. Élytres s'élargissant peu à peu dessus

l'épaule, puis plus fortement après le milieu, brusquement arrondies à

l'extrémité, assez fortement ponctuées, avec de fines rides transver-

sales ; une large côte suturale et deux ou trois autres également larges

et peu saillantes, également ponctuées; angle suturai droit. Abdomen à

points clairsemés; pygidium à poncti'.atiou assez forte, médiocrement
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serrée. Tarses longs et grêles; tibias antérieurs à épine interne grêle. —
Algérie.

Ce Pihizotrogue est facile h reconnaître par sa coloration d'un rougeâtre

marron avec le corselet presque noir.

k. R. BRUNNEUS.—Long. 11 mill.

—

Oblongus, crassus, brunneo castancus

sat nitidus, pcctore griseo-fulvo dense pilosis , capite rugoso, antice refleao,

prothorace brcvi, antice iantum valdc angustato, dense punctato, piloso,

scutello laxe punctato, elyLris rugoso-punctatis, costis obsoletis, pygidio

tenuiter dense punctato.

Oblong, très-épais, assez convexe, d'un marron assez foncé, surtout au

corselet et à la tête, dessous du corps et pattes un peu plus clairs, cou-

vert de poils roux assez longs sur la tête et le corselet, avec de longs

poils d'un fauve clair sur la poitrine. Tète rugueuse, mate, avec une ligne

élevée, le bord antérieur relevé. Corselet court, très-convexe, très-forte-

ment rétréci en avant après le milieu ; bord postérieur fortement sinué de

chaque côté, angles droits, ponctuation forte et serrée. Écusson assez

grand, presque triangulaire, peu ponctué. Élytres presque tronquées,

rugueuses et ponctuées à côtes à peine distinctes. Propygidium finement

et densément ponctué ainsi que le pygidium. — Alger.

Cette espèce diffère du Litigiosus par la taille plus petite, la tête bien

moins fortement relevée, rugueuse partout, par les élytres plus parallèles

et par le pygidium finement et densément ponctué.

Genres PHYLLOPERTHA et AINISOPLIA.

Les Pliyllopertlia d'Algérie connues jusqu'à présent sont les suivantes :

1. P. ^.GYPTiACA Blanch.

2. P. DESERTICOLA LUCaS.

Cette dernière espèce forme le passage aux véritables Anisoplia, car le

chaperon est saillant, fortement relevé et légèrement sinué chez les mâles,

tandis que les femelles ont le chaperon tronqué. Le groupe des Plnjllo-

pcrlha m pouvant subsister génériquemont, il convient de changer le

nom (]o (/rserlicota, déjà porlé par une autre espèce. Je propose de lui
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donner le nom de notre collègue, M. Lucas, auquel l'entomologie algé-

rienne est redevable do si inii)orlanls travaux, et de l'appeler Anisoplia

{P/nj((opcrl/ia) Lucas ii.

A cette occasion, je ferai remarquer que c'est à tort que j'ai signalé,

dans la première partie de ce travail, la Phyllopertha lincoLala Fiscli.,

comme existant en Algérie; je voulais indiquer :

3. P. LiNEATA Fai)r. (Burm., IJandb., IV, 217). — Mnea nigra,

cinerco hirta, clytris livîdis, margine, sutura, puncto liumerali Lincolaquc

média nigris ; variât interdum iota nigra. — Tanger.

Cet insecte diiïère de la Lineolata, à laquelle il ressem])le beaucoup pour

la coloration, par la tête et le corselet plus rugueux, ce dernier plus

arrondi sur les côtés, ordinairement plus étroit en arrière et ayant au

milieu une ligne légèiement enfoncée, tandis qu'elle est plutôt un peu

saillante chez la lincolala. Le chaperon est simple et arrondi chez ces

espèces et l'on ne s'explique guère comment on place généralement la

lineolala à côté de VAnisoplia agricola. ^1. Burmeister n'en faisait, il est

vrai, qu'une variété de cette dernière.

Notre collègue, M. Oberthûr, m'a communiqué obligeamment une

espèce nouvelle du même groupe :

U- P. Oberthurii. — Long. 8 1/2 mill. — Breviter ovata, convcœa,

nigro-œnea, niiida, cincrca villosa, clytris tote rufis, fere opacis, capitc

protlwraccque sat dense punctcdis, clypeo trunccdo, parum reflexo, fronie

subnudis, plana, prothorace antice tantum angustato, linea média levilcr

impressa, antice impressionibus duabus munitis, anguiis posticis obtusis,

clytris slriis sat tenuibus, clytris obsolctis, intervallis dense rugosuLis, callo

humerali prominente fere lœvi, margine externo nullo modo incrassato,

pygidio tenuissime rugosulo. — Constantine.

Les véritables Anisoplia signalées jusqu'à présent en Algérie sont les

suivantes :

5. A. FLORicoLA Fabr.

6. A. PALLiDiPENNis Oyll. (Burm., Handb., IV, 221).

La première est bien connue; il n'en est pas de même de la suivante
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que je n'ai pas vue e! [ouv hujuol!^' jo ito |)uis que reproduire la descrip-

tion de M. Bunneister :

^Inea, fidvo-hirta, clyiris rufo-tcstaccis, subnudis. — Long. Zi lignes.

Beaucoup plus petite que Tespèce précédente {A. syriaca); même plus

petile que la fnitico/a, notamment plus étroite. Tête, corselet, écusson,

abdomen et pattes d'un vert bronzé ; front et bord antérieur du corselet

cuivreux ; tète et corselet densémenl ponctués; ce dernier sillonné au

milieu, ce sillon a les bords plus densément velus, à poils roux d'un gris

roussâtre. Écusson entièrement et densément velu. Élytres d'un jaune

rougeàtre, très-brillantes, faiblement striées, mais assez fortement ridées

en travers, bords latéraux ciliés de fortes soies. Pygidium très-convexe,

comme chez VA. syriaca. Abdomen, poitrine, fémurs et bord interne des

tibias à longs poils d'un gris jaune. Deuxième article des antennes brun

,

tarses antérieurs plus courts et plus épais que cbez l'espèce précédente.

— Barbarie.

Athous cokticeus. — Long. IZi mill. — Oblongus, brunneus, porum

nilidus, pubc fidvo-cincrea obsilus, capUc protharaceque dense pimctatis,

aidennis ariicuLis iriangidaribus, proi/wrace cunveœo, antîce angusiato,

angulis posticis supra carinaiù, posiice productis, iruncatis, margine

poslico medio plicaio, clyiris clongatis, posiice tantum attenuatis, saf

iemnier punctaio siibslriaiis, intervalLis vix convexiuscuiis.

Oblong, d'un ])run un peu mairon, médiocrement brillant, couver

d'une pubesccnce d'un fauve un peu cendj'é. Tête convexe, densément

j Oîicluée. Antennes atteignant la base du corselet, diminuant un peu de

lai-g<mr vers l'extrémité; deuxième et ti'oisième articles petits, presque

égaux, les suivants triangulaires sauf le dernier. Corselet convexe, se

rétrécissant en avant à partir du milieu ; bord postérieur rebordé, au

milieu, sinué de chaque côté avant les angles qui se prolongent droit en

arrièie, sont tronqués au bout et carénés en dessus. Écusson ovalaire,

tronqué, plat, finement ponctué. Élytres s'élargissant insensiblement au

milieii, s'atténuant ensuite jusqu'tà l'extrémité; à stries fines, assez fine-

ment ponctuées, intei valles à peine convexes, h fine ponctuation râpeuse.

Poitrine densénient ponctuée, abdomen linement ponctué. — Tangei", une

femelle; communiquée par M. Gougelet.

i. Ckbhio spurcaticollis.— Long. 11 mill.

—

Oblongus, convenus, rnfo-

lestaceiis, nitidus, rapiie nigro, picforis laieribus obscuris, anfenn/s, pal-
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fiis tibilsque plcco-tcstaceis, (joiubus obscuris , capitc punclato, anUcc

si nsini wiprcssOy impvcssionc supra marginaio et angustato, antennis cur-

piin's nicdio fere longionbus, intus cUiaiis, articutis apicc leviter productis,

h" quinio Longiorc, ultimo brcvilcr appendicidato : prothorace obscuriure,

dense punctalo, lima média elevata lœvi, anguLis posticis sat productis,

sciitelto concavo, elytris sat bvcvibus, sat fortiter punclaLis, coslulatis,

Oblong, assez conrl, convexe, crun roux leslacé brillant, tête noire,

corselet d'un roux brunâtre avec les angles postérieurs plus clairs et une

tache ronde, brunâtre, de chaque côté en arrière; côtés de la poitrine

bruns, antennes, palpes et tibias d'un roux obscur, genoux plus foncés.

Tête très-ponctuée, ayant en avant une impression large, limitée en dessus

par une ligne élevée qui forme, au milieu, un angle aigu vers le sommet.

Antennes dépassant à peine le milieu du corps, ciliées en dedans, angle

apical de chaque article un peu saillant à partir du cinquième, qui esl

plus long que le quatrième, le dernier un peu appendicé, aigu. Corselet

extrêmement court, notablement plus étroit que les élytres, assez ponc-

tué, ayant sur le disque, de chaque côté, une sorte de petite fossette
;

angles postérieurs assez prolongés, un peu divariqués. Élytres assez forte-

ment striées, assez fortement ponctuées, intervalles des stries convexes. —
Barbarie.

2. C. DUBiTABiLis.— Long, l/imill. — C. i'alsicolori siiniUinms, corpore

pcmlo minus convcxo, colore paulo minus obscuro, prol/iorace elylris vix

angustiore, angulis posticis productis, divaricatis, capitc magis impresso

,

antennis piceo-testaceis , elytris sat profunde siriedis, intcrvallis convcxius-

culis, apicem versus rugosulis.

Ressemble extrêmement au précédent, mais d'une couleur plus bru-

nâtre, la tête toujours plus foncée, dessous à peine plus clair. Tête lar-

gement impressionnée en avant. Antennes presque semblables, mais d'un

brun roussàtre, quatrième et cinquième articles égaux, le dernier nulle-

ment appendicé. Corselet à peine moins large que les élytres, à bord anté-

rieur plus angulé au milieu, angles postérieurs assez prolongés, divari-

qiiés; ponctuation plus fine. Écusson concave, moins arrondi à l'extrémité.

Élylres à stries marquées, assez larges, un peu inleirorapues en arrière,

intervalles relevés. — Algérie (de Bon vouloir).

3. C. FALSICOLOR. — Loug. 13 niill.

—

Oblongivh sat convenus, fusco-

brunncus, capite protkoraccque nigricantibus, sublus obscure tcsiaccus,

abdomîne tcstacco, pêdibus fusais, tarsis rufescentibus, captic piinctaio,
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Icviter imprrsso, antenms fiiscîs, gracUibus, diniidio corporc viœ brevio-

ribuSy articulis 2" Z^que conjunctis quarto hnucl brevioribus, 5" quarto

vix longiorc, -prothorace elytris sensini angustiore, pimctaio, postice medio

elevato, lœvi, anguslis posticis sat brevibus, vix divaricatis, scutello subo-

vali, sequaii, tenuiter punctato, elytris sat fortiter punctatis rugosuiis,

icnuiter strîatuiis; tarsis clongatis.

Oblong, assez convexe, d'une couleur indécise, d'un brun noirâtre

assez brillant, avec la tête et le corselet plus noirs, à pubescence fauve;

dessous d'un teslacé obscur, Tabdomen roux, brillant, pattes brunes,

tarses roussâtres. Tête convexe, à peine impressionnée au bord antérieur,

avec une très-petite fossette au-dessus. Antennes brunes, grêles, à peine

plus courtes que le milieu du corps, deuxième et troisième articles réunis

aussi longs que le quatrième, le cinquième à peine plus long que le qua-

trième; articles oblongs, non dentés -à l'extrémité, le dernier étroit,

allongé, non distinctement appendicé. Corselet notablement plus étroit

que les élytres, indistinctement rétréci en avant, mais fortement arrondi

au bord et aux angles antérieurs, les angles postérieurs assez courts,

assez grêles, à peine divergents; surface assez densément ponctuée, ayant

de chaque côté en avant une petite impression, et en arrière, au milieu

de la base, un endroit presque lisse et un peu relevé. Écusson ovaluire

très-finement ponctué, assez concave. Élytres très-peu atténuées en

arrière, à ponctuation assez forte et assez serrée, un peu ridée, à stries à

peine distinctes, les intervalles très-faibiement relevés. — Bone, commu-

niqué par notre collègue M. de Bonvouloir.

Zi. C. CRASSUS.— Long. IZi mill.

—

Oùlongiis, sat brcvis, convenus, fiisco-

niger, nitidus, subius cimi pcdibus tcstaceus, pccloris latcribus obsciiris

et suturis infuscatîs, tibiis obscuris, capiic Lato, imprcsso, dense punctedo,

antennis fusais, iiiLus rufescentibus, corporc mcdio brevioribus, articulis

2" Z"que conjunctis 5" liaud brevioribus, protliorace elytris angustiore,

antice vix angustiorc, angulis posticis brevibus iiaud divaricatis, dense

punctalo, linca média sublœvi, elytris sat brevibus striatis, intervallis

convexiusculis , pun cl a I is.

Oblong, mais assez court, convexe, d'un brun noir brillant, à pubes-

cence fauve, dessous et pattes d'un roux testacé, tibias enfumés, côtés et

sutures de la poitrine brunâtres. Tête assez grosse, très-poncluée, ayant

au bord antérieur une impression transversale, et une autre, au-dessus,

triangulaire; Iront presiiuc caréné au milieu. Antennes ))'alteignant pas le

milieu du corps, assez [utley;les ai iicles deuxième et' troisième assez
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d!.'volop|)és, aussi longs réunis que le cinquième, articles quatrième à

dixième presque triangulaires, assez larges, mais diminuant pou à peu de

largeur et en même temps l'angle apical devenant plus saillant, dernier

article oblong, appendicé ; couleur brune en dehors, rousse en dedans ;

palpes bruns, extrémité des articles rougeàtre. Corselet plus étroit que

les élytres, à peine rétréci en avant, bord antérieur largement arrondi ;

angles postérieurs courts, h peine divariqués et dirigés en arrière; surface

Irès-ponctuée, très-convexe, ayant de chaque côté une impression oblique;

au milieu une bande longitudinale très-lisse, assez large en arrière, très-

étroite en avant. Écusson ovalaire, finement ponctué, un peu concave,

presque tronqué. Élylres assez courtes, assez gibbeuses à sa base, nette-

ment striées, intervalles légèrement convexes, à ponctuation assez forte,

médiocrement serrés, les stries rapprochées de la suture, devenant plus

fortes et interrompues vers Textrémitc, avec les intervalles un peu ridés.

Le femelle ressemble à celle du dimidiatus.

Se place à côté du patrurlù, dont il diffère par la taille un peu plus

grande, la forme plus trapue, l'impression de la tête moins nette et moins

marquée, par une ligne médiane sur le front et sur le corselet ; ce der-

nier est plus court, assez fortement impressionné sur les côtés et les

élytres sont un peu moins courtes.

5. C. GRANDiPENNis.— Loug. 15 mill.

—

Elongaio-oblongus, parum cou-

vexus, fulvo-tcstaccus, nitidus, capite nigro, proihoracc média infusccdo ;

capite puncUdo, imprcsso , antennis corporis mcdio multo brcvioribus,

articuiis 2" S°que minus cibbrevicdis, à" primo longiore, arliculis Zi-11

apice proditctis, protlioracc elytris sat vcdde cingustiore, antice vix an-

giistato, angidis posticis obliquis, tenuiter scd elcnse punctcdo, elytris

longis, parum dense punctidcdis , ienuitcr striatis, striis basi obsoletis.

Allongé, peu convexe, entièrement d'un roux teslacé brillant, à pubes-

cence rousse avec la tête noire et une tache discoïdale brune, mal arrêtée

sur le corselet. Tête très-ponctuée, ayant en avant une impression trian-

gulaire qui semble se composer de trois impressions. Antennes beaucoup

plus courtes que la moitié du corps, assez grêles, articles à angle api-

cal un peu saillant, le premier plus court que le cinquième, le dernier

nettement appendicé. Corselet notablement plus étroit que les élytres,

peu rétréci en avant, largement arrondi au bord antérieur, angles posté-

rieurs très-divergents, assez grêles, mais courts
;
ponctualion assez fine,

assez serrée; surface très-peu convexe en avant, plus convexe transversa-
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lement en airièie avec les deux impressions postérieures presque réunies

au milieu. Écusson ovalaire finement rugueux, à peine concave. Élylres

Irès-Iongues, assez gibbeuses à la base, à stries fines, effacées à la base,

mais plus marquées et un peu interrompues vers l'extrémité; intervalles à

peine convexes, assez finement et assez densément ponctués; suture un

peu déprimée à la base. — Algérie.

La longueur des élytres, le corselet étroit, déprimé, la brièveté des

antennes rendent cette espèce bien facile à reconnaître.

Erodius granipennis. — Long, ili à 16 mil!. — Ovatus, valdc gibbo-

sus, citer, subopacus, subtus nitidior, capîte ienuissîme asperato et rugo-

sulo, antenrns sut brevibus, ariicuUs intcrmediis subquadratis , prothorace

brevi, ienuissîme punctulato, lateribus granulato, anguLis posticis pro-

ductis, basi medio foveolato, elytris postice atlenuatis, utrinque tricostatis,

costis parum elevatis, sat nitidis, prima breviore, intervaiiis dense tenui-

ter granulatis, intervallo 1° interdiimplicatulo, mesostcrno dense strigoso,

tibiis anticis bidentatis.

Ovalaire, très-convexe au milieu, d'un noir à peine brillant, dessous

plus brillant ainsi que les côtés des élytres. Tête couverte de fines aspé -

rités et, en avant, de rides à peine visibles
; épistome sinué. Antennes

courtes, grossissant vers l'extrémité; articles intermédiaires aussi larges

que longs. Corselet court, rétréci en avant, un peu élargi en arrière;

angles postérieuis prolongés, aigus; surface à ponctuation excessivement

fine; côtés finement granulés, marginés; bord antérieur largement sinué

de chaque côté ; une impression plus ou moins distincte au milieu des

bords. Élytres atténuées en arrière, ayant chacune trois côtes médiocre-

ment saillantes et prolongées assez loin en arrière, sauf la première ; inter-

valles couverts de fines aspérités serrées; côtes un peu inégales; intervalle

entre la première el la suture parfois interrompu par des rides transver-

sales ou ramincations d;' ïa pi'einière cote. Alésoslernum fortement plissé

en long ainsi (lue le premier segment de rabdomen. Til^ias antérieurs

ayant de fortes denîs. — ;\saroc, communiqué par M. (îougelet.

Voisin du brcvicollis, mais le front est uni, les élylres sont densément

granuleuses el ont chacune trois côtes médiocrement saillantes et les

tibias sont droits.

Arthrodeis glomeratus.— Long. 6 mill. — Hnvissinir, ovatus, sub-

globosus, mger, soi nitidus, subius, cum prdibiis, nitidior, capil.r rugoso-
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punclato, medio costulato, antice iraiisversùn carinalo, ciijpco medio

eviarginalo et breviler penicillaio, protliorace Leauissîinc punctulato,

angulis anticis amtis, elytvis tenuissimc asperulis, tibiis anticis acute

bidentaiis.

En ovale très-court, piesque granuleux, d'un noir médiocrement bril-

lant en dessus, mais plus sur les pattes et en dessous. Tête assez fine-

ment rugueuse et finement ponctuée, ayant au mifieu une ligne longitudi-

nale assez visible, aboutissant sur le milieu d'une carène transversale an-

térieure, chaperon ayant de chaque côté une fossette assez profonde, bord

antérieur échancré au milieu avec deux pinceaux de poils roux courts, et

au-dessus un petit tubercule. Corselet très-finement ponctué, ponctuation

un peu râpeuse, angles antérieurs assez aigus. Élytres courtes, ayant leur

plus grande largeur presque au milieu, couvertes de fines aspérités. Poi-

trine rugueusement ponctuée. Abdomen lisse, quatrième segment très-

court, ayant une fine rangée de gros points. — Maroc, communiqué par

M. Gougelet.

Encore plus court et plus petit que ïoccidentalis, ressemble davantage

au globosus, de Chypre, mais bien distinct de ce dernier par la forte

carène transversale de la tête et les aspérités des élytres, et du premier,

par la conformation de l'épistome et sa forme très-courte.

Genre THALPOBIA, N. G.

Genre voisin, pour le faciès, des Dichonwia, mais plus rapproché des

Tcntyria par la tête ayant en dessous une impression transversale et s'en

distinguant par la forme elliptique ovalaire, le corselet court, transversal,

avec le bord postérieur légèrement arqué, contigu aux élytres et à peine

plus étroit qu'elles, ces dernières ovalaires, tronquées et marquées à la

base, sont courtes, et obtusément acuminées en arrière, ayant leur plus

grande largeur avant le milieu; la têle est carénée de chaque côté, l'épis-

tome, en angle obtus, cache le labre, les yeux sont petits, déprimés,

entiers; les antennes assez robustes, dépassant un peu la base du corse-

let, le troisième article est presque deux fois et demi aussi long que le

deuxième, le dernier article est plus petit et plus étroit que l'avant-dernier
;

le prosternum est assez large, fortement convexe, le mésosternum assez

large, Irès-déclive en avant, la saillie intercoxale est large, presque tron-

k* Série, tome X. 26
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qiiée; les pattes sont assez courtes, assez robustes, surtout les tarses; les

tibias antérieurs sont parallèles et terminés par deux éperons inégaux.

T. L^VIPENNIS. ~ Long. 9 1/2 mill. — Ovata, crassa, supra de^

pressa, toia nigra, nitida, capite subquadrato, antice obtuse angulatOy

tenuiter dense punctulato, utrînque longitudinaiiter carinulato et intus

leviter irnpresso, prothorace lœvi Icdo, transverso, elytris vîœ angustiore,

antice angustato, lateribus rotundatis, angulis aniicis fcre nuUis, posticis

obtusts, margine postico late arcucdO) utrinque leviter sinuato, angusie

marginato, scutcUo puncliformi, elytris ovatis, paulo ante médium latio-

ribus, postice cdtenuatis, apice obtuse acuminatis, lœvibus basi margina-

tis, parapleuris basi taniiim dcterminatis, sutura ipsa leviter elevata et

utrinque leviter dcpressa. — Maroc.

Tentyria subelegans. — Long, l/i mill. — Elongata, nigra, medio-

.

criter nitida, labro rufo, capite tenuiter sat dense punctulato, epistomate

rotunclalo, antennis protlioracis basi paulo longioribus, articulo 3°, [i°
5"-

que conjunctis paulo longiore, 9°, 10°^ 11" parvis, paulo majoribus, pro-

thorace breviter ovaii, postice angustato, tenuissime pimctulcdo, elytris

subelUpticis, apice acuminalis, obsolète costulatis, pedibus magnis, gra-

cilibus*

Allongée, d'un noir médiocrement brillant, labre roux. Tête finement et

densémenl ponctuée, ayant un pli le long de chaque œil et une petite

impression de chaque côté en avant de la base des antennes; épislome

arrondi ; antennes dépassant un peu la base du corselet, troisième arlicle

un peu plus long que les deux suivants réunis : les neuvième, dixième et

onzième petits, paraissant plus gros, le dernier pyriforme, court. Corselet

très-brièvemenl ovalaire, fortement arrondi sur les côtés, rétréci en

ariière, très-finement ponctué; base assez fortem.ent rebordée. Élytres

presque elliptiques, acuminées, assez convexes, à côtés presque effacés, à

base marginée; épaules effacées. Premier segment abdominal formant un

lobe tronqué, finement et peu granulé. Pattes grandes et grêles. —
Mogador.

Cette Tenlyria rappelle pour la forme généi-ale les T. Mulsanti et lon-

gicoliis; clic s'en dislingue par le corselet plus cordiforme, à angles

postérieurs plus arrondis, par la lêle à ponclualion visible, à un oculaire

court, par les antennes plus grêles, avec les derniers articles plus larges,

par l'épistome simplement arrondi, par les élytres acuminées, à côtes très-
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faibles mais disUncles, el par les pattes plus longues, plus grêles, à pre-

mier article plus long que les deux suivants réunis.

MicirsA CiASTOiNis. — Long, 16 mill. — Oblonga, anlice attemaia nigra,

sat nitida, antcnnarum palporumque articula ultimi) rufescente, capiie

tenuitcr dense punctato, idrinquc evidcnter cctrinato, proilioracc longitii-

dine vix latiore, lateribiis rotundcdo, antice vix scnsim angustiore, aiigiilis

oblusis, dense ienuissime punclulalo, lateribus cvideniius, clytris oblongo-

ovatis, apice obtuse acuminatis ad siituram depressiuscuiis, parce ac

ienuissime asperatis, subtus niiidior, prostcrno lateribus et mesostcriio basi

aspcris, abdomine ienuissime punciulato, pcdibus aspero punciatis. — Sr:d

de l'Algérie; découvert et communiqué par notre collègue, M. Gaslcn

Allard.

Cette espèce est très-curieuse par la forme allongée qui semble indiquer

les rapports étroits qui existent entre les Micipsa et les Tentyria; il me

paraît en effet difficile de trouver un caractère différentiel bien net entre

'ces deux genres, l'épistome étant souvent rétracté et faisant alors appa-

raître le labi'e, qui est généralement caché chez les Tentyria.

PiMELiA MOGADORA. — Loug. 17 à 19 mill. — Brevissimc ovcda, valde

cunveœa, nigra, nitida, capite lateribus aspcra punctcdo, antennis brevibus,

proilioracis basin vix attengentibus, articulis 2 ullimis latioribus, pemd-

timo ultime Icdiore, prothorace brevissimo, Icderibus rotunclato et grami-

lato, dorse leviter ac taxe punctato, punctis grossis, vix impressis, linea

média antice vix clcvata, clytris fere hemisphœricis, lateribus anguste

marginatis ac crenatis, dorso transvcrsini pliccdis, et subseriatim aspc-

ratis, subtus dense ac tenuiter asperatis, pedibus aspercdis. — Mogador,

communiquée par notre collègue M. Crotch.

Forme de la fornicata, mais avec les élytres peut-être encore plus semi-

globuleuses; leur sculpture est également très-analogue, mais les rides

transversales sont relevées par des aspérités plus ou moins saillantes,

nombreuses , dont quelques-unes forment trois ou six séries sur chaque

élytre; mais quelquefois, les aspérités sont presque nulles, et alors noire

espèce ne se différencie de la forniccda que par la forme plus courte et

plus convexe; quant au corselet, il est généralement presque hsse avec

les côtés granuleux, mais parfois aussi il est ponctué quoique moins for-

tement que chez la fornicata. Peut-être n'est-ce qu'une forme plus

méridionale de cette dernière.
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Sepidium bicaudatum. — Long. 12 1/2 mill. — Oblongum, fusco-brun-

ncum lideo-pubescens, elytrorum cristulis velutinis, apice sericeo-micanti-

biis prothorace antice tuberculo magno, rotundato, prominente, lateribus

uh'inque ala lata, truncata, mcdio Leviter emarginata, dorso carinis tri-

bus, média antice abbreviata, elytris canna dorsali undulata et carina

extema dentata postice in lobum oblique productum, obiusum, coeuntibus.

Oblong, Irès-épais, médiocrement convexe en dessus, brun avec une

pubescence d'un brun roussâtre, veloutée sur la suture et sur les côtés

des élylres, avec un reflet gris soyeux sur le sommet de la côte dorsale.

Tête finement rugueuse, légèrement concave, un peu relevée en oreil-

lette au-dessus de la base des antennes. Corselet finement rugueux, ayant

en avant un gros tubercule arrondi, saillant, sillonné au milieu; les angles

antérieurs presque droits, bord postérieur lobé au milieu, sinué de chaque

côté avec les angles pointus; côtés élargis au milieu en un lobe large,

presque tronqué et légèrement échancré au milieu
;
disque très-convexe,

ayant trois carènes, les deux latérales peu tranchées, tronquées en avant

et en arrière, la médiane très-saillante et sillonnée à la base, s'effaçant

vers le milieu. Élytres coupées obliquement aux épaules, puis s'atténuanl

peu à peu en arrière; sur le disque, une côte en zigzag, mince, saillante,

se ramifiant un peu de chaque côté, carène externe fortement dentelée,

chaque dent se ramifiant aussi en dedans, et les deux côtés se réunissant

avant Textrémilé pour former un lobe saillant obliquement, obtus, squa-

meux à l'extrémité; côtés des élytres réticulés. Dessous couvert d'une

pubescence cendrée, soyeuse, serrée. — Mogador, communiqué obli-

geamment par M. Grotch.

Tagenia Olcesii. — Long. 5 mill. — Fusca, piiis fulvescentibus, sut

longe liirsuta, capite prothoraccque dense punctatis, hoc lateribus postice

siimatis, angulis anticis redis, sulco média profundo, elytris grosse punc-

tato-substriatis, inlervallis subelevatis, liumcris liaud prominulis, antennis

sal validis, ariiculis 5-11 sat transversis.

Allongée, d'un brun assez foncé peu brillant, surtout sur la tôte et le

corselet, couverte de poils assez longs d'un roux brunâtre. Tête ovalaire,

aussi longue et [)resque plus large que le corselet, densément ponctuée

comme ce dernier, mais presque lisse et roussâtre sur l'épistome. Antennes

assez fortes, atteignant le milieu du corselet, les articles cinq à onze

assez courts, les derniers surtout devon-vit Iriuisvcr.^'-uix. Corselet oblong.
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côtés légèrement sinués en avant, légèrement arqués en avant; angles

antérieurs droits, assez pointus; sillon médian bien marqué. Élytres

allongées, presque elliptiques, acuminées à Texlrémité, à ligne de très-

gros points formant de faibles stries, surtout vers la suture; intervalles

un peu relevés; épaules nullement marquées. — Tanger, communiquée

par .M. Gougelet.

Cette espèce ressemble à la T. angusticollis, mais elle en diffère

par la tête plus ovalaire, le corselet moins étroit, moins convexe, sillonné

au milieu, à angles antérieurs assez pointus et par les élytres à lignes

plus marquées, formant presque des stries ; en outre les antennes grossis-

sent un peu vers l'extrémité et leurs articles sont moins fortement trans-

versaux.

1. Crypticus corticees. — Long. 5 à 5 1/2 mill. — Ovatus, convexu^,

cimuuiwmrus, clytris lenuitcr fusco-Uncaiis, ienuiter pubescentibus^ sal

niiidus, capiie transversim sulccdo, prothorace lœvi, amplo, mcdio inler-

duni infuscato, elytris brevibus, tenuisstme dense aspero-pimctuUdis

,

siiblKs obscurior, cinereo-pubescens.

Ovalaire, mais h peine rétréci en arrière, très-convexe. D'un roux tes-

lacé assez brillant, élytres couvertes d'une fine pubescence avec des lignes

étroites brunâtres. Tête ayant un fort sillon transversal en avant des

yeux. Corselet très-ample, arrondi sur les côtés, un peu rétréci en avant,

lisse, parfois enfumé au milieu. Élytres courtes, couvertes d'une ponctua-

tion rugueuse, très-serrée, très-fine. Dessous d'un brun roussâtre, cou-

vert de poils couchés d'un fauve cendré, bord des segments plus clair.

— Tanger.

Presque aussi court et proportionnellement plus cor.vexe que Vobrsus;

forme intermédiaire entre cette espèce et les C, prnùwsiis, adsper-

sus, etc.

2. C. ^EBULOSUS. — Long. à 1/2 mill. — Obiongus, subparalUiiis,

sut convexus pube fulva dense obsitus, dense punctedus, prothorace amplo,

elytris fere latiore, elytris punctato substriatis, iniervallis plus minusve

convexiusculis ; sublus fuscus.

Oblong, presque parallèle, très-convexe, d'un brun fonce, couvert

d'une pn!)PsconCî^ d'un fauve cendré, peu uniforme, se déniidanî par
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place et paraissant ainsi i'ormer des taches; antennes et pattes brunes,

parfois roussâtres. Tête ayant une faible impression transversale. Corselet

presque plus large que les élytres, rétréci en avant, largement écliancré

en axe à la base avec les angles obtus, présentant souvent une faible

impression latérale au-dessus de ces angles; ponctuation excessivement

fine, serrée. Élytres ne s'allénuant en arrière qu'après le milieu, à lignes

de points formant des stries très-faibles sur les côtés, mais beaucoup

plus marquées vers la suture, se dessinant en foncé sur la pubescence des

élytres, au moins chez les individus très-frais; intervalles légèrement

convexes vers la suture, très-finement et densément ponctués. — Algérie,

Mers-el-Kébir (Ch. Goquerel).

Cette espèce ressemble beaucoup au C. prui7îosus'Duf. {adspersus Kûst.)
;

elle en diffère par la forme plus oblongue, moins ovalaire, moins atténuée

et moins convexe en arrière, par le corselet plus ample, paraissant sou-

vent plus large que les élytres et par ces dernières plus longues, à stries

bien nettes, ponctuées, avec les intervalles faiblement convexes. En outre,

chez cette dernière espèce, les maculatures des élytres paraissent natu-

relles ; chez la nôtre, elles sont tout à fait accidentelles et proviennent de

frottements (1).

Un individu, trouvé par M. Raffray, à Boghari, difï'ère par la taille plus

petite, la coloration roussâtre peut-être immature et par les intervalle?

des élytres tout à fait plans.

1. Melambius breviusculus.—Long. 10 m\\\.—Ovaius, conveœus, aier,

subopaciis, subtus nitidus, capîtc protfwraceqiie dense punctato-rugosis

,

rapite profundc ac latc emarginato, scd inter antennas et inter oculos

transversim impresso, protliorace transverso, antice angustalo, angulis

anticis prominulis, posticis obtusiusculis , margîne postico fere recto, anie

(1) On trouve en Syi'ic un Crypticus qui se rapproclie beaucoup de celte espèce :

C. MACULOSiJS. — I.ong. 5 mill, — Ovalis, postice haud altenuatus, convexiis,

fulviis, pai'uin nitidiis, pubcsceiis, capite fiisco, antice tantiim fulvo, protliorace

brunnco variccato; elytris fusco tessellalis
;
capite dense aspero-iiunctato, protliorace

amplo, lateribus avctialis, aniice angustalo, tenuissime asperulo, elylris poslice roliin-

datis, tenuissime aspcriilis, tenuiter stria tis, intervallis plana lis. — Diffère des

espèces voisines par son corselet plus ample, pins arrondi sur les côtés, un peu phis

largo, avant le milieu, que la base des élytres; par ces dernières plus courtes, bien

plus arrondi* I en arrière et par la têle plus fortement rugueuse.
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angulos cmarginato, elylris ovatis, obsolète striatis, intermllis elevatis,

tenuiter asperulis medio acute ac tenuiter costulatis, abdomîne tenuUer

strigoso punctalo, segmentis 3° ^ejue utrinque impressis, xdtimo slria

arcuata inipressa. — Algérie.

Cette espèce ressemble beaucoup aux femelles des M. barbarus, mais

elle est encore plus courte et plus trapue, la tête et le corselet sont beau-

coup plus fortement ponctués et rugueux, la première est plus échancrée

en avant et ce dernier a les bords latéraux moins aplanis, avec les angles

antérieurs également pointus; les élytres présentent des intervalles relevés,

lectiformes avec de très-fines granulations et avec une fine carène mé-

diane, mais les stries sont presque nulles et ne sont pas distinctement

ponctuées; enfin le dessous du corps est beaucoup plus finement ponc-

tué, et les antennes sont plus courtes avec les derniers articles presque

Irnnsversaux.

2. M. ASPEROCOSTATUS. — Loug. 9 à 10 mill. — Oblongo-ovatus,

crassiis, supra dcprcssiuscidus, niger, nitidus, capite prothoraceque dense

tenuiter punctato-rugulosis, capite anticc late cmarginato, inter antennas

transvcrsim impresso, ad oculos longitudinaliter élevât o, antennis brevi-

bus, articulis Ix uUimis transversis, prothorace transverso, antice angus-

tiore, lateribus arcuato, angulis anticis prominulis, posticis obtusis,

margine postico fere recto, ante angulos breviter emarginato, dorso obsolète

impresso ;
elylris oblongo ovatis, basi truncatis, piinctato-striatis, slriis

eœtus obsoletiSf intervallis tenuissime rugosulis, medio anguste carinatis,

carinis post médium interruptis et siibtubcrculatis, subtus tenuiter punc-

tulatus, pectore rugosulo-punclato. — Batna, Bordj-]}OU-Arrindi, commu-

niqué par notre collègue M. Hénon.

Cette espèce rappelle à première vue le faciès de quelques Uicrositus,

mais il ne peut être classé qu'avec les Melambius; les côles des élytres

sont assez variables ainsi que les stries qui, tantôt sont effacées en dehors,

et tantôt sont représentées par des lignes ponctuées; les côtes sont plus

saillantes vers l'extrémité, les épaules sont angulées.

1. Phylax ovipennis.— Long. 8 mill.

—

Oblongo-ovatus, niger , nitidus,

cra^sus, supra depressiusculus, capite prothoraceque tenuiter dense punc-

tulcdis, antennis brevibus, articulis ultimistransversis, prot/iorace lateribus

arcuatis, basi leviter redis, angulis anticis posiicisque acutiusculis,

margine postico utrinque sinuato, dorso conveœo, postice transversim
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impresso, elylris ovatis, mcdio dilaiaiis, Immcris extus in dente productis,

cvpice obtusis, ad suturam depressis, Lineis punctatis fere obsoletis, primis

2 tantum et Lateribus sat evidentibus. — Constanline (Hénon).

Cet insecte me semble bien appartenir au genre Phylax, bien qu'il ait le

faciès du Pandarinus teneilus ; il doit se ranger près du Phylax variolosus

dont il diffère beaucoup par la forme du corps qui est atténué en avant,

avec les élytres élargies après le milieu et les épaules saillant en dehors

en une dent obtuse. La coloration est aussi d'un noir extrêmement

brillant.

2. P. Olcesii. — Long. 10 mill. — Oblongus, sat convexus, nigev,

subopacns, elytris nitidhisculis, capUe prothoraccque dense tenuiter stri-

gosulis, capitc inier antennas transvcrsim impresso, margine antico late

emarginato, antennis brtvibus, articuLo 3° longo, tribus ultimis minu-

tis, prothorace antice angustato , Lateribus arcuatis, margine postico medio

recto, utrinqiie Icde et sat fortiter sinuato; elytris punctato-rugulosis, striis

iantum 2 primis impressis, tcrtia obsoleta, retiquis nullis, intervatlis

tenuiter scd acute carinatis, carmis apice magis elevatis; $ elytris post

médium dilcdatis, carinis fere obsolciis, post médium elevatis, acutis et

angulatis; subius tenuiter punctato-asperedus, d" abdomine basi laie

impresso. — Maroc, communiqué par M. Gougelet.

Cette espèce ressemble un peu au littoralis; elle est très-remarquable

par la forme des élytres qui, chez les femelles, s'élargissent assez brusque-

ment après le milieu, ce qui rend les carènes angulées à cet endroit; cette

dilatation est du reste assez variable; il en est de même des côtes qui

sont parfois effacées au milieu, surtout vers la suture.

Opatrum granatum. — Long. 8 à 10 mill. — Ovatum, convexum,

fusco-nigrum sat opacum, capite prothoraccque dense tenuiter aspero-gra-

nulatis, illo transvcrsim impresso, hoc lateribus sat late explanato, antice

medio angustcdo, margine postico utrinque valde sinuato, angulis posticis

rétro produclis, acutis, dorso regulariter convexo, elytris costulatis, costis

alternatim magis elevatis, cum interstitiis tenuiter asperatis, prima ad

scutcUum extus obliquata, pedibus asperatis. — Gonstantine (Hénoin).
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Genre PIIILHAMMUS, JN. G.

Corps ol)long, convexe. Tète très-légèrement sinuée au bord antérieur;

yeux assez gros, niais invisibles en dessus, débordés complètement par

les joues. Antennes très-courtes, dépassant seulement un peu le bord

antérieui' du prothorax, articles serrés, les trois derniers formant une

massue allongée. Corselet en carré transversal, un peu plus large que la

tète, ix peine plus étroit que les élylres. Élytres presque parallèles, obtuses

h l'extrémité. Pi osternum large, formant en arrière une pointe mousse ;

mésosternum oblong, oblique, assez large. Métasternum grand. Abdomen

ayant les trois premiers segments égaux, le quatrième très-court, le cin-.

quième petit. Pattes courtes, assez robustes, tibias antérieurs larges, tri-

angulaires, formant en dehors, à rexlrémité, un lobe obtus et en dedans

armés de deux grands éperons, l'interne plus fort et plus long, aussi long

que le tarse; tibias intermédiaires terminés en dessous par une pointe un

peu arquée et en dedans par un long éperon, tibias postérieurs un peu

arqués, terminés en dehors par une pointe finement denticulée et en

dedans par un long éperon, premier article des tarses postérieurs allon-

gé. Épipleures des élytres extrêmement étroites. Saillie intercostale en

triangle aigu.

P. SERICANS. — Long. 3 mill. — Oblongus j)araUclus, convexus, fuLvc"

brunneiis, piibe fulvo-cinerasccnte dense sericans, capite prollioraceque dense

ienuiter granulatis, capite transverso, prothorace paulo angustiore, hoc

transverso, lateribus parallclis, angulis anticis posticîsqnc obtus/s, mar-

gine postico utrinque obliquo, medio sulco tenui, basi tantum latiore et

niagîs impresso, elytris oblongis, post médium levitcr attenuatîs, apice

obtusis, punciato-lineaiis , haud striatis, punctis oblongis sat distantibus,

intervaUis planis, tenuissime granulnsis. — Maroc.

Ce curieux insecte se rattache au groupe des Anémia, mais il en diffère

par le bord antérieur de la tête à peine sinué, les antennes un peu plus

longues que la tête, et les yeux invisibles en dessus ; la forme est aussi

bien plus allongée, moins fortement convexe et enfin ni le corselet ni les

élytres ne sont garnis de soies sur les côtés.
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Genre HELIOTAURUS.

Dans le Berlin. Entom. Zeit. 1869, p. 97, M. Kirsch a publié plusieurs

espèces nouvelles du genre Omophlus auquel il réunit les Heliotaunis

Muls. et les Gastrhœma Duval, avis que je partage, tout en conservant

ces dénominations comme s'appliquant à des groupes assez bien limités et

comme facilitant la détermination des espèces. Dans ce travail, M. Kirsch,

qui ne semble guère connaître les travaux publiés dans nos Annales,

décrit comme espèce nouvelle, et sous le nom d'Otnophlus Mulsanti (loc.

cit., p. 103), VHeliotaurus scabrhisculus décrit par moi dans les Annales,

1866 p. 15Z|, et venant également de Bouçâda. Je dois seulement rectifier

la couleur de la villosité que j'ai indiquée comme noire et que M. Kirsch

décrit comme grise: elle est, en réalité, d'un gris noirâtre.

Les deux espèces suivantes viennent se ranger près de VHeliotaurus

scabriusculus :

1. H. GRACiLior,.— Long. 8 milL

—

Elongatus, pctrimi convcTUS, niger,

nitidior., parce nigro-pilosus, capite sat parce punctato, obsolète imprcsso,

inier oculos leviter foveolato, labro vix punctutato, sinuato, epistomale

fcre Is^vi, antcnnis dimidio corpore brcvioribus, apicem versus crassiori-

bus, arliculo 3" Zi" longiore, protliorace vix transverso, antice aiigustato,

laieribus arcuatis, tenuissime ac parce punctutato, lateribus oblique im-

presso^ margine postico medioimpresso, scutctlo truncato, tenuissime punc-

tato, elytris angustis apicem. versus angustioribus, tenuitcr striatis, striis

e.rlcrnis obsoletis, intervallis planis, dense punctatis, subrugulosis , subtus

niiidus, pcctore tenuiter ruguloso-punctato. $. — Géryville, trouvé par

M. Obertliûr.

Très-voisin du scabriusculus, mais encore plus étroit, plus brillant,

avec les élytres moins rugueuses, plus brillantes, l'écusson plus étroit, le

corselet plus finement ponctué, plus étroit, la tête à impressions presque

nulles, sauf une petite fossette interoculaire, et le labre à peine ponctué;

les crochets des tarses sont plus gros et plus arqués, la villosité du corps

est moins forte, et comme l'insecte a été frotté, je ne puis être sûr que les

élytres soient pubesccntes.
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2. H. DASYTOIDES. Long. 5 1/2 niill. — Angustus, supra dtpns-

siis, niger, nitidus, vix pilosiis, capitc protlioraceque politis, capitc ferc

planato, puncUdo, ad oculos longiludinaliter imprcsso, inter oculos

puncto imprcsso, Ç vix punctulato, ad oculos imprcsso, inter oculos striga

longitudinali plus minusvc impressa, prothoracc subquadrcdo, anticc

anguslato, laxc punctedo, ad Udcra et anlice densius, dorso ntringue

itnpresso, scxdello punctulato, fere punctato, elytris subparedlclis, apice

teinium angustatts et obtuse rotundatis, rugosulis, punctatis, striis vix

impressis, disco punctis tantum distinctis, ad sutnram, basim et latera

inagis pcrspicuis, apice evanescentibus ; subius magis pilosus, peciore

punctnto ; abdominis segmenta ultimo imprcsso et mcelio fisso. —
Trouvé par M. Raffray dans la plaine du Cliéliff, près Boghari.

C'est la plus petite espèce du genre, elle rappelle certains Dasylides;

elle ressemble à VH. scabriusculus et en diffère, outre la taille, par la

forme plus étroite, le corselet moins large, sans sillon enfoncé le long du

bord postérieur, par Téciisson moins court, moins carré, etc.

Alosimus OPACIPE^^Ms. — Long. 8 1/2 mill. — Oblongus, convenus,

(drocyemcscens, capitc protlioraceque cyaneis; scd nitidis, ehjtris fere nigris,

subopacis, capite protlioraceque grosse, parum dense punctatis, hoc capitc

vi.v angustiorc, transverso, antice abrupte arciudim angustedo, postice

mcdio kvitcr imprcsso, scutello fere rotundato, tenuiier punctedo, imprcsso,

elytris post Inimeros usque ad apicem dilededis, margimdis, apice rotun-

datis, tenuissimc dense punctato-rugulosis, stria sidurali basi impressa,

et utrinquc lineis 3 duplicibus tcnuiter impressis; subtus sat nitidus,

pedibus sat brevibus, unguibus piceis, profunde fissis. — x\lgérie.

Cet Alosimus ressemble aux petits individus de r.-l. rufîventris; il en

diffère, outre la coloration de Tabdomen, par les élytres plus arrondies à

rextrémité, plus dilatées après les épaules, à ponctuation rugueuse plus

fine et plus serrée, par le corselet plus court, non conique en avant,

mais brusquement rétréci en s'arrondissant fortement avec la ponctuation

bien moins serrée; la tète et le corselet sont en outre d'un beau bleu

d'acier, et les antennes, bien plus longues, puisqu'elles dépassent assez

notablement l'insertion des pattes intermédiaires, sont fortes, épaisses et

grossissent vers l'extrémité.

1. Brachyderes riOUGELETi.— Loiig. C c^i 7 1/2 m\\].— Oblongus, con-
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veœus, fuscus, macuUs fuivu-pubcscenlîhus varicgatiis, aniennis rufcsceniî-

bus, capile prothoracegue dense Lenuiler piinctaiis, fronie puncto mcdio

elevato, mit carinula brevi sicjncdo, elytris oblongo-ovcdis, apice obtuse

acuminatis, parum profunde stricdis, striis vcdde punctcdis, iidervcdlis

subplanis temdter asperuiis; c? nnnor angustior, abdomims segmenta i"

basi bi-impresso, uitimo fere circulariter impresso, ùnpressionis lateribus

elevatis.

Oblong, convexe, d'un brun foncé, couvert de taches nombreuses for-

mées par une pubescence fauve et souvent confluente; antennes ronssâlres.

Tête et corselet densément et finement ponctués ; rostre large, légèrement

impressionné en avant; sur le front, presque entre les yeux, un petit

point élevé en une très-courte carène. Corselet également rétréci en avant

et en arrière, arrondi sur les côtés. Élytres oblongues, ovalaires, presque

elliptiques, obtusém.ent acuminées, à stries profondes, mais fortement

ponctuées, à points presque transversaux, intervalles presque plans, très-

finement granuleux ou rugueux. Mâle plus petit, plus étroit ; fémurs un

peu plus épais; abdomen ayant deux petites impressions sur le premier

segment, et sur le dernier, une grande impression entourée de bords

relevés. — Tanger
,
communiqué par M. Gougelet.

Ressemble au pubescens, mais le rostre est plus fortement écliancré en

avant et présente, entre les antennes, une légère impression transversale

au lieu d'une impression oblonguo; les feinelles ont en outre les élytres

pins laiges, et les mâles ont sur le dernier abdominal deux carènes

o])liques, leurs élytres sont plus étroites et plus elliptiques.

2. B. ANGUSTUS.— Long. 7 mill. — Oblongo-clongatus, fuscus, snt nilr-

dus, aniennis gracilibus piceis, fidvo-pnbescens , elytris macitlosis, pro-

Ihorace angiisto, lateribus fcrc angulati% ampiiato, fere rugose punctato,

elytris punctcdo-substriatis, punctis grossis, subtus nitidior, abdominc

basi laie impresso, segmcnto ultimo valde i<npressOy lateribus carinatîs.

Oldong, assez allongé, assez convexe, d'un brun foncé assez brillant, â

pubescence fauve, formant des taches peu marquées sur les élytres.

Antennes longues et grêles, rougeâtres. Corselet aussi large que long,

également rétréci aux deux extrémités, côtés presque anguleusement

élargis au milieu; ponctuation très-serrée, un peu rugueuse. Élytres en

ovale très-allongé, obtusément acuminées chacune à l'extrémité, â lignes

de ^ros points formant des stries assez larges, mais peu profondes, inter-
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valles plans, finenicnl et assez dcnsément ponctués ridules. Dessous du

corps brillant, Irès-ponclué. c?, Abdomen ayant h la base une large

impression ; dernier segment ayant également une inipiession bien mar-

quée avec les bords relevés. Fémurs médiocrement épaissis. — Bone,

communiqué par ^\. Reiche.

3. B. OPHTHALMicus Faïmi., Stett. Ent. Zeit., 1869, 333.—Long, 7 1/2 m.

— OhUmgns, levitcr compressus, conve.i'us, fiiscus, sr/iianndis cincreis

dense tectiis, latcribus vîttis albidis intcrruptis oriiaiis, mcsoslenio ulrin-

que macula squamosa carneo-subaurca signato; rostro oblongo, antice aitc-

miato, medio laie canalicidato, oculis prominulis, globosis, capite inter

ocîdos riigoso-pimclato, protliorace rugoso, lateribus piicatido et ieviter

roiundato, dorso medio obsolète striato, elytris ovato-oblongis, basi Ieviter

reflexis ad liumeros dcntatis; striis sat latis, parum profundis, pwictis

ocellalis sat distantibus imprcssis, intervallis viœ convexiusculis, postice

setis brevissimis hispidis, sutura postice elevata, dilatata, convexa; femo-

ribus clavatis ; abdomine basi profunde excavato. — Tanger ; Anda-

lousie.

Ce joli Brachyderes est remarquable par sa forme comprimée; ses

élytres à points ocellés dans les stries avec la suture renflée postérieure-

ment en bourrelet ; la base des élytres se rétrécit pour s'unir au corselet

et foi'me un angle très-largement obtus avec le bord anléiieur relevé et

saillant aux épaules en une dent bien marquée.

Caulostrophus aberrans. — Long. 7 m\\\. — Oblongus, lateribus com-

])ressis, crassus, nigro-fuscus, squamulis minutis cinereis dense obsifus,

ad latera maculis mimdis diluîioribus seriatim dispositis, rostro antice

atienuaio, medio canaliculato oculis prominulis, protliorace punctaîo, pii-

catido, elytris subovatis, ad liumeros obliquis, grosse substriato-punctatis

intervallis aliernatim apice convexis, sutura convexiore.

Oblong, épais, comprimé latéralement surtout en arrière, d'un noir

brun couvert de très-petites écailles très-serrées, cendrées, avec de petites

taches plus claires formant presque des lignes sur les côtés. Rostre assez

fortement atténué en avant, largement sillonné au milieu, au milieu du

sommet un fin sillon longitudinal avec quelques rides de chaque côté.

Yeux globuleux, très-saillants. Antennes longues et grêles, scape attei-

gnant le bord du corselet, premier article du funicule plus court que le

deuxième. Corselet piesque de nioiti'- plu^ étioit que les élyties, k peine
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plus large que long, faiblement atténué en avant, percé de gros points

ocellés avec des rides latérales. Élytres snbovalaîres, assez fortement com-

primées en arrière, coupées obliquement aux épaules, à lignes de gros

points formant des stries peu marquées, les intervalles relevés alternative-

ment à l'extrémité, surtout le suturai. Pattes assez longues et assez grêles,

fémurs claviformes. — Maroc.

La tête de cet insecte rappelle celle des Sirophosomus, mais les antennes

sont celles des Brachijderes et des Caulostrophus ; comme dans ce dernier

genre, les élytres forment à la base un petit repli.

1. ÏHYLACiTES Crotchii. — Long. 9 mill.

—

Oblongus, convexus, fusco-

plumbeus, protlioracc iineis duabus angidatis et Latcribus, elytrîsque vittis

pluribus laie intcrruptis grîseis, fusco-hispidus, rostro grosse punciato,

profunde sulcato, proilwracc subijuadrato, latcribus vix arcualo, densis-

simc tcnuitcr punctato, punctis majoribus sparsido, elytrîs oblongis, punc-

iato- lineatis, intervedlis plcmis, seriaiim punciaiis.

Oblong, un peu allongé, très-convexe, d'un brun un peu métallique ou

plombé, avec des bandes fortement interrompues, d'un gris cendré ou

carné sur les élytres, deux étroites lignes angulées de même couleur sur

le disque du corselet, une bande plus large tout à fait sur les .flancs;

hérissé de poils bruns. Rostre fortement ponctué, ayant au milieu un

sillon profond assez court. Antennes courtes, robustes, grossissant beau-

coup à l'extrémité ; articles du funicule transversaux. Corselet presque

carré, côtés à peine arrondis; surface couverte d'une ponctuation fine,

extrêmement serrée, parsemée de points plus gros. Élytres oblongues, à

lignes de points qui ne forment pas de stries avec les intervalles ponctués.

— Mogador, communiqué par M. Grotch.

Cette espèce est très-remarquable par sa forme qui la fait ressembler

au Tanymecus palliaius; le corselet est bien moins globuleux que chez les

T/iytacites et la tache rliomboïdale du corselet est très-vague; les élytres

ne sont pas ovalaires, elles sont oblongues-ovalaires, à peine arquées sur

les côtés.

2. T. ASPERULUS. — Long. 9 1/2 mill. ~ Oblongo-ovaius, couveras,

rager, squamulis lutco-carneis dense obsitus, capitc sumino fiisco, protho'

race vittis o latis fusco-nigris, média latcribus anguUda, clytris fusco-

fiigro subserialini macuUdis, callo postico nuamla pcdlida angulo nigra
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cincta, subius cum pedibîis squamulis plumbeis obsitus; capitc proihoracc-

que parce pilosis, capite tenuissimc dense punctulato punclis majoribus

sparsuto, antice sulco brevissimo impresso , prothorace lateribus valde

rotimdato, temdter densissime puncîato, punctis majoribus sparsuto, cly-

tris ovatis, basi iruncatis, apice obtusis haud siriaio-pimctaiis, scd regu-

lariter punctato-aspcratis , punctis magis impressis ci inagis scriatim ad

suturam et ad basin disposais. — Algérie.

Ressemble au premier abord au fritillum, mais moins court ; un pou

moins convexe et surtout bien distinct par l'absence de lignes ponctuées

sur les élytres qui sont couvertes de points râpeux peu régulièrement

disposés, un peu inégales sur les côtés et par le sillon du rostre excessi-

vement court.

3. T. PERSULCATUS. — Long. 7 mill.

—

Ovatiis, valde convenus, fuscus,

opacus indumento fcrrco tectiis, protliorace vitiis tribus fuscis, média lata

lateribus angidata, lateralibiis parum distinctis; capite pilis nigris hir"

suto, dense punctato, convexe, rostre brcvi, quadrato, laie impresso, sulco

mcdio vix distincto, antcnnis piceis, prothorace lederibus valde rotundato,

medio tenuiter sidcatulo, dense rugoso-^punctato, basi utrinque transver-

sivi impresso, elytris lotis, brevibus, basi truncatis, lateribus parallelis

postice obtusis, parum profunde striatis, intervallis conveœiusculis, infiis-

catis, pimctcdis, aspcratis et seriatiyn brcviter liispidulis* — Algérie.

Cette espèce est remarquable par limpression du rostre, les élytres

courtes, striées, avec les intervalles relevés; les yeux sont assez saillants,

et le corps est très-convexe; elle se rapproche du T. abcrrans pour la

forme générale; mais elle en diffère par la tache du corselet, l'éclat bien

plus terne et les élytres presque sillonnées.

SITO^'ES GiGANTEUs. — Loug. 10 mill. — Oblongo-clongedus, crassus,

convenus, fuscus, indumento cinereo obtectus, fulvo mixtus, viita meelia

prothoracis albida, lateribus et corpore subtus albidis, capite rostroque

profunde ac late sulccdis
, protlioreice cribrato , medio longitudinaliter

impresso, elytris punclis grossis sériâtim disposais, apiccm versus evanes-

centibus, intervallis cdlernedim convexis.

Assez allongé, très-épais, convexe, d'un brun noir couvert d'un enduit

cendré, teinté de roussâtre à certaines places, une bande longitudinale

blanchâtre au miheu du corselet, côtés du corselet et des élytres, dessous
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du corps cl patios biancliàlres. Tèlo. assez l'orlciiieDt poncluéc, cieusée,

ainsi que le. roslre, d'une large impression ayant au fond un sillon pro-

fond, les côtés de celte impression carénés sur le rostre avec un court

sillon au devant de chaque œil. Antennes courtes, d'un brun foncé. Cor-

selet aussi long que large un peu plus rétréci en avant qu'en arrière,

fortement et profondément ponctué, ayant au milieu une large impression

longitudinale. Élytres coupées un peu obliquement de chaque côté à la

base, rétrécies en arrière à partir des deux tiers, à lignes de points, gros

à la base, s'effacant rapidement après le milieu, intervalles relevés alter-

nativement ; une impression sur chaque épaule. Dessous fortement ponc-

tué sur les côtés. — Tanger.

Cette espèce est remarquable par sa taille, par le large canal qui creuse

la tête et le rostre et par les intervalles assez relevés des élylres.

Cathormiocerus gracilior. — Long. 3 1/2 mill. — Oblongus, fuscus,

subpLumbeus, sat nitidus, parce liirlus, rostro crasso, brevi, rugoso, medio

sulcato, antennarum ciava acuminata, prothorace transverso, Laieribus

valde rotundato, rugoso, elytris ovatis, striaiis, striarum punctis sat

grossis, distantibus, întervalLis subplanatîs, rugoso-punctatis ; C. horrenti

valde a/finis, sed oblongior, rostro minus sulcato, antennis gracilioribus,

prothorace haud punctato, sed granuiis valde depressis obsito, elytrorum-

que iniervallis magis rugosis, distinctus.

Oblong, d'un brun assez luisant, un peu plombé, parsemé de quelques

soies hérissées. Rostre court, épais, rugueux, ayant au milieu un sillon lon-

gitudinal commençant par un gros point entre les yeux. Antennes d'un

brun rougeàlre, rugueuses, hérissées de soies courtes, couchées , funicule

grossissant peu à peu jusqu'à la massue dont le premier article est grand,

les derniers très-courts, très-serr^^^s, formant une pointe. Corselet trans-

versal, fortement aiTondi sur les côtés, couvo.rl de points aplatis qui le

rendent rugueux. Klyties ovaiaii'es, troiiquées à la b ise, épaules obliques;

stries bien marquées, quoique peu profondes, à .points assez gios, mais

espacés; intervalles presque plans, rugueusement ponctués, avec une

série de soies courtes; intervalle suturai élevé en arrière. — Tanger.

Ressemble beaucoup au C. Iiorrens, mais plus allongé, rostre moins

profondément sillonné, antennes bien plus grêles, corselet plus large,

ayant, au lieu d'une ponctuation fine et serrée, des gros points aplatis,

élytres bien plus allongées, à intervalles bien plus rugueux.
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1. Tychius ephippiatus. — Long. 6 mill. — Crassus, fuscus, cinereo

piibesccnSy elylris macula postica communi pallidîure , nigro cincta

,

signatis, roslro magno, crasso, Icviter arcualo, prothorace transverso, ely-

lris vix angustiore antice angustato , densissimc scd forlitcr pimclato,

elytris profmule strialis, intervallis subconvexis, tenuissùne granulatis,

seriatini pilosulis; pectore abdomineque dense granulatis, segmentis 2 pri-

mis mutto longioribus tibiis longe pilosis.

Oblong, épais, peu convexe, d'un brun fonce recouvert d'un enduit cen-

dré, élylres ayant, après le milieu, une tache commune transversale, plus

pâle, entourée de noir. Rostre densémenl et assez finement ponctué, robuste,

légèrement arqué; tête plus finement ponctuée; antennes d'un brun ron-

geai re. Corselet transversal, à peine plus étroit que les élytres, rétréci

toul-à-fait en avant, côtés arqués; couvert d'une ponctuation assez fine,

mais extrêmement serrée. Élytres presque parallèles, obtusément acurai-

nées, épaules bien marquées, stries très-profondes jusqu'à l'extrémité;

intervalles peu convexes, très-finement rugueux, ayant une rangée de poils

hérissés. Dessous du corps granuleux, les deux premiers segments abdo-

minaux très-grands, un peu concaves. Pattes robustes, munies en dedans

d'assez longs poils ; fémurs claviformes. — Tiaret.

2. T. PACHYDERUS. — Loug. Ix mill. — Ovatus, crassus, convenus, fus-

cus, indumcnto cinereo dense iectus, rostro vix arcualo, apice rufesccnte,

prothorace brevi, lato elytris paruni angustiore, rugose punctaio, elytris

brevibus, basi truncalis, apice angustcdis, tenuiter striatis striis liaud sen-

sim punctëtis.

Court, ovalaire, épais, convexe, d'un brun noir, couvert d'une squamo-

sité serrée, cendrée. Rostre faiblement arqué, roussâtre à l'extrémité. Cor-

selet court, large, un peu plus étroit que les élylres, fortement arrondi

sur les côtés et aux angles; rugueusemenl ponctué. Élytres courtes, tron-

quées à la base, rétrécies à l'extrémité, à stries fines, ne paraissant pas

ponctuées ; intervalles plans. — Tanger.

Cet insecte rentre dans les Pachytycliius de M. Jekel et ressemble en

petit au strumarius.

3. T. SUBASPER. — Long. 3 mill. — Ovatus, brevis, valde convexus,

rufcscens, nitidus, hispieius, rostro magno, arcuato, prothorace tenuiter

Zi' Série, tome X. 27
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rugoso-punctato , lato , lateribus rotundato , elytris grosse punctato

,

lineatis.

Ressemble extrêmement au T. scabncollis, mais en diffère par la forme

bien plus courte; le corselet plus large, beaucoup plus court à ponctuation

très-fine, un peu inégale et par les élytres à lignes de plus gros points,

mais qui ne forment pas des stries aussi bien marquées. — Tanger.

1. CoNizONiA ELEGANTULA. — Loug. 9 mill. — ElongatcL, postice attc-

nuata, griseo-pubescens, utrinque viita brunneo-velutina ab ocutis fere

usque ad clijtrorum apicem producta, sutura interdum fulva, elytris late-

ribus fuscis, punctatis, subcostatis, antennis valîdis, cylindricis, elytris

vix brevioribus, subtus briinnea, cinereo-villosula.

Allongée, atténuée en arrière, d'un brun foncé recouvert d'une pubes-

cence fine, serrée, d'un gris cendré; de chaque côté une bande d'un

brun velouté, large sur le corselet, s'avançant sur la tête jusqu'aux yeux,

se prolongeant sur les élytres en s'atténuant beaucoup jusqu'auprès de

l'extrémité, quelquefois partagée par une ligne étroite grise; suture par-

fois roussàtre. Antennes robustes, cylindriques, un peu plus courtes que

le corps. Tête velue ainsi que le corselet dont les côtés sont légèrement

arqués. Élytres brunes sur les bords latéraux qui sont assez fortement

ponctués; une côte externe bien marquée, une autre en dedans bien

moins visible. Dessous et pattes d'un brun noirâtre, à fine pubescence

cendrée, poitrine à villosité fauve. — Lambessa ; MM. Gaston Allard et

Oberthùr.

Je croyais d'abord que cette jolie espèce était le mâle de la G. Allardii,

mais dans ce genre les femelles sont aptères; la C. AZ/rtr^/u diffère par sa

forme plus robuste, moins rapidement atténuée en arrière, le corselet à

côtés plus arrondis et plus sinués à la base et à bandes brunes, moins

larges, moins en dedans, laissant au milieu une bande étroite dénudée.

MM. G. Allard et Oberthùr ont aussi rapporté de Lambessa une autre

Conizonia, dont voici la description ;

2. C. HETEROGYNA. —- Loug. l/i miil., Ç 18 mill. — Postice attc-

nuala, cinerea, proilwrace utrinque villa fusccscenle, scutello grisco, sutura

angusle rufa, et iilrinque plus minusve infuscata, lateribus infuscalis et

subcarinalis.
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Ç. Crassa, optera convcxa, rlytris apice tantum attenuatis, cincrcô-

fulvcsccns, protliorace utrinque vitta lata brunneo-veluiina, capile fulves-

cente, piloso, elytris ad latera siibcostatis.

^. Assez épais, mais déprimé en dessus, d'un bnm noir, recouvert

d'une pubescence fine et serrée, grise ou un peu cendrée, avec des poils

bruns hérissés, plus nombreux sur la lêLe et le corselet. Antennes attei-

gnant les deux tiers du corps, assez épaisses, presque cylindriques, noi-

râtres, à pubescence cendrée. Corselet presque cylindrique, un peu plus

large que long, ayant de chaque côté une bande brunâtre, plus ou moins

distincte. Écusson gris, ayant au milieu une strie parfois peu distincte.

Élytres s'allénuant peu à peu de la base à l'extrémité, fortement ponctuée

à la base; cette ponctuation disparaissant sous la pubescence; suture

étroitement rousse, bordée d'une bande brunâtre peu foncée, se fendant

en dehors, ayant quelquefois une hgne étroite longitudinale roussâtre
;

bord externe brunâtre, avec une côte longitudinale peu saillante. Dessous

gris ou cendré.

$. Grosse, épaisse, convexe, aptère, à peine atténuée tout à fait en arrière,

couverte d'une pubescence d'un cendré roussâtre, plus rousse sur

la tête et le corselet, ce dernier ayant deux larges bandes d'un brun

velouté. Antennes ne dépassant guère le milieu du corps. Élytres à suture

faiblement et étroitement roussâtre, piquetées de noir sur les côtés.

Au premier abord, on pourrait être porté à prendre cette femelle pour

la Phytœcia VFrtmzm Lucas, de Constantine. Mais la description de cette

dernière espèce présente trop de différences ;

Phytœcia Warnieri Luc, Explor. Alg., 503, pl. Zi3, fig. 1. — Long.

20 mill. — Aira, capite tlioraceque punctatis, aLbida-pilosis, hoc utrinque

vitta griseo-virescente orîiato ;
etytris punctatis, cineresceîxie-pitosis

,

marginîbus griseo-virescentibus, corpore pcdibusque punctatis, grisco-

virescentc-pilosis.

Noire; la tête assez forte, large, parsemée de points assez gros, placés

çà et là et revêtue de points blancs, courts et très-serrés. Les antennes

sont peu allongées, épaisses et entièrement couvertes d'une tomentosité

courte, très-serrée, d'un gris verdàtre. Le thorax est court, assez forte-

ment ponctué, parsemé de poils d'une belle couleur blanche et orné en

dessus, de chaque côté, d'une large bande longitudinale formée par des

poils d'un gris verdàtre. L'écusson est entièrement couvert de poils
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hlancs. Les élytres beaucoup plus larges que le Ihorax, avec les angles

huméraux saillants, arrondis et fortement ponctués, sont entièrement

couvertes de poils d'un gris cendré clair et bordées de chaque côté par des

poils d'un gris verdàtre; parmi ces poils qui sont très- serrés, on aperçoit,

sur le ,bord externe des élytres, des points noirs bien marqués et dispo-

sés en ligne longitudinale. Tout le corps, en dessous, ainsi que les pattes,

est noir, ponctué et entièrement couvert de poils d'un gris cendré ver-

dàtre. — Tlemcen, Gonstantine.

Celte espèce, qui vient se placer entre les Phytœcia Guerinii et vitligcra,

ne pourra ôlre confondue avec ces dernières à cause de sa forme qui est

beaucoup plus large, et des bandes d'un gris verdàtre qui ornent le thorax

et de ses élytres, qui sont beaucoup plus larges et moins rétrécies pos-

térieurement.

lîypERASPis GUTTULATA. — Loug. 2 1/2 mill. — Ovata, vcdde corwexa,

nigra, nitidissima, forothorace latcribus angusic flavido marginalo^ clytris

utrinqiie macuUs minutis tribus pallide ftavidis, prima discoidali ante

médium, secunda exleriia margimdi fcre ad médium, tertia minuta ante

apicem, antennis pedibusquc flavicanlibus; capite proihoraceque , vix pcrs-

picue tcnuiter punctulatis, elytris politis, apice rotundatis. — Algérie.

Cette jolie espèce est la plus petite du genre, sa forme est moins arron-

die et plus oblonguée que celle des autres Hyperaspis, la coloration des

élytres et leur surface tout à l'ait lisse la rendent facile à reconnaître.



Sur la Larve de l'ELMIS ^NEUS,

Lettre à M. le Colonel Goureau

Par M. le docteur Alexandrk LABOULBÈNE.

(Séances des 11 Octobre 1865 et 9 Novembre 1870.)

Très-honoré Collègue,

Lorsqu'il y a déjà cinq années, j'ai été, pendant l'automne de 1865,

vous rendre visite à Sauligny, nous avons trouvé ensemble sous les

pierres, dans un ruisseau d'eau courante, des larves que je vous ai promis

de décrire.

Ces larves appartenaient à deux espèces à^Elmis, les E. œncus et Wolk-

mari. Les insectes paifails, surtout VElmis œncus, étaient, vous devez

vous le rappeler, assez abondants, mais les larves étaient beaucoup plus

rares.

A l'abri sous la terrasse couverte de votre maison, sur la table mêm
où sont placées vos boîtes d'étude, nous avons examiné les larves

vivantes de VElmis œneus. Nous les avons vues étalant leur appareil res-

piratoire d'un blanc satiné. Les larves ont vécu longtemps chez vous

dans l'eau renouvelée ; celles que j'ai apportées à Paris sont mortes

pi>ndanl le voyage, par suite probablement de privation d'air dans des

tubes pleins d'eau, mais fermés hermétiquement avec un bouchon de

liège.

Le dessin fait à Santigny d'après nature m'a plusieurs fois passé sous

les yeux ciepuis l'époque où il a été coraj^osé. Je savais d'ai! leurs que
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Westwood, Kolenati et Erichson avaient connu les larves d'Elmis, et je

croyais tout dit sur elles. J'ai voulu récemment me rendre compte des

caractères spécifiques de la larve de VE. œmus et j'ai été surpris que les

auteurs dont je viens de citer les noms si estimés n'eussent que superfi-

ciellement ou très-incomplétement observé cette larve. Ils l'ont étudiée

morte et beaucoup de détails leur ont forcément échappé; ces détails

sont faciles à saisir pendant la vie, mais une dépouille desséchée ne

saurait les offrir.

Le temps ne m'a pas manqué aujourd'hui, très-honoré Collègue, pour

cette étude minutieuse, qui m'a rappelé des jours heureux passés auprès

de vous. Hélas, que les temps sont changés ! Au lieu de la paix, nous

avons la guerre, une guerre d'invasion et dévastatrice. Vous ne pouvez

revenir à Paris près de nous, suivant votre habitude, parce que nous

sommes étroitement investis. Plus d'ombrages ; la hache a renversé les

taillis du Bois de Boulogne et les arbres des routes. Ce n'est pas à vous,

qui avez en officier du génie travaillé aux fortifications de Paris, qu'il faut

dire où elles s'étendent : voilà notre limite. Et pendant ces jours

d'épreuve, pendant ce long siège où la vie civihsée fait place au labeur

militaire universel, notre chère Société, privée de son local ordinaire, se

réunit chez son archiviste-adjoint. C'est de là que je puis vous envoyer

un souvenir, entouré de collègues fidèles, et à propos d'une petite larve

récoltée avec vous pendant des jours meilleurs.

Léon Dufour disait, après les déchirements d'une séparation cruelle,

après avoir perdu sa fille : « Dans les chagrins de la vie, la science est

plus qu'un baume, c'est une panacée. » Nous éprouvons tous avec notre

chère entomologie la vérité de ces paroles. Tandis que l'ennemi nous

enserre, tandis qu'il nous fait une guerre sans trêve ni merci, se servant

de moyens qui nous froissent, mais sans trop nous étonner, car ils sont

dans l'ordre social ce que nous avons constaté tiop souvent, en ce

qui nous concerne, dans l'ordre scientifique, nous trouvons le soulage-

ment en nous réunissant et nous occupant de notre science. Pour notre

plaie vive c'est le baume, c'est la panacée qui nous donne, au milieu du

cercle de fer et de feu, le calme pendant quelques heures.



Larve de CFAinis œneus.

§1.

Pour mollre de Tordre dans celle lellre, je vous décrirai d'abord

la larve de VElmis senciis, en vous priant de consulter les figures de la

planche 9, et puis je ferai suivre ma description d'une comparaison métho-

dique avec les larves du genre ou de la même famille déjà observées.

Larve de l'S^Iiuîs teiieus (pl. 9, fig. 1 à ilx).

Làrva obionga, anlicc latior, posticc aitenuata, lateribiis corporîs dila-

taiis, nec non finibnaiîs; supra coîivc.r/iuscula, subtiis plcma; capitatay

antennata, oceilata; cincrea lidcsccns aut virescms; siibcoriacea, punctata,

Caput parvuliim ; ihoraœ laiiim ; abdomen caudatum, marginatum, bran-

cliiis prœdiiiim
;

stigmata novem utrinque, Pedes brcviores, tarsorwn

lingue valida.

Longitudo lineam œquat vel paulo eœcedit (2 à 3 millim.).

Habitat sub lapidibus adfixa, in aqua torrentiori. In Gallia haud infre-

quens (Paris, Sanligny (Yonne), Agen, Saint-Sever, etc.).

Larve oblongue, ayant l'apparence d'un petit Crustacé; d'un gris jau-

nâtre et un peu verdâtre en dessus; jaunâtre ou livide en dessous,

avec les côtés du corps d'une couleur plus claire, dilatés et frangés su

tous les segments, sauf le dernier.

Tête petite, mais bien visible, un peu triangulaire, avec deux lignes

pâles et réunies en V en arrière. Antennes courtes, jaunâtres, composées

de trois articles, le premier transversal, rétractile, le deuxième le plus

allongé, surmonté de deux petits articles de moitié moins longs que lui

et superposés dans un plan vertical; l'un d'eux, placé plus en haut, est

terminé par un petit poil (fig. 2). Ocelles au nombre de cinq de chaque

côté, placés derrière les antennes et sur deux rangées, la première de

trois, la deuxième de deux stemmates.
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Bouche foi-mée par un labre transversal, faiblement sinué sur les côlés,

muni de poils à base Irès-large, ayant la forme d'écaillés laciniées et

au nombre de dix en tout (fig. 3). Mandibules triangulaires, élargies à

la base et terminées en haut par deux fortes dents bifides (fig. A); à la

partie interne se trouve un appendice en forme de cirrhe, velu en dessus.

Mâchoires à lobe fendu, garni de poils formant brosse à l'extrémité, avec

un palpe de deux articles, le second plus petit et terminé par deux

appendices minuscules (fig. 5). Lèvre inférieure trapézoïde, velue en

avant, portant deux petits palpes biarticulés, dont le second article est

très-petit (fig. 6).

Thorax plus élargi que le reste du corps. Prothorax grand, aussi long

que les deux segments qui le suivent, échancré en avant, arrondi sur les

côtés. Méso— et métalhorax transversaux, arrondis pareillement sur les

côtés.

Abdomen formant un triangle isocèle à base antérieure, régulièrement

atténué, composé de neuf segments, qui diminuent insensiblement de

largeur ; les bords sont amincis et élargis comme au thorax, mais non

arrondis, car ils sont prolongés en arrière (fig. 1 et 8). Le dernier seg-

ment est triangulaire, légèrement tronqué et entaillé ; il diffère en dessus

et en dessous : en dessus il est formé par une plaque uniforme (fig. 11);

en dessous il offre d'abord une première partie qui est la face ventrale

du segment, puis un opercule terminal (fig. 12).

L'opercule est petit, recouvrant une cavité branchiale, et muni à l'ex-

trémité de deux crochets recourbés en dessous (fig. 12 et 13). Sur la

larve vivante on voit sortir fréquemment de l'extrémité du corps, quand

l'opercule s'abaisse, trois faisceaux de branchies d'un blanc satiné ou

argenté fort éclatant; il y en a un de chaque côté du corps et le troisième

est terminal. Chaque faisceau part d'une tige commune, puis se divise

en deux ou trois pinceaux de filaments (fig. 11, 12, 13), et enfin chaque

filament, terminé par une extrémité arrondie, se compose d'un tube cylin-

drique pouj vu d'une fine paroi à travers laquelle s'opère la respiration de

la larve (fig. l/i).

Le bord de tous les segments, à part le dernier, est dilaté, aminci,

demi-transparent et garni d'une frange cihée (fig. 1). Examinée à un léger

grossissement cette frange se trouve formée de poils écailleux et découpés

sur les bords comme cei taines plumes d'oiseaux (fig. 8); à un plus fort

grossissement l'apparence est celle de folioles à limbe plus ou moins

allongé ou arrondi, à bordure peclinée ou laciniée (fig. 8 et 9). Le nombre
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de ces poils squamirornies n'esl pas conslanl; ils varieiU sui- les se^nneiUs

d'un côlé à l'autre et sur les divers anneaux qui se suivent.

Le dessus du corps est ponctué sur la partie dorsale ainsi que dans les

deux tiers postéiieurs des rebords latéraux. On trouve environ huit à dix

rangées alternes de points sur les segments thoraciques et abdominaux;

les points sont varioliformes, avec un petit poil central. Plusieurs de ces

poils sont élargis. Du reste cet élargissement des poils peut être observé

sur plusieurs endroits du corps, dans la bouche, par exemple, sur la

mâchoire (voyez fig. 5) où les poils sont tantôt bifides, tantôt simples. La

ponctuation du dessous du corps est plus faible et plus éparse.

Sur la ligne médiane du corps en dessus, une fine impression longitu-

dinale s'étend depuis le milieu du prothorax Jusqu'en haut du dernier

segment.

Les pattes sont courtes, mais fortes et robustes, composées d'une

hanche, d'un trochanter, d'un fémur ou cuisse, d'un tibia ou jambe,

enfin d'un tarse ayant l'ongle terminal robuste et portant en dessous un

poil raide (fig. 7).

Les stigmates, au nombre de neuf paires, sont situés : le premier, qui

est Ihoracique, au bord antérieur du métathorax, au point où commencent

l'amincissement et la transparence du rebord du segment; les huit autres,

qui sont abdominaux, sur les l\% 5% 6% 7% 8% 9% 10" et 11'' segments,

d'autant plus près du bord antérieur qu'ils sont plus voisins du thorax,

le 9* au milieu du 11'' segment.

§ II.

Vous vous rappelez , ti'ès-honoré Collègue , comment nous trou-

vions les deux larves des Elmis amciis et Wolkmari, accrochées sous les

pierres au moyen d'ongles puissants, dans un ruisseau d'eau couranle.

Leur démarche est lente et elles vivent constamment immergées. Peut-

être quittent-elles leur élément de prédilection au moment de se méta-

morphoser, et les stigmates leur servii aient alors à respirer l'air atmo-

sphérique ; mais nous n'avons pas renconti é les nymphes à'Elmis, j'ignore

encore où on pourrait les découvrir sûrement.

A part une taille plus grande, la loi ve de VE. Wolkmcrl ressemble
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tout à fait à celle de l'^nm. La coloration est la même, leurs allures

raides et leur gem-e de vie sont identiques.

Vous remarquerez sur la figure de la planche 9 une coloration moins

prononcée au milieu du premier segment abdominal ou quatrième seg-

ment du corps ; beaucoup de larves, mais non point toutes, offrent cette

particularité, très-visible chez la larve placée dans Teau et allongeant son

corps pendant la marche.

L'appareil respiratoire est projeté au dehors sans rhythme précis, à

intervalles irréguliers; on dirait un éventail resplendissant qui sort au gré

de l'animal immergé, s'étale et puis rentre brusquement dans le corps.

Cette larve est fort curieuse. J'appellerai votre attention sur les poils

dilatés et à bords plumeux placés comme des folioles pectinées, ou des

écailles élégantes, sur presque toutes les parties du corps. Voyez ceux

du labre (fîg. 3), ceux de la mâchoire, tantôt bifides, tantôt pénicillés

(fig. 5), et surtout ceux qui forment une frange continue sur les bords

latéraux des segments. Les pattes courtes ont un ongle robuste, pourvu

en dessous d'un poil très-fort, destiné évidemment à maintenir la larve

bien accrochée (fig. 7).

Les antennes vous présenteront au bout du second article deux petits

cylindres superposés (fig. 2). J'avais cru d'abord à un seul article can-

nelé, mais il y en a deux, placés dans un même plan vertical, dont le

supérieur porte un appendice; cette disposition est nettement perçue sur

l'antenne ayant déjà macéré et qu'on a renversée sur le côté après une

préparation heureuse.

J'ai dit dans la diagnose de la larve « ocellata, » mais je ne vous ai

point alors signalé le nombre des ocelles. Ceux-ci, en effet, sont très-

difficiles, sinon à reconnaître , du moins à compter : je crois en avoir

aperçu cinq sur deux rangées, mais je ne les ai pas assez bien vus pour

les représenter par une figure.
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Comparons inaintenant cette larve à celles déjà connues des Pota-

mopliilus (1) et du Macronychus (2), décrites par Léon Dufour et

J.-AI. Pérez. La larve du Potamophile est grande, coriacée, ayant en

dessus quatre rangs de cannelures. L'extrémité du corps offre deux pointes

sur le douzième segment. L'appareil branchial est pourvu de trois fais-

ceaux de chaque côté et d'un faisceau médian. La disposition anatomique

de l'appareil respiratoire a été élucidée par le savant anatomiste ; il existe

des sacs aérifères dans l'intérieur du corps, venant des stigmates abdomi-

naux. Chaque tronc stigmatique aboutit à quatre trachées dilatées, ou

cylindres trachéens, qui remplissent la fonction de réservoir pour l'air

puisé par les branchies ou bien les stigmates, et qui, dans les naufrages

auxquels sont exposées ces larves, leur servent de vessie de sauvetage.

L'antenne a deux appendices sur le second article et les ocelles sont au

nombre de cinq placés sur deux rangés, la première de trois, la seconde

de deux seulement, dans une petite excavation oculaire. Léon Dufour n'a

pas figuré les parties de la bouche.

Il résulte de cette conformation que la larve du Potamophile est très-

voisine de celle de VEbnis, mais moins encore que celle du Macronyque,

ainsi que vous allez en juger.

Mon ami Pérez a complètement observé la larve et la nymphe du

Macronyque, et il a très-fidèlement représenté finsecte dans ces deux

états. La larve est ponctuée, sans côtes, mais avec une fine ligne médiane;

le dernier segment est fendu. Les antennes ressemblent extrêmement à

celles de l'Elmis. La mandibule est identique et pourvue du cirrhe que je

vous ai signalé; cependant je suis en désaccord avec Pérez sur les palpes

maxillaires, auxquels il donne au moins quatre articles. Enfin l'opercule

(1) LÉON Dufour, Études sur la larve du Potamophilus (Annales des Sciences

naturelles, Zool., 4e série, t. XVII, p. 162, pl. 1, lig. 1 à 9, 1862).

(2) J.-M. PÉREZ, Histoire des métamorphoses du Macronyclius 4-tuberculatus

et de son parasite (Annales de la Société ent. de France, 1863, p. 621, pl. 14).
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du dernier segment ainsi que l'appareil binnchial se ressemblent beau-

coup dans les deux larves.

Mais ce qui distingue au premier coup d'œil la larve d'Elmis de ses

voisines génériques, c'est la forme élargie du thorax, les franges foliacées

du rebord aplati des segments : \h est le trait caractéristique. Les poils

élargis du corps paraissent exister dans quelques endroits chez la larve

du Poiomapliilus, car Pérez dit, en parlant du labre : « Les soies ou

épines sont ïameuses et d'une i-are élégance. » {Ann. Soc. ent, France,

1862, p. 623).

§ IV.

Si vous voulez savoir par un résumé rapide ce qui a été dit sur

les larves qui nous occupent, je vous prierai de consulter le Catalogue de

Chapuis et Candèze (1); ces auteurs ont reproduit d'après Erichson la

description d'une larve à'Eh?ns déjà donnée dans les Arcliives de Wieg-

man, puis dans la Faune des Insectes d'Allemagne, et depuis rét3étée

p;ir Sturm. La planche ÎII, fig. 7, 7 a et 7 (? représente une larve d'Elmis

sans nom d'espèce, avec la tête grossie, en dessus et en dessous. Vous

venez que ces figures laissent à désirer.

En remontant aux sources, vous trouverez que P.-J.-W. Millier, dans

le Magazin d'iliiger, t. V, p. 19Zi, avail, en 182Zi, parlé d'une larve d'Elmis

indéterminée. Weslwood (2) le premier a décrit et repj'ésenlé une larve

présumée d'Elmis œncus; mais la description est presque nulle et la figure

incomplète, quoique mieux saisie que celle de MM. Chapuis et Candèze.

Le dernier segment de la larve est très-fortement bilobé.

Westwood a évidemment obsei vé une larve morte cl contractée, et

(1) F, Chapuis et E. Candèze, Catalogue des larves de Coléoptères, etc.

(Mt'mdiros de la Sociclé royale des sciences de Liège, t. Vlll, tinigc à part, p. 109-

110, pl. m, n-. 7, 7 a, 7 b, 1853).

(2) J.-O. WtsTWooD , An iniroducUon lo ihe modem Classificaiion of

Iiisecls, etc., vol. I, p. 113 et 118, Hg. 7, ii"» Li et i7, 1839. l a larve représeiilée

fig. 7, 11° 18, ne paiail pas voisine des Elmis, comme le discnl MM. Cliapuis et

Candèze; c'est plnlôl une larve de Névroptère, ainsi qne le pense Westwoo<l.
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pcut-èlrc n'a-l-il pas eu sous les yeux une larve identique avec celle que

j'ai dessinée, mais d'espèce voisine. La même remarque peut s'appliquer

à la figure donnée par les auteurs du Galalogue des larves de Coléoptères.

Du reste, dans les manuscrits de Léon Dufour j'ai trouvé une figure rap-

pelant celle de Westwood, représentant une larve cVEluiis contractée;

mais les franges étaient simplement indiquées. Léon Dufour n'avait dû

observer l'insecte qu'à la loupe.

Dans la collection de Léon Dufour il y a, collée sur papier-carte, une

larve iVElmis, peul-êlre celle qui a servi à faire la figure dont je viens de

parler. Aubé avait aussi dans sa collection, à côté de l'insecte parfait, une

larve dCElmis œneus,

Erichson, dans les Archives de Wiegman de 18/il, t. I, p. 107, parle

encore de la larve de VElmis lithopliilus Germa r.

Kolenati (1) a décrit et figuré la larve de VElmis Maugetii, prise dans

le Tess, sous des pierres, à plus de quatre mille pieds d'élévation ; mais

la description est confuse, incomplète, et la figure très-mauvaise. Vous

veri-ez, si vous avez le désir de comparer le dessin de Kolenati avec la

figure 1'*= de la planche 9, que ce dessin est à peine esquissé, et le seul

détail donné pour la disposition des poils squameux est, je le crains, fort

infidèle; ce poil serait découpé seulement en dessous. Enfin Kolenati a

compté les écailles bordant les segments : 30 au prothorax, 15 au n.éso-

thorax, 13 au métathorax, 8 à chaque segment abdominal, de chaque

côté, puis il a calculé leur nombre total. J'aurais préféré à cette appa-

rence d'exactitude si minutieuse, une description soignée et un dessin

meilleur.

Enfin John Le Conte ('2) a rapporté au premier état de VEirnjpalpus

Le Gontci (insecte voisin des Elmis) un petit animal des ruisseaux de

New-York et de la Pensylvanie, qui ressemble à une Trilobite et qui avait

été décrit comme une espèce de Crustacé par de Kay sous le nom de

FluvicoLa Herrîckiù

(1) Kolenati, Die larve von Elmis Maiigelii I-atreille (Wiener entom. Monats-

chrift, IVe Banil, s. 88, 89, taf. V, fig. 2 a, larve; b, un appendice, 1860).

(2) JOHN-L. Le Conte, Synopsis of the Parnidse of the United States (Proce-

dings ot llie Âcademy of nalural Sciences of Pliila lclpliia, vol. VI, n» 1, p. 41,

1852. — The Transactions of the enlomologic U î ociety of l.ondo/i, new séries,

vol. II, r îoceedings jani'.ary, 1353, p. 65).
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Le Conte a parfaitement reconnu cliez cette larve les plus grands rap-

ports avec celle des Elmis qu'a fait connaître Erichson {Naturgeschichtc

der Insect. Deutschland, t. III, 525). Il renvoie pour la description et

pour la pupe ? à un ouvrage d'Agassiz, que malheureusement je ne puis

me procurer en ce moment.

Le sujet n'est pas épuisé sur les larves de la petite famille des Parnides;

tâchez, très-honoré Collègue, de trouver la nymphe des Elmis et les

larves de Parnus. Vous ajouterez une page de plus à vos consciencieux

travaux sur les métamorphoses des insectes.

Il n'existait à la place où nous avon§ ensemble récolté les larves qui

font le sujet de cette lettre que les Elmis œneus et Wolkmari à l'état par-

fait : donc la larve figurée et décrite est bien celle de ['œiims. Aucun

doute n'est possible sur la légitimité de l'espèce. J'avais heureusement

récolté un grand nombre de spécimens, et Aubé, qui avait d'abord pensé

à la possibilité d'une espèce nouvelle, s'est assuré comme nous qu'il n'y

avait pas de caractères distinctifs pour les séparer de VElmis œneus de

MïiLLER. Combien il serait à désirer que les novateurs et les empressés

imitassent l'exemple des entomologistes sérieux, des vrais maîtres de la

science ! Ceux-ci attendaient toujours d'être éclairés et ne se hâtaient

jamais, craignant une stérile et encombrante synonymie avec la création

d'une mauvaise espèce nominale : Mutatio nominum scientiam occîdit.

Voilà ce que j'ai pu voir et ce que je sais, très-honoré Collègue, sur

cette larve CCElmis, je vous lai caractérisée de mon mieux. Si, avant de

terminer, je vous parle encore de nos misères et de l'ennemi qui nous

entoure
,

je puis aussi vous le caractériser brièvement : autant nous

sommes ardents, aventureux et trop souvent bons et confiants, autant il

est froid, réfléchi, brutal et astucieux, ne se montrant jamais à découvert,

se cachant dans des trous ou dans les bois, en deux mots sylvestre et

noctambule.

Nous sommes menacés pour le mois prochain d'un bombardement

soigné, méthodique : on tuera malhématiqucmcnl des femmes et des
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enfants inoffonsifs, et cela lorsqu'on aura dévalisé correctement les envi-

rons (le Paris et le plus possible de nos départements. Mais Tennemi

envahisseur aura beau dévaster la France, il n'emportera pas dans son

pauvre et triste pays notre sol fertile et notre ciel clément; il pourra nous

affamer et incendier notre capitale , notre courage grandira avec nos

malheurs.

Cette lettre est bien longue, Irès-honoré Collègue; elle ne pourrait

tenir sur une mince feuille de papier et vous être expédiée par ballon

monté, seul mode de communication que nous ayons avec la province.

Vous la trouverez dans nos Annales, Dieu sait où et Dieu sait quand. Mais

d'ici h. ce moment et quoi qu'il arrive, il n'y aura rien d'affaibli ni de

changé aux sentiments de respect et d'attachement que nous vous avons

tous voués à la Société entomologique de France.

A. Laboclbèni,

Paris, 9 novembre 1870.
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Explication des figures de la planche 9.

1. Larve de VEli/us œiirus, grossie, c(, à côté d'elle, mesure de sa

grandeur naturelle.

2. Antenne gauche de cette larve, Irès-grossie, ainsi que les figures

suivantes.

3. Labre, ou lèvre supérieure, avec les poils laciniés qui en gar-

nissent le bord antérieur.

Zi. Mandibule droite fortement dentée, et munie en dedans d'un

appendice cilié.

5. Mâchoire du côté gauche de la bouche, pourvue d'un palpe

biarticulé.

6. Lèvre inférieure munie de deux f)alpes biarticulés.

7. Ongle terminant le tarse d'une patte, montrant en dessous un

poil épais et mobile.

8. Bord des segments latéraux du corps, grossi, pour mettre en

évidence les appendices foliacés et laciniés qui le garnissent.

9. Les appendices du bord des segments plus grossis que sur la

figure précédente.

10. Un seul de ces organes encore plus grossi, pour représenter

nettement les découpures qui l'entourent.

11. Extrémité du corps de la larve fortement grossie, vue en dessus,

montrant l'appareil respiratoire étalé sous forme de trois

faisceaux de branchies.

12. Même e.rtréinité du corps, mais vue eu dessous. Le dernier seg-

ment est pourvu d'un petit opercule qui s'ouvre pour donner

passage aux branchies.

13. Encoi'e la même e.rtréuiilê du corps placée de profil, pour faire

bien saisir l'ensemble des organes déjà figurés dessus et

dessous,

ik. Trois des filamenLs branchiaux, extrêmement grossis.
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Présidence de M. le docteur GIRAUD.

M. Delamarche, de Beaumont-sur-Oise, assiste à la séance.

Après Tadoption du procès-verbal de la précédente séance (22 décembre

1869), lu par le Secrétaire, M. E. Desn\arest, M. le professeur Paul Gervaiï,

remercie la Société de la bienveillance qu'elle lui a constamment montrée

h* Série^ TOME X. Bulletin i.
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dans le courant de Tannée dernière, pendant laquelle elle lui avait confié

la présidence, et cède le fauteuil au Président de 1870.

M. le docteur Giraud, en prenant place au bureau, prononce ralloculion

suivante :

Ce n'est pas sans une vive émotion, Messieurs et cliers collègues, que

je vous adresse mes remercîments pour l'honneur insigne que vous me
faites en me choisissant pour présider vos séances pendant Tannée qui

commence. Admis parmi vous depuis dix-huit ans, j'ai suivi vos travaux

avec le plus grand intérêt, mais je n'ai pas pu y prendre la part active

que j'aurais désirée. Je ne puis pas avoir la présomption de croire que

mes trop faibles titres aient pu me valoir une si haute distinction : je la

dois surtout à votre généreuse bienveillance. Il ne vous eût pas été diffi-

cile de trouver un collègue bien plus digne par le talent et la valeur de

S3S travaux. En distinguant un hyménoptériste, vous avez voulu encou-

rager celui qui s'est voué à Tétude d'une branche de l'entomologie qui inti-

mide les plus courageux, mais qui réserve des satisfactions bien grandes

à ceux qui s'y livrent avec persévérance. Permettez-moi donc de reporter

cet honneur à Thyménoptérologie que je m'efforce de représenter parmi

vous.

En jetant un coup d'œil rétrospectif sur l'existence déjà longue de la

Société et sur les travaux si nombreux et si justement appréciés dont elle

a doté la science, on peut être fier de s'associer à celte activité incessante

qui maintient Tenlomologie française au rang élevé qu'elle a su conquérir

et qui justifie bien les espérances de Tillustre Latreille prédisant à la

vSociété un brillant avenir. Vos travaux appartiennent à l'école de ce grand

maître, et ses principes trouvent en vous de zélés adeptes. Également

éloignés des vues trop stalionnaires et de cet esprit d'innovation qui

apporte souvent dans les travaux une confusion regrettable au lieu de la

clarté et de la précision sans lesquelles tout progrès est incertain, on ne

trouve pas dans vos Annales de ces exemples, devenus trop communs, de

divisions génériques à l'infini
,
auxquelles le caractère le plus insignifiant

sert de prétexte plutôt que de motif, et la création des espèces nouvelles

s'y maintient dans des bornes légitimes. Vous vous rappelez aussi à propos

les paroles du maître que j'ai déjà cité, protestant contre la manie des

changements perpétuels dans la synonymie :

Mutoiio nominum scientiam occidit.

Je nai pas Tautorité nécessaire pour émettre un avis; mais qu'il me

soit permis d'exprimer un vceu au sujet des études qui restent à faire. La



Séances de l'année 1870. in

science entomologique se divise en trois parties principales : la première,

qui attire l'attention du plus grand nombre, s'occupe de la roclierclie et

de la réunion des matériaux inépuisables répandus sur la surface du globe

et joint souvent à ses découvertes des renseignements précieux : elle exige

une grande expérience et un zèle infatigable. L'étude de toutes ces

richesses forme la seconde parlie; elle comprend tous les travaux partiels

ou monographiques et se résume dans ceux qui, embrassant l'ensemble

du sujet, composent le tableau général des ordres et des familles. La troi-

sième enfin est celle qui a été le moins cultivée et qui cependant mérite

au plus haut point d'attirer notre attention : je veux parler de l'histoire

des mœurs des insectes, à laquelle se rattache aussi l'observation inléi'es-

sanle de leurs métamorphoses. Les remarquables travaux des Réaumur,

des De Géer et de quelques autres fournissent d'exellents modèles pour

ce genre d'étude. Ceux des Bouché, des Piatzeburg sont connus de tout le

monde et très-estimés ; et enfin, au risque de blesser leur modestie, je ne

puis m'empêcher de nommer encore nos très-estimés collègues MM. Perris

et Goureau. Le champ d'observation est immense, mais les ouvriers qui

le cultivent sont trop peu nombreux; c'est à eux pourtant que le couron-

nement de rédifice entomologique est réservé.

Après avoir réuni , au prix des plus grands efforts , les immenses

richesses des deux mondes et les avoir classées dans un cadre systéma-

tique bien coordonné, la science n'a dit que son premier mot. Il reste à

pénétrer dans la vie intime des animaux dont elle s'occupe et à découvrir

le rôle que chacun d'eux joue dans le vaste ensemble des êtres organisés.

Cette investigation réclame de la part de ceux qui s'y livrent des aptitudes

particulières et une grande persévérance : mais l'observateur trouve à

chaque pas la récompense de ses peines dans la satisfaction qu'il éprouve

à lever une partie du voile sous lequel la nature cache ses mystères.

Suivre pas à pas les évolutions d'un être et s'initier aux procédés si divers

et si admirables auxquels il a recours pour sa propre conservation et pour

assurer la perpétuité de son espèce, n'est-ce pas assister à une sorte de

révélation ? et combien ces révélations sont multiples et saisissantes !

N'est-ce pas encore par l'observation de ses premiers états que l'impor-

tance et la nature du rôle dévolu à l'insecte peuvent être appréciées ?

Nous n'avons pas de moyen plus assuré pour distinguer les espèces qui

nous sont utiles de celles qui nous nuisent. Plus qu'à aucune antre époque

on sent le besoin de faire tourner au profit de l'agriculture les connais-

sances de l'entomologie et de donner à cette science un but vraiment

utile à la société. Rivalisons donc de zèle pour concourir à ce résultat,

sans négliger les autres parties de la science.
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Vous m'excuserez, Messieurs, de vous avoir rappelé des idées qui sont

aussi les vôtres : j'ai voulu, en les exprimant, m*associer à l'esprit qui

dirige vos travaux.

L'année qui vient de linir a fait éprouver à la Société des pertes bien

sensibles et qui laissent un grand vide dans ses rangs. Des voix autorisées

vous retraceront tous les services rendus par les excellents collègues que

nous regrettons, MM. x\ubé, Doué et Paris, et apprécieront leurs titres

scientifiques
;
je ne veux ici que leur dire, avec vous, un dernier adieu.

Au moment de prendre possession du fauteuil, j'éprouve un sentiment

bien vif de reconnaissance pour une distinction à laquelle j'ai si peu de

droits. Puissent mes efforts n'être pas trop au-dessous de ma lâche- et

mériter toujours vos sympathiques suffrages.

Je ne veux pas terminer, Messieurs, sans vous proposer de voter des

remercîments à l'honorable Président sortant, M. le professeur Paul

Gervais, ainsi qu'aux membres du bureau et à M. Fallou, pour le zèle et

le dévouement qu'ils ont mis au service de la Société.

L'assemblée, à l'unanimité, après la lecture de ce discours, en décide

l'impression dans son Bulletin et vote des remerciements aux membres du

bureau de 1869, ainsi qu'à M. Jules Fallou, qui a rempli les fonctions

d'archiviste-bibliothécaire pendant les derniers mois de l'année qui vient

de s'écouler.

Rapport. M. Lucien Buquet, Trésorier, donne lecture d'un rapport faisant

connaître l'état des recettes, ainsi que celui des dépenses de la Société

pendant l'année 1869. Une commission spéciale, composée de MM. le

docteur Laboulbène, L. Reiche et le docteur V. Signoret, est chargée par

le Président, aux termes du règlement, de présenter à la prochaine séance

un rapport sur les comptes du Trésorier pendant l'exercice qui vient

d'expirer.

Lectures, M. Desbrochers des Loges adresse une monographie des

Magdalinus d'Europe et des pays circumméditerranéens. Plusieurs des

espèces décrites par l'auteur sont nouvelles et décrites pour la première

fois.

— M. Bellier de la Gliavignerie dépose sur le bureau une notice sur les

mœurs du Rhùotrogus Bclticri. Dans ce travail il annonce que M. Revc-

lière a trouvé en Corse, l'automne dernier, la femelle, jusqu'ici inconnue,

de ce Rhizotrogue, mais au nombre de quatre exemplaires seulement, et

il fait passer sous les yeux de la Société une de ces femelles, qui diffère

à peine du mâle.
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— -AI. A. Guenée envoie un rapport sur l'excursion enlomologique faite

par la Société de mai à juillet 1869 dans les montagnes de l'Ardèche et

en particulier ;\ Gelles-Ies-Bains.

~ M. H. Lucas fait connaître un travail ayant pour titre : Note sur le

parasitisme des Atiocera, Hyménoptères de la tribu des Clialcidiens, et

description d'une nouvelle espèce appartenant à cette coupe générique.

Cette espèce, qui a reçu le nom de Allocera unicolor et qui provient du

sud de la province d'Oran, diffère de la bicoior par sa ponctualion moins

forte et moins confluente, par ses pronotum, mésonotum et écusson d'un

noir légèrement teinté de rougeàtre et non entièrement d'un beau rouge

orange, par son écusson non sillonné, son métalliorax sans tubercules spi-

niformes sur les côtés latéro-postérieurs, par ses ailes entièrement brunes,

liyalines, transparentes et seulement bifasciées à leur extrémité, et par

les hanches des pattes de la troisième paire qui, au lieu d'être bidentées,

sont seulement unidentées.

Communications. M. le docteur V. Signoret donne des détails sur une

espèce de Coccus qui, assure-t-on, cause de grands dégâts dans les vignes

du Caucase. Notre collègue s'étendra plus longuement sur ce sujet dans

son travail sur les Insectes de la Vigne.

— M. le docteur Giraud entretient ses collègues d'un appareil de

M. Schiner, de Vienne, grossissant les insectes d'une manière considérable

et permettant de les dessiner facilement.

MM. Gervais et Laboulbène disent aussi quelques mots sur le même
sujet.

M. Emile Deyrolle ajoute qu'il se propose de faire exécuter à Paris cet

appareil qui, outre les avantages scientifiques qu'il présente, a aussi celui

de revenir à un prix peu élevé.

Membres reçus. 1" M. Antoine Grouvelle, ingénieur attaché à la Manu-
facture des Tabacs, à Paris, présenté par M. Baron ;

2" M. Charles Lambin,

à Paris, présenté par M. Bellier de la Chavignerie ;
3° M. Missol, pharma-

cien, à Paris, présenté par MM. Girard et Fallou; et Zi° le Révérend Père

Pinot, dominicain enseignant au couvent Saint-Dominique, k Coublevie,

par Voiron (Isère), présenté par M. E. Desmares t.

Membre démissionnaire. M. Lefranc, pharmacien de la garde de Paris.
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Séance cla Janvier 1$70^

Présidence de M. lo docteur GIRAUD.

Décision. La Société, sur la demande de la Société d'encouragement

aux sciences naturelles, et à l'exemple de plusieurs associations scienti-

fiques, décide qu'une souscription individuelle est ouverte parmi nos

membres en faveur de la famille du savant anatomiste Sars, décédé sans

laisser aucune fortune. M. le Trésorier est chargé de recevoir le montant

des offrandes.

Rapport et décisions. M. le docteur V. Signoret donne lecture du rap-

port de la commission (composée, conjointement avec lui, de MM. le

docteur Laboulbène et L. Reiclie) chargée de l'examen des comptes du

Trésorier pour l'année 1869,

Ce rapport se résume comme suit :

Receltes, y compris l'encaisse au 31 décembre 1868

(330 fr. 38 c.) 12,2/i9 fr. 87 c.

Dépenses 11,092 36

Reste disponible 1,157 fr. 51 c.

Après avoir constaté que les recettes de même que les dépenses sont

justifiées par pièces à l'appui parfaitement en règle, la commission se

félicite de l'élat prospère de la Société, état qu'elle doit sans conteste à

la sage administration de son zélé collègue et Trésorier M. L. Buquet, et

elle termine en priant la Société de vouloir bien, par un vote favorable,

accueillir les propositions suivantes :

1" Approuver les comptes de l'exei'cice 1869 et en donner décharge à

son Trésorier M. Lucien Buquet
;

2" Autoriser l'achat de trois obligations 3 0/0 des chemins de fer de

l'Ouest pour augmenter son actif;

3" Rayer de la Hste plusieurs membres de la Société qui, malgré les

réclamations qui leur ont été adressées, n'ont pas rempH leurs engage-

ments envers elle.
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II" Voler des remerciements à MM. L. Buquet, E. Desmaresl, U. Lucas

el de Bonvouloir, pour le zèle et Tinlelligence qu'ils mettent continuelle-

ment au service de la Société, sans oublier M. J. Fallou, qui, pendant

Tinlérim dont il avait été chargé en Tabsence de rarchiviste-adjoint,

s'est mis si complaisamment à la disposition de ses collègues.

Les conclusions qui précèdent, mises successivement aux voix par le

Président, sont adoptées par la Société, qui décide toutefois que les

noms des membres rayés ne seront imprimés qu'à la fin dp, la liste pour

1870.

Lectures. M. le docteur Giraud lit une note sur le Janus femoratiis

Curtis, Hyménoplère de la famille des Tenlhrédines.

— M. Édouard Perris adresse, par l'entremise de M. le docteur Laboul-

bène, une nouvelle partie de son Histoire des Insectes du Pin maritime,

comprenant la description des Diptères. Dans cel important travail, accom-

pagné de cinq planches, l'auteur fait connaître plusieurs espèces nou-

velles, el décrit un grand nombre do larves, dont quelques-unes n'avaient

pas encore été signalées.

— M. Bellier de la Chavignerio lait connaître la note suivante sur

VEudorea Staudingeralis Mabille :

Le premier trimestre des Annales de la Société, année 1869, contient

les descriptions et figures de plusieurs Lépidoptères de Corse, publiées par

M. Mabille. Parmi ces Lépidoptères est une Evdorea que noire collègue a

crue nouvelle et à laquelle il donne le nom d'Eudorea Staudingeralis.

Celte Eudorea n'est nullement nouvelle. Elle a été fort bien décrite el

figurée par Duponchel, il y a une quarantaine d'années, sous le nom
d'Eudorca incerialis (voir Duponchel, t. V, T partie, pl. 229, fig. U). La

description de l\L Mabille, bien que Irès-abrégée, est cependant idenlique

à celle de Duponchel, et je suis d'autant plus surpris que noire collègue

n'ait pas reconnu Tesprce de Duponchel, qu'il y avait aussi idenlilé d'ha-

bitat, car l'auteur dit que son Eudora incertalîs a pour patrie la Corse, où

elle a été prise par M. Rambur.

J'ajouterai que VEudorea incerialis Duponchel {Slaudingeralis Mabille)

n'est pas rare en Corae aux environs d'Ajaccio et de Bastia, mais elle

habite également les autres parties de l'île. On la trouve pendant le jour

fixée sur les Ironcs des arbres, principalemenl sur ceux des oliviers. Elle

paraît dès la fin de l'hiver et se montre pendant assez longtemps. Sa
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teinte grise varie plus ou moins d'intensité; ses dessins sont aussi plus

ou moins bien écrits et s'oblitèrent parfois entièrement, ainsi que j'ai pu

le constater sur un grand nombre d'individus recueillis par moi dans l'île

de Corse.

Communications. M. le docteur Grenier dit qu'il y a bientôt deux ans,

dans une chasse faite à Rcchefort, à peu près à moitié chemin d'Orsay

à Rambouillet, il observa et recueillit de petites larves, assez sem-

blables à celles des Anthrènes, qui dévoraient des œufs du Liparis

dispar. Ayant conservé plusieurs de ces larves, il les vit pour la plupart

se transformer en nymphes et ce n'est qu'au bout de treize mois qu'il

sortit de plusieurs d'entre elles le Tiresias serra. Une autre larve, prise

dans les mêmes conditions que les précédentes, semblait se rapporter à

une espèce du genre Attagenus; mais notre confrère attend toujours sa

transformation.

— M. Oberthûr adresse, par l'intermédiaire de M. Fallou, l'extrait qui

suit d'une lettre qu'il vient de recevoir de notre confrère M. Bar, de

Cayenne : « Il y a à la Guyane des chenilles de Lépidoptères qui vivent

« en famille sur le dos et dans les poils d'un Mammifère vivant du genre

« Paresseux; les papillons en grand nombre voltigent autour des Mam-
« mifères, sur lesquels ils déposent leurs œufs et qui doivent servir à

a nourrir leurs chenilles. » Notre collègue de Rennes ajoute que M. Bar

lui parle aussi d'un Bombycite qui, à l'état de chenille, vit sous des

pierres au fond des ruisseaux. M. Oberthûr espère pouvoir soumettre à la

Société les chenilles de ces Lépidoptères, dont l'habitat est si singulier.

— Le même membre annonce qu'il s'occupe d'une monographie des

Érycinides.

— M. Sylvain Ébrard envoie le dessin colorié d'une aile droite supé-

rieure d'un Papilio Machaon, dans laquelle il manque une lunule jaune,

intermédiaire entre la cinquième et la septième dans les sujets que l'on

prend habituellement, et qui, par conséquent, au lieu de huit, nombre

ordinaire des lunules, n'en présente que sept.

— M. Malapert, professeur de chimie à l'École de Médecine de Poitiers,

écrit que les chenilles du Bombyx anasiomosis ont fait périr un grand

nombre de peupliers auprès de la ville qu'il habite, et qu'en ce moment

les écorces de plusieurs arbres présentent de petites enveloppes absolu-

ment semblables à celles que construisent, pour y passer l'hiver, les

jeunes chenilles de celte espèce. M. Malapert se propose d'envoyer à la
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Société plusieurs échantillons de ces écorces et, plus tard, s'il en trouve,

des chenilles ainsi que des papillons du Lépidoptère dévastateur.

M. Fallou, au sujet de celte note, dit que le Bombyx anastomosis est

une de ces espèces qui, dans nos environs, apparaît pendant quelques

années en grande abondance et qui disparaît ensuite presque complète-

ment.

M. Bellier de la Chavignerie ajoute que cet insecte était commun
auprès de Paris il y a une douzaine d'années, et qu'il y est assez rare

aujourd'hui ; mais il ne croit pas que la chenille de cette espèce y ait

jamais fait de grands dégâts.

Membres reçus. 1" M. Henri Daudet, à Paris, présenté par^M. Goossens,

et T M. Vincent Xambeu, sous-lieutenant au 99* régiment de ligne, pré-

senté par M. L. Buquet.

Membre démissionnaire. M. Bescher, à Paris.

Séance du 9 Février 1S70.

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

Communications. M..Lichtenstein présente les remarques suivantes :

1" Il montre à ses collègues une bourse ou cocon en soie, œuvre de

VEpeira fasciata; T II fait voir le nid en résine ou matière cireuse de
VAnthidium contractum, et pour faire ressortir la différence de nidifica-

tion qu'il a vue entre cette espèce et ses congénères, le nid en coton de
VAnthidium ornatum ; il fait observer que des différences de structure

dans les mandibules ainsi que dans les pattes doivent exister entre des
insectes construisant leurs demeures avec des matériaux si différents

;

3° Il fait également circuler le nid d'une Osraie, VOsmia cyanea, établi

dans un roseau et maçonné avec un mortier fait de feuilles vertes mâchées
et agglutinées, au lieu du mortier de sable employé par les Osmies dont
les mœurs ont été décrites.



X Ridlclin cnlomo'iogiqne.

M. le docteur Gjraud, au sujet de cette dernière communication, dit

que VOmiia cyanca ne se construit liabituellement pas de nid, mais

qu'elle s'empare de ceux fabriqués par d'autres Hyménoptères; dès lors il

est probable que l'Osmie observée par notre confrère n'était pas l'archi-

tecte du nid qu'il a observé.

— M. Lichtenstein rend compte d'une tournée qu'il vient de faire avec

M. Plancbon, son beau-frère, dans les vignobles envahis par le Phylloxéra.

Malgré un hiver exceptionnellement pluvieux le mal parait s'aggraver. Les

racines sont garnies de Pucerons, tous à l'état jeune. Il n'y ^ point

d'adultes et point d'œufs. Bien des personnes s'étonnent du mal causé

par le Phylloxéra, en voyant que nos pêchers, nos rosiers, nos pommiers,

si souvent chargés de Pucerons, n'en repoussent pas moins chaque année.

Mais il faut tenir compte de la partie du végétal que le Phylloxéra attaque

et surtout de la manière dont il Tattaque. Ainsi sur les radicelles qu'il

fait passer sous les yeux de ses collègues, M. Lichtenstein fait observer

que la piqûre de l'insecte a développé d'assez fortes tiibérosités qui ont

atrophié et rendu inutile l'organe de succion et de nutrition de la plante.

La radicelle ne fonctionnant plus, le suc cesse d'arriver et les menues

racines se dessèchent; le Phylloxéra les abandonne alors pour se porter

un peu plus haut sur les points non encore épuisés, et cette pérégrination,

pendant laquelle ont lieu la ponte et la rapide multiplication de l'individu,

a bientôt mis à mort le végétal dont les pousses débiles ont déjà indiqué

l'état maladif, et alors le Phylloxéra la quitte. Est-ce pour envahir comme

insecte aptère des vignobles voisins? est-ce pour se transformer en insecte

ailé, s'accoupler et commencer dans les galles des feuilles de la vigne

une bizarre génération aérienne qui ferait des insectes issus des Pucerons

ailés des Hémiptères gallicoles et de leurs descendants, au contraire, des

Hémiptères radicicoles ? C'est encore un point d'observaîion dans lequel

nous avons de nombreuses lacunes à remplir; mais avec le concours des

entomologues des divers pays nous arriverons à résoudre le problème.

Après l'intéressante histoire naturelle du Phylloxéra au point de vue

purement enlomologique, il est bon de dire un mot du remède qui a

donné jusqu'à présent les meilleurs résultats : c'est le bisulfure de cal-

cium, dont la solution concentrée étendue de quarante fois son volume

d'eau lue rapidement le Puceron, sans nuire aux vignes. En profilant d'un

temps de pluie on n'a besoin que de répandre un demi-litre ou un litre

de celle solution au pied des souches et elle se dilue d'elle-même dans le

sol humide. Le coût est insignifiant : le bisulfure de calcium se prépare
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en faisnnl ))Oiiillir 8 kilog. de soufre et 8 kilog. de chaux dans 100 litres

(roaii.

Après cette communication, plusieurs membres prennent la parole :

M. Lichtenslein, sur la demande qui lui en est adressée, dit qu'il croit

que le Phylloxère attaque les vignes bien portantes et qu'il cause prompte-

ment leur mort.

M. Signoret exprime une opinion tout à fait opposée, c'est-à-dire que,

pour lui, le Phylloxéra ne serait pas la cause de la maladie de la vigne,

qu'il attribue surtout à la grande sécheresse qui règne depuis plusieurs

années dans le Midi. Il ne nie pas, du reste, que le Phylloxère, par sa

grande multiplication, ne puisse également nuire, mais il n'est pas la

cause unique. De plus, comme remède, il est persuadé que l'humidité

seule doit agir de la manière la plus efficace parmi tous les moyens

proposés. (Voir son travail sur le Phytloœcra vastalrix, iC trimestre 1869,

pages 5Zi9 à 596.)

M. Guérin-Méneville partage l'opinion de M. le docteur Signoret, et il

ajoute qu'il a été le premier à émettre cette opinion, dans sa Revue ei

Magasin de Zoologie, dès le début de la nouvelle maladie des vignes. Il

annonce qu'actuellement au cap de Bonne-Espérance, dans les vignobles

qui produisent le vin de Constance, la vigne est malade comme celle

d'Europe ; mais là on ne trouve pas de Phylloxère : c'est au collet des

racines que le végétal est attaqué par des quantités considérables d'Aca-

riens.

— M. Guérin-Méneville donne lecture d'une note adressée d'Yedo par

M. de Montebello, dans laquelle on mentionne de quelle manière on élève

en plein air le Bombyx Yama-Mcâ sur le Ouercus serratus. Il fait remarquer

la coïncidence presque complète qu'il y a entre les procédés employés

et ceux qu'il a indiqués pour les éducations faites en Europe. Notre col-

lègue parle d'œufs de ce Bombyx qui ont été envoyés au Gouvernement

et qui lui ont été confiés; mais une grande partie de ces œufs était avariée,

et il a trouvé dans la boîte qui les contenait plusieurs individus de sexes

difTérents d'un Chalcidite nouveau, se rapportant au genre Eupelmus. Dès

à présent quelques-uns de ces œufs éclosent et notre confrèie ne peut pas

nourrir les jeunes chenilles, car les bourgeons des chênes, même dans les

serres, sont encore loin de se développer sous le climat de Paris. Il

essayera de les faire élever dans le Midi de la France, où, comme le lui
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fait remarquer M. Lichtenstein, les nouvelles feuilles du Quercus ilex

commencent dès à présent à se développer.

— M. le docteur Labonlbène montre à ses collègues une coque d'œuf

de poule que vient de lui remettre M. Berce ; cette coque présente des

rugosités assez semblables à de petites perles et qui sont probablement

des œufs d'insectes.

— M. Snellen von Vollenhoven, dans une lettre adressée au Trésorier,

annonce la mort de notre confrère M. Hartog Heys van de Lier, décédé à

Leyde, le 19 janvier dernier, à la suite d'une attaque d'apoplexie.

Séance du Février 1870.

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

Correspondance. M. Paris fils écrit qu'il recherche dans les papiers de

son père tout ce qui est relatif au supplément des Tables des Annales de

la Société, et qu'il se fera un devoir de placer ces documents utiles à

consulter dans les archives de notre Bibliothèque.

Lecture. M. le docteur George Seidlitz envoie , par l'entremise de

M. Grenier, un mémoire ayant pour litres : Révision des Péritélides; Sup-

plément à la monographie de ce genre de Curculionides.

Communication. M. Glaudon adresse quelques remarques relativement

aux mœurs et à l'habitat de divers Bupreslides qu'il est parvenu h recueillir

en assez grand nombre aux environs de Colmar. 1° VAncylocheira octo-

maculaia se trouve sur les pins rabougris et maladifs, à l'exlréraité des

branches à demi desséchées; il se tient perpendiculairement sur les feuilles

aciculaires de ces arbres, la tête en haut et dans une immobilité com-

plète, que rompt le plus léger mouvement insolite, car alors l'insecte se

laisse tomber à terre et ne peut être que difficilement trouvé; mais dès

qu'on en a observé un individu, et si c'est une femelle, on voit de moment
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en moment des mâles venant voltiger en grand nombre autour d'elle, et

alors on peut les prendre facilement au filet. — 2° Le Ptosima novcmma-

culata se rencontre au printemps sur les cerisiers sauvages, où il occupe

toujours la nervure médiane des feuilles, la tête tournée vers les pétioles;

on le prend assez communément par le procédé indiqué pour capturer

Tespèce précédemment nommée. — 3" et lx° Les AgriLus subauratus et

sinuatus habitent, le premier le saule marceau et le second le poirier. ~
5° Enfin VAgriLus cmctus vit sur les herbes dans les collines calcaires des

Vosges, se tenant le long des chaumes, à l'aisselle des feuilles.

M. le docteur Grenier, à la suite de cette dernière remarque, dit que

dans le Midi de la France VAgriliis cmctus n'est pas rare sur le genêt à

balais.

Membre reçu. M. S.-D. Guillermer Ehlers, à Carthagena (Espagne),

présenté par M. L. Buquet, au nom de M. Dieck. .

Membre démissionnaire. M. l'abbé Fettig, à Saint-Pierre-Bois, par Ville

(Bas-Rhin).

i

ISéauce du 9 Alars

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

Décisions, Il est donné lecture d'un rapport de la Commission adminis-

trative sur une proposition de M. Larligue et de plusieurs autres de nos

collègues tendant à ce que les procès-verbaux de nos séances soient com-

muniqués à ceux des directeurs des journaux scientifiques de Paris qui

en feront la demande, afin que les observations présentées puissent être

pubhées plus tôt qu'elle ne le sont dans les numéros trimestriels de nos

Annales. — La Société, conformément aux conclusions du rapport de sa

Commission, et en vue de satisfaire à la juste demande de beaucoup de

ses membres, décide : qu'un tirage à part du Bulletin des séances sera

envoyé du 15 au 25 de chaque mois, à partir d'avril prochain, à tous

ceux de ses membres qui, en sus de leur cotisation ordinaire, adresseront
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au Trésorier une somme de trois francs par an à titre d'abonnement
spécial.

— N'ayant encore reçu aucune demande au sujet de l'excursion ento-

molbgique provinciale projetée pour 1870, la Sociélé décide que les

membres de Paris et des départements seront de nouveau consultés sur

la queslion de savoir où pourrait avoir lieu celte excursion.

Communications. M. L. Buquet annonce la mort de notre collègue

M. Louis- Charles-Alfred Grandin de l'Éprevier, décédé à Vendôme, le

20 février 1870, à Page de quarante-sept ans.

— M. Desmartis écrit que le JSysius cymoidcs attaque d'une manière

très-lacheuse les vignes de TAlgérie et du département de l'Aude, et

t[u'il vient de publier à ce sujet une notice dans la llcvue de CAquitaine

( t du Languedoc. C'est ainsi, ajoute notre collègue, que là où la vigne

n'est pas ravagée par le Phylloxéra vastatriœ, d'autres ennemis viennent

la détruire. En Crimée, c'esi le Coccus vitis ; au cap de Bonne-Espérance,

une espèce d'Acarus, et, en Algérie, l'Hémiplère que nous venons de

nommer et qui, jusqu'ici assez peu abondant, n'avait pas été regardé

comme dangereux.

— M. Fallou, après avoir rappelé à la Société que, dans la séance du

9 février 1870, M. Guérin-Méneville regrettait que l'on ne puisse trouver

en ce moment auprès de Paris des feuilles de chêne pour nourrir des che-

nilles de Bombyx Yama-Maï, qui venaient d'éclore, dit qu'il a pu fortui-

tement se procurer, il y a quelques jours, au bois de Boulogne, de jeunes

chênes sortis du gland à la fin de l'année dernière et qui étaient couverts

de feuilles, ainsi que peut le constater la Société sur les exemplaires qu'il

lui présente. Ces jeunes plants étaient recouverts et entièrement cachés

par des amas de feuilles qui les avaient abrités du froid et leur avaient

permis de végéter. Notre collègue fait remarquer qu'il doit en être de

même dans tous nos bois, et que l'on pourrait, dans des conditions ana-

logues, faire des semis de chênes afin d'avoir, dans la froide saison, les

feuilles nécessaires pour l'éducation des chenilles hâtives de Bombyx.

Quelques jours après la découverte de M. Fallou, M. Émile Deyrolie

s'est rendu au bois de Boulogne; il y a trouvé aussi des semis naturels de

chênes et il y a remarqué de plus que ceux qui avaient conservé toutes

leurs feuilles vertes étaient placés sous des pins. M. É. Deyrolie croit que

ces arbres à branches touffues avaient ainsi abrité de la neige les jeunes

feuilles, qui se dessèchent ordinairement après les gelées.
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M. Grenier Ht l'extrait suivant d'une lettre que lui a adressée notre

collègue M. le docteur Senac :

Je viens vous prier de communiquer, en mon nom, à la Société, les

reflexions suivantes :

Dans le numéro 7 des Nouvelles cnlonwlogiqiies, publiées par M, de

Marseul avec le o*" numéro de VAbeille 1870, il y a quelques jours, on lit :

« Pendant que VAbcillc publiait dans sa première livraison 1870,

« t. VII, des descriptions de Coléoptères nouveaux, parmi lesquels se

« trouve, page 26, VHypcroinorphus aspcralus de Corse, lu Société enlo-

(( mologique insérait dans ses Annales de 1869, page 396, la description

fl par M. Desbrochers des Loges de VAcrisius Kosiorowiczi, qui lui est

« identique. »

Et au bas de la page se trouve la note suivante :

« Le travail de M, Desbiocbers, présenté à la Société entoniologiquc

M le 23 juin 1869, est paru le 8 décembre, celui de M. I^erris n'a été

« remis qu'à la séance du 11 août, mais il a été publié dans VAbeille de

<' novembre. Les entomologistes jugeront lequel des deux noms doit avoir

« la priorité. »

La question posée par M. de Marseul n'est point seulement intéressante

à cause du fait, mais elle renferme une question de principe, qu'il me

paraît utile de soumettre h la Société.

En fait, la description de M. Desbrociiers paraît dans les Annales de

1869, qui porte sur la couverture la date du 8 décembre. — Celle de

M. Perris paraît dans VAbeille^ en 1870, 1" livraison parue à la fin de

décembre et qui porte la date de janvier 1870, comme la T livraison, celle

de février, et la 3% celle de mars 1870. Le numéro 1 de l'année 1870 de

VAbeille n'a paru (pour les abonnés) que dans la 2" quinzaine de dé-

cembre. ISous ne pouvons donc comprendre sur quelles données M. de

Marseul se fonde pour fixer le moment de sa publication au mois de no-

vembre.

M'tis le numéro de VAbeille en question eùt-il réellement paru au mois

de novembre, il est impossible de s'en rapporter, pour établir la priorité

d'une espèce, à autre chose qu'à la date de là publication inscrite sur le

travail lui-même, et cette date est celle du mois de janvier 1870.

Je viens donc prier la Société de décider la question que M. de xMarseul

soumet aux enlomologistes. Si cette question était résolue dans le sens

que M. de Marseul paraît adopter (autant qu'il est possible de le com-

prendre, vu la l'édaction ambiguë de la note citée plus haut), il en résul-

terait une confusion très-fâcheuse.
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M. de Marseul, au sujet de cette communication, présente les remarques

suivantes :

A roccasion du fait signalé par M. Ed. Perris, dit-il, d'une espèce nou-

velle publiée presque simultanément sous deux noms différents, cas mal-

heureusement trop fréquent par suite de l'empressement puéril de cer-

tains entomologistes, sans me prononcer en aucune façon sur le fait en

lui-même, ni sur la question générale qu'il soulève, j'ai voulu établir les

dates exactes des deux publications, laissant à chacun le soin de prendre

un parti. La note n'offre aucune ambiguïté dans les termes.

Le raisonnement a priori de M. le docteur Senac ne détruira pas le

fait que la première livraison de VAbeille porte à chaque carton la date

de 1869, qu'elle a été répandue dès le mois de novembre et préalablement

déposée à la Direction de Tlmprimerie, où chacun peut s'assurer de la

date légale de toutes les publications faites en France.

Nul doute à mes yeux que la date de présentation d'un travail à la So-

ciété ne constitue aucun droit en faveur de l'auteur; une espèce n'est

publiée que quand la description est imprimée, bien plus, que lorsque le

dépôt en a été fait par l'imprimeur à la Direction de l'Imprimerie, ce qui

a toujours lieu lorsque l'ouvrage est à la disposition du public.

Je n'entrerai pas dans le vif de la question : suffil-il d'un signalement

quelconque, jeté au hasard dans une de ces feuiles volantes, et où il est

impossible de rien reconnaître, pour donner droit de cité à un nom ? Les

partisans de l'opinion opposée sont fort respectables et le nombre s'en

accroît journellement, en voyant avec douleur les rectifications synony-

miqiics se multiplier à l'infini.

Membre reçu. M. l'abbé Théodore Thuan, vicaire de Saint-Sylvain, près

Angers (Maine-et-Loire), présenté par M. L. Reiche, au nom de M. Gal-

lois.

Séance du 29 Hlars tS70.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

MM. Janson, de Londres; Abeille de Perdu, de Marseille; et Piochard

de la Brûlerie, de retour à Paris, assistent à la séance.
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Lectures. M. H. de Bonvouloir dépose sur le bureau un travail intitulé :

Monographie des Eucnémides :

En offrant à la Société les quarante-deux planches gravées (dessins et

lettres) qui doivent accompagner cet important mémoire, dont le texte est

approximativement évalué à trente-liuit l'euilles d'impression (600 pages),

noire collègue manifeste le vif désir que sa Monographie, si elle est publiée

dans les Annales, ne soit pas scindée dans plusieurs numéros trimestriels,

mais qu'elle paraisse aussitôt que possible dans un seul fascicule ou dans

deux cahiers successifs. Il ajoute que, quoique son travail puisse être con-

sidéré comme ayant été présenté depuis longtemps, car il en a plusieurs

fois entretenu ses collègues dans diverses de nos séances, il n'a nullement

la prétention de primer les mémoires en cours de publication ou ceux

déjà déposés, et qu'il prend l'engagement de faire les frais de tout le texte

qui dépasserait vingt-cinq feuilles d'impression {UOO pages).

La Société, après avoir remercié M. de Bonvouloir de ses offres géné-

reuses, charge la Commission de publication de lui présenter à sa pro-

chaine séance un rapport relatif aux demandes de noire collègue et aux

moyens qui pourraient être employés pour publier ce travail en 1870.

Voici en quelques mots un aperçu rapide du travail de notre collègue.

Son introduction est divisée de la manière suivante : Avant-propos, dans

lequel il fait connaître les principaux motifs qui l'ont porté à étudier la

famille des FAicnémides de préférence à toute autre, de plus les difTicultés

qu'il a rencontrées clans l'élude des espèces, ainsi que dans le classement

des genres; puis il termine en remerciant ses collègues des nombreuses

communications qu'ils ont bien voulu lui faire. — Dans la seconde partie,

Aperçu chronologique des travaux antérieurs, l'auteur donne par ordre

de dates un résumé très-succinct des travaux publiés jusqu'ici sur les

Eucnémides. — Sous le titre de Généralités, il expose d'abord les diverses

opinions émises par les entomologistes les plus éminents au sujet de la

validité de la famille et de la place à lui donner dans les classifications ac-

tuelles
;
puis s'étend assez longuement sur la propriété de sauter du type

Élatéride et sur la modification de la saillie prosternale, appelée par M. le

docteur Schiôdte mucro-saltatorius, qui se retrouve chez les Eucnémides.

Enfin, il conclut par l'adoption de la famille des Eucnémides, en y joi-

gnant celle des Cérophytides de M. Lacordaire, mais en excluant le genre

Perothops. — Vient ensuite sa quatrième partie : Étude comparative

des caractères généraux, qui comprend chaque partie de l'insecte étudiée

dans les diverses modifications qu'elle subit dans les Eucnémides et com-

parée à celles que Ton constate dans les familles voisines. — Sous le titre

U"* Série, TOME X. Bulletin ii.
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de Métamorphoses du Farsus unicolor et de CEucnemis capucinus, M. de

Bonvouloir publie un long mémoire de noire savant collègue M. Ed. Perris.

Mémoire d'autant plus intéressant que M. Perris ne s'est pas borné à

'donner une simple description et à figurer des larves de ces insectes, mais

qu'il les a étudiées d'une manière comparative et a traité également la

question de la validité de la famille des Eucnémides, qu'il maintient, et se

range ainsi à l'avis de M. de Bonvouloir. — L'introduction se termine par

Cexplication des divers termes employés dans le travail, avec deux planches

au trail, pour mieux faire comprendre les caractères dont l'auteur s'est

servi pour établir les grandes divisions. Après la description des caractères

de la famille, nous arrivons au tableau des genres. Ce tableau est fait de

la manière dichotomique la plus simple et la plus en usage aujourd'hui.

— Suivent ensuite les descriptions des genres et des espèces. En tête de

chaque genre se trouve toujours un tableau destiné à faciliter les recherches,

et à la suite de chaque description d'espèces une phrase comparative qui

la distingue de la précédente.

La Monographie de M. de Bonvouloir renferme au moins Zi50 espèces,

dont 320 sont nouvelles. De plus, les planches qui accompagnent ce tra-

vail représentent 350 types différents.

— M. le docteur Puton adresse un travail ayant pour titre ; Notes sur

quelques Hyménoptères et description d'une espèce nouvelle.

Les insectes indiqués dans cette notice ont été trouvés dans les liges

sèches de la ronce ; l'auteur donne des détails intéressants sur les Proso-

pis dilatata, dont il fait connaître la femelle, Psen atratus, dont il donne

les diagnoses des deux sexes, Emphytus patellatus, dont il fait connaître

les mœurs, et il décrit enfin sous la dénomination de dentatus une nou-

velle espèce de Cemonus, qu'il vient de découvrir auprès de Remiremont

(Vosges).

— M. H. Lucas lit une note sur une espèce nouvelle d'Aranéide bistig-

matique, appartenant à la tribu des Attides et au genre Saiticus de La-

Ireille ; le Saiticus myrmicœformis (1), qui vit dans les galles du Limonias

trum Guyonianum. Le mémoire, que l'auteur a déjà indiqué dans le Bulletin

de 1869, page lxxxii, est accompagné de figures coloriées.

Communications. M. Piochard de la Brûlerie, de retour en France de-

(1) Et uoii myrmicaformis , par erreur typographique p. lxxxii, ligne 19
;

même page, ligne 21, lisez Biskara, au lieu de Biskard, également par erreur typo-

graphique.
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puis le commencement du mois, donne quelques détails sur le nouveau

voyage qu'il vient de faire en Syrie avec M. le sénateur de Saulcy et sa

famille, et M"'' la duchesse de Persigny :

Arrivé à Jaffa à la fin du mois d'octobre, il a passé quatre jours à revoir

les lieux qu'il avait déjà visités au printemps; mais ses secondes chasses

ont été beaucoup moins fructueuses que les premières. I/extrême séche-

resse qui régnait depuis plus de six mois et la chaleur torride, exception-

nelles en cette saison avancée, avaient retardé les éclosions automnales. Au

lieu des Ténébrionides innombrables qui les peuplaient au printemps, les

sables de la plage ne donnaient plus guère que des Blaps, des Procrustes

impressus et quelques petits Coléoptères; encore étaient-ils presque tous

enloncés dans des trous ou blottis au milieu des racines des plantes. Dans

la plaine de Saron les anémones et les tulipes du mois de mars avaient

disparu, et la végétation splendide qui la couvrait naguère avait laissé

pour toute trace des tiges desséchées d'ombellifères et de chardons gigan-

tesques. Aucun insecte n'animait cette solitude. Sur les bords de la

rivière presque tarie se trouvaient à peine quelques Bembidions et Staphy-

linides ; au pied des roseaux, deux ou trois espèces de Psélaphides ont été

les seules captures intéressantes.

De Jaffa, la caravane partit pour Jérusalem. Dans la région monta-

gneuse de la Judée les effets de la sécheresse s'étaient fait sentir d'une

façon plus triste encore, et la vie des plantes et des insectes* paraissait

avoir cessé tout à fait. Sous les pierres à peine trouvait-on de loin en loin

un Bioplanes ou une Tentyria; dans les fourmilières, aucun parasite; les

fourmis elles-mêmes, profondément enfoncées en terre, se montraient en

petit nombre. Seuls, les scorpions étaient aussi abondants que jamais.

Près de Jérusalem, le seul endroit où la chasse aux Goléoplèi'cs

donnât quelques résultats, étaient les abords de la muraille de la ville, du

côté de l'ouest et du nord, à l'abri du soleil. On y prenait abondamment

ISebria Hcmpric/n, Leistus abdominalis, Cymindis Andrcœ, Pristonijclms

parallelocoUis, Licinus hieric/wnticw^, etc. Dans certains coins d'une pro-

preté plus que douteuse fourmillaient un assez grand nombre d'espèces de

Staphylinides et d'Histérides et plusieurs Caiops ou Clwieva. En creusant

la terre de quelques centimètres au pied même de la muraille, on trouvait

des Bembidions, de petits Staphylinides, des Gurculionides, des Tliorictus,

des Merophysia et des Scydmœnus, en compagnie de quelques fourmis.

Près de Bethléem, une source au fond d'un souterrain revêtu en maçon-

nerie donna des insectes qu'on ne s'attendait guère à y trouver; on y prit

abondamment deux espèces de Catopomorplms, les mêmes qui hantaient

au printemps les fourmilières d'alentour.
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La chaleur et Tair plein de miasmes firent sentir à presque tous les voya-

geurs leur pernicieuse influence, et bientôt M. de Saulcy se vit contraint

de quitter Jérusalem et de s'embarquer à Jaffa avec sa fille malade, pour

aller chercher à Beyrouth un climat plus sain. Il lui fallut renoncer aux

excursions et aux études archéologiques qu'il se proposait de faire sur

remplacement de Gomorrhe, au mont Nébo et à la rive orientale du lac

de Tibériade et du Jourdain M"* la duchesse de Persigny et M. de la

Brûlerie, restés seuls pour continuer le voyage, prirent la voie de terre

pour se rendre à Beyrouth en passant par Béthel, Naplouse, Samarie,

Djenin, Nazareth, le mont Carmel, Khaïfa, Saint-Jean-d'Acre, Tyr et

Sidon. Le lendemain de leur départ, le 17 novembre, le ciel, jusque-là

d'une pureté inexorable, se couvrit de nuages, et bientôt la pluie tant

désirée se mit à tomber. Elle dura trois jours et la nature commença à

revivre ; l'air devint sain et la température douce. La pluie n'avait pas

cessé qu'on vit la terre donner passage aux premières pousses des plantes

et à de nombreux insectes.

Les voyageurs arrivaient alors à Nazareth. L'heureux changement que le

temps venait de subir leur donna un nouveau courage et leur inspira le

désir d'ajouter à leurs premiers projets une excursion plus intéressante

que toutes les autres. Ils résolurent d'aller visiter le lac de Tibériade et

de descendre ensuite jusqu'à la mer Morte, en suivant dans toute sa lon-

gueur la ^llée du Jourdain, vallée illustre s'il en fut et bien rarement

explorée par les Européens. On se mit en route dès que parut le premier

rayon de soleil après la pluie et le voyage se fit heureusement, en dix

jours. On visita Tibériade et Tell Iloum
;
puis revenant en arrière pour

traverser le Jourdain à la sortie du lac, on passa par Oum-Keis, Tabakhat-

el-Fahil, le Wadi-Zerka, sur la rive gauche du fleuve, qui fut franchi au

gué de Sait, puis par la pointe nord-ouest de la mer Morte, Jéricho et Beisan

sur la rive droite, et l'on rentra à Nazareth, après avoir fait l'ascension du

mont Thabor. Bien qu'exécuté avec une rapidité trop grande qui ne per-

mit pas de chasser les insectes avec tout le soin désirable, ce beau

voyage donna quelques bons résultats entomologiques. Plusieurs espèces

nouvelles de Carabides, Staphylinides, Psélaphides des bords du fleuve ou

des marécages formés par quelques-uns de ses affluents sont autant de

conquêtes précieuses pour la faune encore presque inconnue de cette

contrée, dont le sol est déprimé à /lOO mètres au-dessous du niveau de la

Méditerranée, et qui difl'ère tant du reste de la Syrie par son climat et ses

productions.

Arrivé à Beyrouth, M. de la Brûlerie prit congé à regret de M. de

Saulcy qui partait pour la France et alla visiter Baalbeck et Damas. Dans
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cette ville il apprit encore à connaître un climat nouveau, le climat

propre aux plaines élevées du désert de l'intérieur de la Syrie. Pendant

les trois semaines qu'il passa à Damas et aux environs, du 10 décembre

au 1*' janvier, le ciel resta toujours sans nuages. Au milieu du jour la

température atteignit celle des belles journées de notre été. Mais chaque

nuit elle descendit au-dessous de zéro et la glace se forma en abondance.

Malgré cela, la chasse aux Coléoptères fut assez productive. Un fait à

noter, c'est que plusieurs espèces qui, au mois de juin, n'étaient pas

rares sur les sommets du Liban et de TAnli-Liban, près de la neige,

entre 2,000 et 3,000 mètres d'altitude, se trouvaient alors dans la plaine.

Il faut citer dans cette catégorie plusieurs Otiorhyiichus, des Ptinus

et surtout un curieux Maiachius encore inédit, dont la femelle est

aptère.

Pendant son séjour à Damas, M. de la Brûlerie put profiter d'une excel-

lente occasion et visiter le désert qui commence à quelques heures à

Test de cette ville. Le capitaine Burton, consul d'Angleterre à Damas, si

connu par ses périlleux voyages de découvertes au pays des Somalis,

vers les sources du Nil et à la Mecque, voulut bien lui permettre de l'ac-

compagner dans une excursion aux derniers villages habités par une popu-

lation sédentaire aux limites de la plaine cultivée, Doumeir, Harran-el-

Awamid, Hidjaneh, aux lacs (Bahret ech Gharkyeh) qui reçoivent les eaux

du versant oriental de l'Anti-Liban et aux premiers campements des Bé-

'douins dans le désert. Les lacs, qui ne méritent guère ce nom, car ce ne

sont que des terrains marécageux couverts de grands roseaux et inondés

au printemps, mais tout à fait à sec après la saison chaude, sont une

excellente localité entomologique. M. de la Brûlerie y a fait d'abondantes

récoltes en Clivina, Chlœnius, Pœcilus, Stenolophus, Bembidium, DoLi-

caon, Achenium, etc. Le désert lui a donné de très-beaux Ténébrionides

appartenant aux genres Adcsmia, Mesostena^ Micipsa, Pimeiia.

M. de la Brûlerie revint à Beyrouth au commencement de janvier. Il

eut la bonne fortune d'y faire une chasse, en compagnie de notre collègue

M. Peyron, qui le conduisit à l'une des meilleurs localités des environs et

lui fit prendre, entre autres raretés, un Ctenistes, un Trimium et deux

Scydmœnus, récemment découverts par lui et encore inédits.

Il s'embarqua ensuite pour l'île de Chypre, où il resta un mois, parcou-

rant l'île presque entière, visitant Larnaca, Idalie, Limasol, Paphos, le

mont Olympe et Nicosie. Les forêts de pins des montagnes lui ont donné

d'excellents Coléoptères vivant sous les écorces mortes ou dans le bois

pourri. C'est ainsi qu'il a pris le Morio olyinpicus, plusieurs Helops très-

beaux, VAlaus Parreysii et d'autres Élatérides, une superbe Temnochiia,



XXII Bulletin entomologique.

plusieurs espèces d'Histérides : PLatysoma, Paromalus, Plegaderus, les

débris et les larves d'un Rhésus, etc.

M. de la Brûlerie termine en disant quMl s'occupe activement de piquer

les insectes recueillis dans ses deux voyages en Orient, et qu'aussitôt leur

préparation achevée, il commencera l'élude des espèces et la description

de celles qui seront reconnues nouvelles. Il espère que ses collègues vou-

dront bien l'aider dans ce travail, qu'il n'oserait se flatter de mener à

bonne fin sans l'aide de leur science et de leur bienveillance.

— M. Leprieur adresse pour la Bibliothèque de la Société un exemplaire

d'un mémoire ayant pour litre : Noies sur le genre H^monia et spécia-

lement sur l'espèce qu''on trouve dans les eaux de la Moselle ; notice insérée

dans le Bulletin de 1869 de la Société d'Histoire naturelle de Colmar.

Les recherches de M. Leprieur sur le genre Eœmonia semblent prou-

ver que ces insectes, si rares jusqu'ici dans les collections, sont des plus

communs, puisque notre collègue a pu, en trois ou quatre chasses et dans

un espace très-hmité, recueillir plus de cinq cents coques de ce genre.

Le moyen de se procurer cet insecte est fort simple, car il suffit de

placer dans des conditions favorables, c'est-à-dire dans de grands bocaux

pleins d'eau, que l'on ne change qu'à des intervalles fort éloignés, les

coques que l'on rencontre attachées aux racines ou aux tiges de diverses

plantes aquatiques depuis le mois de mai jusqu'en octobre, sans s'in-

quiéter de savoir si elles renferment des insectes parfaits ou seulement

des nymphes ou des larves.

L'éclosion, les accouplements, la ponte et le développement^ des larves

paraissent se succéder indéfiniment à partir du printemps jusque vers la

fin d'octobre; mais à celte dernière époque les insectes parfaits renfermés

dans les coques restent plongés dans un engourdissement profond et n'é-

closent qu'au mois de mars ou même d'avril, et les métamorphoses des

larves ou des nymphes paraissent aussi éprouver un temps d'arrêt, que

l'abaissement de la température explique facilement.

La récolle des coques est des plus faciles : si la profondeur ne dépasse

pas 70 à 80 centimètres, le mieux est d'entrer dans l'eau pour arracher

les plantes aquatiques en les saisissant aussi près des racines que possible.

On les secoue fortement dans l'eau pour enlever la vase qui les souille, et

un examen rapide permet de reconnaître si elles portent des coques ;

dans ce cas on les rapporte à la maison, soit dans un vase plein d'eau, soit

dans le filet à pêcher et on se débarrasse alors de l'excès des plantes dont

la présence dans les bocaux est inutile.
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Quand la profondeur est trop grande pour qu'on puisse en atteindre le

fond avec le bras étendu, il faut, au lieu de tirer les plantes à la main en

les saisissant par leur partie moyenne ou supérieure, ce qui peut les

briser, se servir d'un râteau, à l'aide duquel on arrive facilement jusqu'aux

racines.

On ne paraît avoir trouvé jusqu'à présent les Hœmonia que sur les

plantes suivantes : Zostcra marina, Ruppia marithna, Mijriophyllum

verticillatuin et spicatiim, Potoinogeion natans, fluilans, Lucens^ pectina-

tum, et enfin Equisetum mariUmum.

Il serait bon toutefois de ne pas s'en tenir exclusivement aux végétaux

indiqués ci-dessus, et des reclierclies faites sur d'autres plantes aqua-

tiques pourraient fort bien être couronnées de succès.

Jusqu'ici aucun entomologiste n'a signalé la présence des Hœmonia en

France sur les plantes marines des côtes de l'Océan et de la Manche, et

pourtant il n'est guère possible d'admettre que notre pays soit moins bien

partagé à cet égard que l'Angleterre ou les contrées baignées par les eaux

de la Baltique, et nous engageons vivement ceux de nos collègues qui ha-

bitent le littoral de diriger leurs recherches sur les plantes qui vivent

dans les eaux saumâtres des bords de la mer.

Notre collègue a trouvé sur les individus récoltés par lui dans la Mo-

selle des différences très-sensibles dans la longueur relative des deux

premiers articles des tarses, dans la forme de l'écusson, celle du cor-

selet, etc., et c'est seulement quand de toutes parts on aura pu se pro-

curer de grandes quantités de ces insectes, provenant de localités variées,

qu'il sera possible d'étudier le genre avec quelques chances d'arriver à la

vérité, en distinguant nettement les différences purement individuelles

de celles qui sont réellement scientifiques.

Clïose remarquable et par laquelle nous terminons cette note, la larve

ditVHœmonia est pour ainsi dire identique à celle des Donacies et ne s'en

distingue que par des différences excessivement faibles.

Le mémoire de M. Leprieur est accompagné d'une planche gravée en

taille-douce par notre collègue M. Bellevoye, et l'on peut se procurer des

tirages à part chez l'auteur, rue de Murs, 21, à Metz.

— M. le docteur Laboulbène, qui revient d'une courte excursion médi-

cale à Cannes et qui a visité Nice et quelques autres localités de la Pro-

vence, dit que dans le midi de la France il règne la même température

froide qu'à Paris ; le mistral se fait sentir : aussi la végétation est-elle très

en retard, relativement à ce qui a lieu d'ordinaire. Conséquerament,
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oh rencontre fort peu d'insectes : à peine si quelques Apides viennent

butiner sur les fleurs qui commencent à se montrer. M. le docteur Signoret

et lui ont cependant trouvé plusieurs espèces intéressantes et de nouvelles

Cochenilles; et nos collègues ont pu faire quelques remarques entomo-

logiques, qu'ils communiqueront bientôt à la Société.

— M. E. Desmarest dit qu'en analysant pour le Bulletin bibliographique

le Journal entomologique de la Société de Berlin S*" et Zi" numéros de

1869, il a remarqué qu'un supplément à un travail de M. E. Allard sur

les Sitones, imprimé en 186/t (page 329) dans nos Annales, y avait été

inséré par notre collègue; et qu'il a vu également que le même auteur y

donnait un complément à son travail sur les Bruchitcs publié en 1868 dans

les Annales de la Société entomologique de Belgique. — M. Desmarest a

cru devoir présenter ces remarques pour les personnes qui auraient à étu-

dier les Sitones et les Bruchites ; et il ajoute en terminant qu'il lui semble

regrettable que des rectifications à des travaux scientifiques soient publiés

dans d'autres recueils que ceux dans lesquels ces travaux ont été eux-

mêmes originairement placés; car, dans beaucoup de cas, on ne pourra

ainsi retrouver que difficilement les nouvelles observations rectifiant sou-

vent des remarques précédemment publiées.

— M. le docteur Grenier annonce que M"* veuve Aubé offre à la Société

vingt-six volumes ou brochures ayant fait partie des collections de notre

regretté membre honoraire, qui manquaient à noire bibliothèque. La

Société charge son bureau d'adresser une lettre de remerciement à

M""' veuve Aubé, qui a bien voulu enrichir notre bibliothèque d'ouvrages

importants, tels que ceux de De Géer, Dufschmitd, Frisch, Geoffroy,

Hagenbach, Illiger, Linné, Ménétriès, Motschulsky, PaykuU, Ratzeburg,

Redtenbacher, Reich, Sahlberg, Zetterstedt, etc.

Membre reçu. M. le baron de Rottenberg, à Muhlgast, par Raudten

(Silésie inférieure, en Prusse), présenté par M. de Bonvouloir au nom de

M. le docteur Kraatz.

Paris, le 25 avril 1870,
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Séance du «3 Avril «$70.

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

M. Abeille de Perrin, de Marseille, assiste à la séance.

Correspondance. M. Bellier de la Ghavignerie écrit qu'il part de nou-

veau pour les Basses-Alpes, où il va passer la saison entomologique.

Rapport et décisions. Au nom de la Commission de publication qui

s'est réunie le 30 mars dernier dans une séance extraordinaire, à laquelle

assistaient MM. Buquet, Chevrolat, Desmaresl, Fallou, Gervais, Jekel, de

Marseul, Reiche et Sallé, membres de la Commission, ainsi que M. de

Bonvouloir, appelé à la réunion pour donner son avis, M. le Secrétaire lit

un rapport sur les questions qu'elle a eu à étudier relativement à la publi-

cation du mémoire de M. de Bonvouloir sur les Eucnémides.

Dans ce rapport, la Commission fait connaître une nouvelle proposition

de M. de Bonvouloir, qui prend l'engagement de livrer entièrement con-

fectionnées toutes les planches de son ouvrage nécessaires à nos Annales

si la Société veut bien se charger de l'impression complète du texte, et

montre que celte proposition est beaucoup plus avantageuse pour l'asso-

ciation que celle qui a été faite dans la séance du 23 mars. Elle résume

ensuite en quelques articles les dispositions qu'il lui semble nécessaires

d'adopter pour arriver à une prompte publication du mémoire sur les

Eucnémides sans arrêter ou restreindre pour cela l'impression des autres

travaux de nos membres.

La Société, après avoir entendu les observations de plusieurs de ses

membres et après en avoir longuement délibéré, adopte successivement

les conclusions suivantes du rapport de sa Commission de publication

portant :

1" Que la Société accepte les offres nouvelles de M. de Bonvouloir

consistant en la remise des quarante-deux planches gravées (dessins et

Série, TOME X. Bulletin liu
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lettre) et entièrement imprimées, au nombre ordinaire de noire tirage des

Annales, du mémoire sur les Eucménides
;

2" Qu'elle s'engage à faire imprimer la totalité du texte de ce mémoire

(évalué à environ 38 feuilles d'impression ou 600 pages), dont il sera fait

un volume supplémentaire des Annales de 1870, qui paraîtra en deux

fascicules : l'un publié dans le courant de 1870 et l'autre au commence-

ment de 1871 ;

3" Qu'elle accorde à M. de Bonvouloir, par exception et en raison des

sacrifices qu'il a faits en sa faveur, un tirage à part, à titre gratuit, de

cent exemplaires en tout du texte ; l'autorisant à faire exécuter à ses trais

un nombre égal de chacune des planches devant compléter sa mono-

graphie
;

h" Que ce supplément au tome X, série (1870), sera donné gratui-

tement à nos membres ainsi qu'aux diverses sociétés savantes avec les-

quelles nous échangeons nos publications ; mais que, pour les personnes

étrangères à la Société, le prix en sera fixé à 2Zt francs, comme celui

d'une année de nos Annales.

Lectures. M. Bellier de la Chavignerie adresse les descriptions qui

suivent de Coléoptères nouveaux propres aux Basses-Alpes :

1" Brachyderes quercus. — Long. 7 à 9 mill., larg. 3 à Zi mill. —
Forme du B. incanus ; d'un gris obscur, couvert d'une villosité jaune

doré courte et serrée. Rostre court, épais
;
yeux assez saillants ; antennes

longues, fines et très-velues, dernier article conique fort allongé. Corselet

un peu plus large que long, d'égale largeur au sommet et à la base,

arrondi très-régulièrement sur les côtés dans son milieu, rugueusement

ponctué, non caréné. Élytres en ovale très-allongé, presque parallèles chez

les mâles, plus larges chez les femelles, assez acuminées à l'extrémité
;

stries régulièrement pointillées ; intervalles convexes et réticulés. Pattes

et dessous du corps d'un brun plus ou moins rougeâtre. — Vit sur le

chêne.

Le Brachyderes quercus se distinguera de Yincanus principalement par

sa taille moindre, sa couleur jaune, l'absence de carène sur le corselet et

ses mœurs différentes. — J'en ai pris un assez grand nombre dans les

Basses-Alpes, pendant les mois de mai et de juin, en battant les jeunes

chênes de la montagne Notre-Dame près de Digne.
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2° TiMARCiiA Bruleriei. — Long. 10 h 12 mill., larg. 8 mill. — Un

peu plus grande que la Timarclm coriaria ; entièrement (Vun noir mat.

Tète fortement ponctuée, avec une fossette profonde se dirigeant vers le

labre en forme de V. Corselet ponctué, ayant à peu près la forme de

celui du coriaria, mais plus arrondi sur les côtés et plus rétréci à l'extré-

mité, les angles antérieurs obtus, les postérieurs droits. Élytres à ponc-

tuation très-serrée et un peu plus forte que celle du corselet, mais non

vermiculées, d'un ovale très-régulier et plus allongé chez les mâles. Bord

réfléchi des élytres lisse et garni de points espacés. Dessous du corps

noir. Cuisses et pattes très-ponctuées, à reflet violacé.

J'ai pris cette Timarclm assez communément aux Dourbes dans les

environs de Digne. Elle portait déjà, sans avoir été décrite, dans la col-

lection de mon excellent ami et collègue M. Fairmaire le nom de Brw-

leriei, que je m'empresse de lui conserver.

3° LuPERus DiNiENSis. — Loug. Ix mill. — Entièrement d'un brun

foncé très-brillant. Tête et corselet lisses ; antennes longues atteignant les

deux tiers du corps ;
1" article noir en dessus, ferrugineux en dessous,

2% 3% Ix" et 5'' presqu'entièrement ferrugineux, les suivants bruns. Élytres

couvertes d'une ponctuation fine et peu profonde, plus effacée vers l'ex-

trémité. Cuisses noires, genoux et pattes d'un brun jaune, extrémité des

tarses brune.

Ce Liiperus a quelque ressemblance avec le L. riijijjes Fab. ; mais il

s'en distingue aisément par sa taille moindre, sa ponctuation plus fine et

ses cuisses noires. — Il est assez répandu autour de Digne.

h° .CoGCiNELLA Ghilianii. ~ Loug. 3 mill.— Très-petito, arrondie et fort

convexe. Entièrement d'un brun foncé avec sept taches d'un brun jaune

sur chaque élytre disposées de la manière suivante : l''*' derai-sphérique

à la base; 2'' et 3* entièrement sphériques sur le milieu de l'élytre, égale-

ment distantes l'une de l'autre et de la l'''
; Zi% 5% 6* et 1" placées sur le

bord externe de l'élytre, qu'elles recouvrent. Les quatre dernières taches

sont ordinairement réunies entre elles par en bas et forment une sorte de

bande marginale qui remonte un peu vers la première tache basilaire. Le

corselet est le plus souvent bordé sur les côtés et en avant d'une ligne

plus ou moins entière d'un brun jaune comme les taches, et le dessus de

la tête est également de cette couleur.

Celte espèce se distinguera à première vue de la Goccinelta \lx-pustu*

lata par sa taille beaucoup plus -petite, sa forme plus globuleuse et la



xxvin Bulletin entomoiogique.

disposition différente de ses taches. Elle vit sur le chêne et m'a paru

être assez rare. Je n'ai pu en prendre que cinq individus en battant les

chênes sur la colline Granoux auprès de Digne.

J'ai conservé à cette charmante espèce le nom de Ghiliami donné par

M. Fairmaire, qui en possédait déjà dans sa riche collection un exem-

plaire, pris en Piémont, je crois, par M. Ghihani.

5" Calvia eburnea. — Long. U mill. — Couleur uniforme d'un jaune

d'ivoire brillant, sans tache ni dessin
;

pattes un peu plus foncées ; calus

huméral assez saillant.

Cette Calvia a quelque ressemblance avec certaines variétés de VAci-

dalia livida, mais sa forme est bien différente, et le corselet n'est pas

orné de taches noires comme chez ces dernières. — Digne, mois d'août,

en battant des noisetiers.

— M. Bellier de la Ghavignerie, dans une séance précédente (12 jan-

vier 1870), lit la note qui suit sur le Rhizotrogus Bellieri Reiche :

Le Zi septembre 1861, par une soirée froide et humide, chassant au cou-

cher du soleil les Lépidoptères Nocturnes sur un des plateaux élevés (1,300

à l,/iOO mètres) de la forêt de Viza-Vona en Corse, je vis voler près de moi

quelques iîA/2o^?^o<jrw5, dont je m'emparai. A mesure que le jour baissait le

nombre de ces insectes devenait de plus en plus considérable; ils volaient

comme des essaims de mouches autour des touffes très-serrées d'un gené-

vrier fort commun en cet endroit, le Juniperus alpinus, je crois. Ces

Mélolonthides se montrèrent de la sorte pendant une demi-heure environ

en quantité innombrable, rasant la terre, et s'abattant parfois au milieu

des genévriers
;
je n'avais qu'à promener le fdet au hasard pour les saisir.

J'en pris ainsi 150 en quelques instants et m'arrêtai à ce nombre, que je

jugeai suffisant. Les jours suivants je n'en vis plus.

De retour à Paris, je m'empressai de communiquer ma capture à notre

révéré collègue M. Reiche. Ce maître habile reconnut de suite que le

IWzotrogus était nouveau et il le publia dans nos Annales (1862, p. 295),

en me faisant l'amitié de me le dédier. Mais il se trouva que les 150 indi-

vidus que j'avais rapportés, examinés un à un, étaient tous des mâles.

M. Reiche ne put donc décrire qu'un seul sexe.

Pendant les autres explorations que je fis dans l'île de Corse en 1862,

1863 et 186Zi, je recherchai tout particuhèrement le Rhizotrogus BcUieri;

je ne le revis jamais, cl aucun des entomologistes qui visitèrent depuis le
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même pays ne le rencontra, malgré les indications précises d'époque et de

localité que j'avais fournies. Enfin, l'automne dernier, le 8 septembre 1869,

un de nos collègues qui habite la Corse et qui l'explore avec autant d'in-

telligence que d'ardeur, M. Kosiorowitcz, reprenait en très-grand nombre

ce IMclolonthide au lieu môme de sa découverte huit années auparavant,

avec cette différence que c'était vers les neuf heures du matin que cet

entomologiste opérait sa capture. Le lendemain il n'y en avait plus un seul.

:Mais là se borne la différence, car sur 250 JXhizotrofjus environ recueillis

par notre collègue, il n'y avait également que des mâles.

Pendant que IM. Kosiorowitcz retrouvait au milieu de la forêt de Viza-

Vonacet insecte intéressant, dont l'apparition semblerait être très-inégale

et soumise à des conditions atmosphériques tout à fait particulières, un

autre de nos collègues, M. Revelière, chasseur non moins émérite à qui

nous devons de si nombreuses et si belles découvertes, faisait aussi, de

son côté, une ample provision du même E/iîcotrogus dans une autre partie

de l'île de Corse fort éloignée du Monte-d'Oro, jusqu'où s'étend la forêt

de Viza-Vona; mais plus heureux que M. Kosiorowitcz et moi, ou plutôt

plus habile, Revelière capturait enfin quatre femelles. C'est une de

ces femelles que m'avait réservées M. Revelière que j'ai eu l'honneur de

faire passer sous les yeux de la Société dans la séance du 12 janvier der-

nier. La femelle du Rhkotrogus BeUieri diffère du reste si peu du mâle,

qu'elle ne mérite pas une description particulière. Elle est un peu plus

forte et un peu moins pâle que l'autre sexe; voilà tout ce qu'on peut en

dire. Il faut examiner les antennes pour être certain de la reconnaître. La

couleur des femelles comme celle des mâles s'altère un peu après la mort

et brunit. Ce n'est qu'à partir de 1,200 mètres d'altitude que notre col-

lègue a trouvé le Rliizoirogus qui fait le sujet de cette note, et il a pu

constater sa présence jusque sur les hauts sommets du Coscione, de l'In-

cudine et de l'Asinao. Il commençait à sortir vers trois heures après

midi, quelquefois même dès le matin ; mais ce n'était que vers le coucher

du soleil qu'il volait en grand nombre.

Quant à la femelle, ses mœurs diffèrent beaucoup de celles du mâle et

paraissent avoir assez d'analogie avec les mœurs de la femelle de notre

Rliizoirogiis fiiscus, laquelle est généralement considérée comme difficile à

trouver. Voici ce que mon ami M. Revelière m'écrivait relativement à la

femelle du Bh. BeUieri. Je copie textuellement les remarques de cet excel-

lent observateur : « Ce n'est, je crois, que vers le coucher du soleil que la

(( femelle se montre ; elle se tient immobile sur la terre, parfois cachée

« dans les broussailles, et il faut, pour la trouver, remarquer les places
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(( où les mâles s'abattent. C'est ainsi que Ton prend la femelle du Rh.

« fossulatus et celle du Bhizotrogus de Gorle, que nous appelions insu-

« laris. Des bergers m'ont assuré que lorsqu'il pleuvait, les mâles volaient

(( en quantité innombrable, et qu'on en trouvait beaucoup d'accouplés à

u terre. »

Telles sont les observations que je puis fournir à mes collègues sur un

insecte qui était demeuré rare dans les collections, mais qui maintenant

ne pourra manquer de se répandre. Elles viennent prouver encore une

fois qu'il n'y a pas d'insectes rares en général, et que la réputation de

prétendue rareté de telle ou telle espèce n'est due qu'à la connaissance

incomplète de ses mœurs et des conditions dans lesquelles on doit se

livrer à sa recherche.

— M. Léon Fairmaire dépose sur le bureau la troisième et dernière

partie de ses notes sur les Coléoptères recueillis par Charles Coquerel à

Madagascar et sur les côtes d'Afrique. — Ce travail renferme la descrip-

tion d'un grand nombre d'espèces nouvelles, dont quelques-unes sont les

types de genres nouveaux.

— M. le docteur Rambur envoie, par l'entremise du Secrétaire, la des-

cription de plusieurs espèces de Lépidoptères Nocturnes inédites ou mal

connues. Ce sont :

1" TRirH^NA SARMATA. — Voisinc de la conscqua à'RùhïïQr, mais ayant

la bande noire des ailes inférieures fortement échancrée en dedans ; ce

qui est presque une exception parmi les espèces de ce genre et ne se

voit que chez la fimbria, qui n'est pas une véritable Triphœna.

2° Cerastis rubigo. — C'est la variété D de vaccinu de M. C.uenée ;

elle ressemble à la riiblginosa, mais en diffère considérablement par la

disposition des pièces génitales.

3" Cerigo Amathusia. — Se distinguant de la Cylhcrca par la ligne

interne des ailes supérieures Iridentée et avec des dents longues et

aiguës, par les extrémités antérieure et postérieure des mêmes ailes pré-

sentant à peine une tache blanche, par la bande noire des ailes inférieures

plus large et couvrant les deux côtés de la marge antérieure, par leur

teinte jaunâtre plus pâle, etc. — Décrite d'après une femelle provenant

des environs de Perpignan.
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h° Valeria? spilogramma. — De la grandeur de Vo.ryacanthcC ; 50,

distinguant facilement par ses taclies ordinaires bordées en dedans de

blanc vif, par ses antennes pectinées, etc. — Provient du centre de la

Russie.

5" Thysanodes (genre nouveau de Géomètres voisin de celui des C/w-

malobia) phryganea. — Ayant un peu l'apparence de la C. brumata,

mais les ailes, surtout les postérieures, étant beaucoup plus étroites ; le

système nervural ainsi que la forme des antennes et des palpes rappro-

chant beaucoup ce Lépidoptère des Chimatobies. ^ Trouvée en Tou-

raine.

— M. le docteur Giraud lit la notice qui suit :

Le XIX* volume des Actes (Verhandlungen) de la Société Zoologico-

Botanique de Vienne pour l'année 1869 contient un article très-curieux

de M. Frédéric Brauer sur les mœurs et les métamorphoses des Mantispa,

L'habile observateur, dont les travaux sont si justement appréciés, jette

une vive lumière sur ce sujet jusqu'à présent inexploré. En signalant ce

travail à ceux de nos collègues qui s'occupent de la biologie des insectes,

je n'ai pas l'intention de l'analyser dans ses détails, mais seulement d'en

indiquer en peu de mois les principaux résultats.

Après des observations commencées il y a près de dix-sept ans et

restées longtemps incomplètes, Brauer, assisté dans ses recherches par

son ami M. Bogenhofer, est parvenu à saisir toutes les phases de la vie

des Mantispa. Selon lui, la ponte de l'espèce qu'il a observée (M. styriaca)

a lieu en juillet. Les œufs, d'un rouge rosé, sont, comme ceux des Cliry-

sopa, portés par un pédicule. Les larves éclosent vers la fin de ce mois,

courent à la recherche d'un lieu convenable, l'écorce des arbres par

exemple, se réunissent en nombre sur le même point et y séjournent,

sans prendre aucune nourriture, jusqu'au printemps suivant. Au mois

d'avril elles se dispersent et recherchent les nids ou les sacs à œufs de

certaines espèces d'Araignées du genre Lycosa, de celles entre autres qui

abritent leurs nids dans des trous pratiqués dans la terre. Elles pénètrent

dans ces nids en les perforant avec leurs mandibules. Après leur intro-

duction elles attendent souvent quelque temps encore avant de manger.

A leur première mue, qui a lieu dans ce réduit, la larve change de forme,

ses pattes tendent h s'effacer ou deviennent rudimentaires; elle prend

l'aspect d'une larve apode. Plus tard elle tisse un cocon dans lequel elle

s'enferme ; elle y reste quelque temps sans aucun changement, mais ensuite
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on voit la nymplic se développer sous la peau de celte même larve. La

nymphe se monlre vers le milieu de juin. Quatre semaines plus tard elle

perfore le cocon qui la renfermait, ainsi que le sac de l'Araignée, et rampe

quelque temps encore avant de produire l'insecte parfait.

L'auteur fait ressortir l'espèce d'analogie qui se rencontre ici avec l'hy-

permétamorphose des Méloïdes, sans en méconnaître les différences.

De très-bonnes figures représentent les métamorphoses.

Le même volume contient encore un travail important du même auteur,

intitulé : Considérations sur les métamorphoses des Insectes au point de

vue de la théorie de la descendance.

— M. le docteur V. Signoret communique la note suivante, intitulée :

Remarques sur quelques recherches entomologiques faites aux environs

de Cannes en mars 1870 :

Je ne vous entretiendrai que de la partie qui m'occupe le plus depuis

quelques années, c'est-à-dire des Cochenilles ou Coccides. Il y a déjà

quatre ans que je vous parlais des dégâts occasionnés par ces insectes sur

les oliviers, orangers et citronniers. Je vous rappellerai qu'à cette époque

tout le département des Alpes-Maritimes était plus ou moins affecté par

les Cochenilles, et que l'aspect noirâtre de toutes ces plantes faisait un

contraste désagréable avec la verdure ordinaire. Aujourd'hui tout est

changé et ce n'est qu'avec la plus grande peine que j'ai pu trouver

quelques individus frais pour les examiner et continuer l'étude que je fais

sur cette famille ; ce n'est môme qu'à Menton que j'ai rencontré sur les

citronniers quelques exemplaires du G. citri. Les orangers de Cannes en

sont complètement débarrassés. Quant au L. hcspcridum, qui vit sur

l'oranger, je n'ai pu en découvrir qu'à Nice et encore sur des lauriers et

non sur les orangers. A quoi attribuer la pénurie de ces insectes, alors

qu'en 1866 toutes ces plantes étaient envahies ? Ce n'est absolument

qu'à une influence atmosphérique qu'il faut attribuer ce changement, car

rien n'a été fait en vue de se (^ébarrasser des parasites. Malheureuse-

ment la gelée et les pluies abondantes qui les ont détruits ont été égale-

ment préjudiciables aux plantes. Les Lccanîum oleœ, qui étaient aussi

excessivement communs, sont à peine Irouvables, et c'est ce que j'avais

jugé tout d'abord par l'absence de fumagine qui les accompagne tou-

jours.

Cependant mes courses à travers le pays ne m'ont pas élé inutiles, bien

au contraire, et je peux signaler plusieurs espèces que je n'y avais pas



Séances de Vannée 1870. XXXIII

encore vues et d'autres tout à fait nouvelles. Sans \ous parler des Dias-

pides, dont l'étude est terminée dans mon travail, mais qui pourraient

encore me procurer dos espèces à signaler, je vous indiquerai le PolUnia

Costœ, assez abondant sur les oliviers cliétil's et abandonnés ; dos L. Bau~

liinii et des Coccus pulvtnatus sur les chênes verts, et non-seulement j'ai

trouvé la femelle, mais encore des coques de mâles qui, quoique changées

de leur milieu, me fourniront probablement malgré cela des sujets en

parfait état.

Sur les épines blanches j'ai trouvé plusieurs individus du Lecanhun

bituberculatiwi Targ.; mais c'est avec de grandes difficultés que j'ai pu

les obtenir; en môme temps que ces derniers j'ai pu voir aussi un assez

grand nombre d'individus du Lccaniam de l'olivier, que Ton trouve géné-

ralement sur toutes les plantes.

J'ai aussi rencontré une très-grande quantité de l'espèce du rosier,

Diaspis rosœ, sur les ronces.

Sur Torme j'ai récolté non-seulement des femelles, mais aussi une très-

grande quantité de mâles du Coccus spiirhis. Ce qu'il y a de remarquable,

c'est que ces derniers sont aptères.

En fait d'espèces très-communes je signalerai le Ceroplastcs rusci, pour

lequel IM. Targioni a cru devoir créer un nouveau genre, dont le carac-

tère repose sur la tessellalure que présente l'enduit cireux qui enveloppe

l'insecte et ce derniei- même ; mais je ne puis admettre ce genre, car dans

les individus plus vieux la tessellature de l'enveloppe disparaît ainsi que

celle du derme de l'insecte, et alors on n'a plus qu'un Ceroplastcs vrai.

En fait de nouveauté, que je ne vois signalée nulle part, j'indi-

querai :

1" Une espèce de Coccus sur les tiges de la bruyère, au collet même de

la plante. Nous avons trouvé, M. Laboulbène et moi, mâles et femelles

de cette espèce.

2" Sur les racines de thym une autre espèce de Coccus avec des indi-

vidus femelles et des coques que l'on sait devoir renfermer des mâles
;

mais j'ignore s'ils viendront à point.

3° Enfin sur les racines de lavande une autre espèce de Coccus, que je

pense nouvelle ; malheureusement je n'ai pu trouver de màle.

Dans l'Étude sur les Cochenilles je donnerai les caractères distinctifs

de ces quelques espèces, que je considère comme tout à fait nouvelles.
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Communications. M. le docteur A. Laboiilbène montre à la Société plu-

sieurs des insectes qu'il a trouvés à Cannes pendant les promenades faites

avec notre collègue M. le docteur Signoret, et malgré la .saison peu

avancée .(voyez la séance précédente : Bulletin, page xxiii).

Les Coléoptères sont moins intéressants que les Hyménoptères, dit

notre collègue; aussi parlorai-je d'abord des premiers. Sous les écorces

des figuiers morts, le vulgaire Lœmopfdœus tcstaccus très-abondant avec

le Litargus bîfasciatiis; dans le bois mort du même arbre, le Sinoxyion

Q-dcîilatîim et VHypobonis ficus. Dans les fentes d'un pieu, le Gardio-

phorus biguticdas en compagnie de très-curieuses pupes ^<iMuscide dont je

surveille l'éclosion. Au vol, la variété de la Cicindda campestris faisant le

passage à la marrocana par la forme aplatie et la coloration cuivreuse.

A terre, la Glirysômcta fcmorcdis. Dans les excréments, VOnthopliagus

punctulatus, et dans les branches mortes du chêne yeuse VHelops agonus.

Mais, dans l'ordre des Hyménoptères, qui commençaient ;à paraître et

dont les mâles étaient surtout éclos, M. Laboulbène signale expressément

les Antliophora nigro-cincta é et $, VAnihop/wra dispar et VAntkopliera

medio-zonata d*, espèce nouvelle pour l'iiyménoptcrologie française et que

notre collègue M. le docteur A. Dours vient de décrire dans sa monogra-

phie des Antliophora. Les autres espèces d'Hyménoptères mériteraient

d'être mentionnées aussi, dit en terminant notre collègue. Il y aurait de

belles récoltes à faire à Cannes et sur le littoral méditerranéen, puisque

pendant une chasse de quelques hcui'cs j'ai pu prendre de très-intéres-

santes espèces (TAnthophora et autres bonnes espèces d'Hyménoptères.
/

— M. Signoret présente une Goclienillc colossale provenant de la pro-

vince de jNapo, dans l'Équaleur; elle lui a été envoyée par M. Uhler, de

Baltimore, qui l'avait reçu de M. le professeur Orton.

— M. Claudon adresse une lettre sur l'utilité qu'il y aurait selon lui

pour l'élude des habitudes des insectes d'établir un jardin botanique ou

plutôt entoniologiqiie dans lequel les végétaux seraient disposés de telle

sorte que chaque gi'oupe de plantes repondrait a un groupe d'insectes qui

y seraient attirés par le besoin de trouver les moyens de subvenir à leur

existence. l\ar ce procédé on aurait sous les yeux les insectes phyto-

phages et leurs nombreux parasites, et aussi les espèces carnassières

qu'une proie facile à saisir ferait venir. On pourrait peut-être de cette

manière, dit notre collègue, tout en observant plus facilement que par les

moyens habituels les mœurs et les métamorphoses des insectes, trouver
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dans divers cas des règles certaines pour arrêter les dégâts que ces êtres

causent à nos cultures de toute sorte, et faciliter la propagation de ceux

qui sont utiles. On viendrait donc ainsi à l'aide des agriculteurs et des

horticulteurs : but pratique que Tentomologic doit se proposer d'al-

Icindre.

Membres recvs. 1" M. Louis Gavoy, à Carcassonne (Aude), présenté

par M. Cioossens au nom de M. Paul Mabille; 2" M. Louis Montillot, em-

ployé au ministère de Tlntéi-ieur (bureau des lignes télégraphiques), pré-

senté par M. A. Grouvelle.

Membre eicmissionnaire. !\L de Landsberge, à La Haye (Pays-Bas).

Séance du ^7 ^vril l§m

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

Décision. La Société, après avoir entendu un i-apport verbal de la Com-

mission administrative, décide que le local de la bibliothèque sera changé

l\ partir du mois d'octobre prochain. A partir de cette époque notre biblio-

thèque sera transférée de la rue Hautefeuille, n" 19 au n" 30 de ia même
rue, dans la maison occupée par notre archiviste-adjoint.

Communications. M. Bellevoye, dans une lettre adressée à j\L Reiche,

présente quelques remarques au sujet du Drilns flavesccns qu'il a trouvé

à Metz dans cinq espèces différentes du genre lîeli.v, et indique quelques

autres insectes habitant également les coquilles d'Hélices.

A.-G. Desmarest, dit-il, dans un travail très-bien fait qu'il a publié

dans les Annales des Sciences naturelles, t. H, p. 257-270, pl. xv, 182/i,

donne des détails très-complets sur les mœurs et les métamorphoses de

cette espèce ; mais il ne cite qu'une seule espèce d'ilclix {IL ncmoralis)
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comme servant h. nourrir les larves du Drilus flavesccns, cette espèce si

remarquable dont les mâles sont ailés et dont les femelles larviformes

restent constamment aptères. Les cinq llelix dans lesquels notre collègue

a rencontré des Drilus sont les : pomatia Linné, ncmoralis Linné, lior-

tcnsis Mùller, fnicticum Millier, et une petite espèce à bandes jaunes, qui

est probablement Vcricotorus Mùller.

Je trouve souvent au printemps, ajoute M. Bellevoye, dans les Hclix

nemoralis et Iwrtensis, VOsmia bicornis mâle ou femelle renfermée dans

une coque où cet Hyménoptère a accompli ses métamorphoses. En met-

tant VHelix auprès de son oreille, ou même lorsqu'il est renfermé dans

une boîte, on entend cette Abeille bourdonner tout en perçant sa coque.

On ne prend qu'une seule coque dans les deux espèces d'Hclix nommées

plus haut, tandis que dans VHclix pomatia, qui est beaucoup plus grande

et qui sert également à son habitation, on peut en voir deux, trois et plus

rarement quatre à six. J'ai capturé aussi dans VHcliœ pomatia une agglo-

mération de loges en terre renfermant chacune une coque ])lanche, des-

quelles sont sortis des Pompilius de couleur noire. Enfin, j'ai constaté la

présence de plusieurs Tcnihrcdiiics venant de sortir de coques renfermées

dans des Hdix.

Ces divers Hyménoptères ne se servent sans doute que des coquilles

vides d'Hélices comme ils le feraient d'une autre cavité; cependant ces

remarques me semblent bonnes à signaler, surtout pour VOsmia, qui se

rencontre souvent dans ces conditions, ainsi que cela a probabiement été

déjà dit.

On trouve aussi beaucoup de coquilles ùllclix de différentes espèces

dont l'intérieur est tapissé de pupes de larves de Diptères ; mais le temps

m'a manqué pour cheicher à avoir des éclosions. Enfin, je soumets à la

Société une petite larve capturée par moi dans VHelix ncmoralis, et je

prie mes collègues de m'indiquer à quelle famille elle peut se rapporter.

Après cette communication, M. E. Desmarest dit que c'est dans Vllclix

nemoralis qu'il a trouvé les larves du Drilus flavesccns, et principalement

les femelles de cette espèce qu'il n'a jamais i-encontrées ailleurs que dans

les coquilles vides de colimaçon. Toutefois il croit se rappeler avoir pris

une larve de femelle de Drilus dans VUdix pomatia.

M. le docteur C.iraud fait remarquer que VOsmia bicornis est beaucoup

plus commune dans VlJdix nemoralis que dans 1'//. pomalia, quoiqu'il

l'ail prise dans les coquilles des deux espèces.
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— INI. Abeille de Perrin, pour compléter une remarque qu'il a pré-

senlée dans notre séance du 12 octobre (Bulletin 1869, p. lui), dit que

sur sept branches de chêne qu'il avait fait abattre du sommet des arbres

dans la forêt de Chantilly Tautomne dernier, il vient d'obtenir de cinq

d'entre elles un individu pour chacun du Corœbus bifasciaius à l'état

parfait, de la sixième un C. undatus, et que la dernière seule ne lui

a rien donné.

D'après cette observation, notre collègue croit devoir en conclure que

ces Buprestides ne sont pas plus rares auprès de Paris que dans le midi de

la France, mais que la partie des arbres qu'ils habitent ne permet pas ici

de les capturer aussi facilement qu'en Provence. En effet, comme il l'a

déjà indiqué, les Corœbus habitent presque l'extrémité des branches éle-

vées du sommet des vieux chênes, et le Qucrcus robuv, que l'on trouve

surtout dans nos environs, atteint une taille beaucoup trop grande pour

que l'on puisse facilement parvenir k leur sommet, tandis que dans le iMidi

certaines espèces de Quercus n'ont généralement qu'une hauteur peu con-

sidérable. Ce ne serait qu'accidentellement, suivant notre confrère, qu'on

rencontrerait les insectes dont il est question sur les bois coupés.

— M. Lichtenstein, dans une lettre adressée à M. le docteur Signoret,

présente les observations suivantes :

1" Je viens de découvrir aux environs de Montpellier, dans le château delà

Loge, propriété de iM. Léonhardt, le mâle du Lecanium Bauhinu Planchon

{Coccus ilicis Linné pro parte). C'est un charmant petit Kermès d'un jaune

clair, dont les ailes sont blanches et qui présente dix articles aux an-

tennes. Je vous envoie vivants la nymphe et l'insecte parfait encore sous

les coques; j'y joins des femelles nubiles, qui sont d'un jaune cuivreux

ïivec une exsudescence cireuse, et qui ressemblent beaucoup au L. pulvi-

nalus, sauf la forme déjà sphérique et l'absence de pulvinus ou coussin

cotoneux.

Veuillez annoncer cette découverte à nos collègues, en mettant sous leurs

yeux l'esquisse que j'ai faite du mâle de cette espèce, en attendant que

nous puissions l'étudier complètement et donner une notice pour les

Annales.

2° J'ai reçu votre savant travail sur le Phylloxéra. Je regrette bien

vivement que vous ne soyez pas convaincu comme moi que cet Hémip-

tère attaque et tue réellement nos vignes et que vous soyez dans le même
camp que certains agronomes, instruits, mais qui n'ont pu étudier la ques-

tion sous le point de vue purement entomologique.
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Si, comme je le pense, vous faites réimprimer plus lard voire mémoire,

il laut mellre à la note de la page 565 : Shimer et non pas Schimer. J'ai

trouvé le travail très-bien fait de cet auteur. C'est bien notre Phylloxéra

vastatrix qui se retrouve en Amérique ; les insectes ailés qu'il dit être les

mâles (nous n'avons vu, nous, que des femelles) sont excessivement

rares, car sur 10,000 galles ouvertes par lui, Shimer dit n'avoir trouvé

que quatre mâles seulement. Il place son nouveau genre Dactylosphœra

{Phylloxéra) entre les Aphidius et les Coccides et il en décrit deux espèces:

D. globosmn vivant sur le noyer, et D. vitifoliœ habitant la vigne, passant

de la feuille aux tiges et au tronc. L'auteur américain cite un travail de

Walsh sur le même insecte dans le Practical Entomologist, t. I, p. 3.

Walsh en ferait un Coccus et l'a trouvé sur la vigne sauvage d'Amérique

{Vitis cordîfolia). Qu'on vienne à présent parler de vignes épuisées par la

culture exagérée des vignobles et la rapacité des agriculteurs et du froid

et du chaud et de la pluie et du beau temps en présence d'un insecte

connu et bien décrit depuis 1867 comme ennemi des vignes dans son pays

natal, où il vit sur la plante sauvage.

— M. Lartigue fait passer sous les yeux de ses confrères une feuille de

papier sur laquelle on voit des traces nombreuses, très-apparentes, pro-

duites par le passage d'insectes. C3 papier, exposé pendant très-longtemps

à l'action de l'air, est entièrement recouvert d'une épaisse couche de pous-

sière noirâtre, assez peu adhérente au papier et que l'on enlève facile-

ment en grande partie en y passant le doigt ; des lignes plus ou moins

larges, bordées à droite et à gauche de points également espacés, et se

coupant entre elles, se font remarquer et sont d'autant plus visibles qu'elles

sont dessinées en blanc sur un fond plus ou moins noirâtre.

Après avoir étudié ces traces, plusieurs membres de la Société disent

qu'ils pensent qu'elles ont dû être produites non par des larves d'Insectes

qui en se traînant auraient fait des traces partout de la môme épaisseur,

mais par des insectes à l'état parfait, ce que l'on peut constater par les

marques laissées par les pattes.

le docteur Giraud, d'après la largeur des lignes produites, croit

qu'elles ont dû être formées par un Iule ou par quelque autre Myria-

pode.

M. Sallé suppose que c'est le travail d'un Anobium,

— ÎVI. Puton indique une remarque qu'il a été à môme de faire, et

d'où il résulte que Jes galles formées sur les chênes par les Cymps

peuvent parfois produire des clTels fâcheux pour la sylviculture.
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Vers 1855, en Lorraine, une pépinière étendue de jeunes cliêncs par-

venus à leur seconde année fut envahie par des galles noml^reuscs appli-

quées sur les feuilles depuis la région du collet jusqu'à la base. Il sortit

de ces galles des Cynips, entièrement d'un jaune lestacé, se rapportant

au covticalis, espèce qui habite souvent sur le Quercus pcdunculaius, qui

était très-probablement l'espèce de la pépinière. Les plants envahis s'af-

faiblirent bientôt très-considérablement par manque de séve se rendant

aux organes du végétal et beaucoup d'entre eux péiirent.

Les Cynipsiens n'ont jamais jusqu'ici été regardés comme des insectes

nuisibles à nos bois; car si parfois ils arrêtent momentanément la végé-

tation de certaines parties de l'arbre sur lequel on observe leurs galles,

comme cela a lieu, par exemple, pour le Cynips tcrmimdis, dont on voit

les galles nombreuses au bout des rameaux, ils ne causent cependant

aucun dégât, parce que le chêne a de très-multiples bourgeons et les

branches que les galles empêchent de se développer sont bientôt rem-

placées par des branches nouvelles.

L'observation déjà ancienne de notre collègue, imprimée récemment

dans rinsectolologie agricole, 1869, n" xi, p. 28Zi, semble n'avoir jusqu'à

présent jamais été publiée. Elle doit cependant être signalée à l'examen

des entomologistes et des sylviculteurs; il serait bon en effet de la vérifier

et de voir si réellement nos bois doivent compter des ennemis de plus

parmi les insectes.

— M. Bellevoye adresse une notice imprimée sur divers Coléoptères

vivant sur les plantes aquatiques dans les cours d'eau du département de

la Moselle, et sur plusieurs Articulés nouveaux appartenant au Musée de

Metz :

Dans la première partie de ce travail notre collègue donne d'intéressants

détails sur les mœurs et la manière de vivre de divers insectes propres à

nos eaux douces, et plus spécialement sur son Hœmonîa moscilœ.

Dans la seconde partie il décrit trois nouvelles espèces ; l'une d'Ara-

néides et les deux autres de Scorpionides. Ce sont :

1° Mygale mexicana, qui appartient à la division de la M. avicularîa

de Cayenne, mais en diffère par ses pattes beaucoup plus courtes et plus

épaisses, par le corselet plus large en avant, par la disposition des yeux,

et surtout par la gibbosité portant ces derniers organes, qui est plus

étroite presque de moitié et beaucoup plus convexe. — Du Mexique.

T Atreus pruikosus. D'iine longueur de 82 millimètres, sur laquelle
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la qûeue mesure 56 mill. Coloration générale brun obscur avec un reflet

pruineux. Palpes très-allongés, armés de carènes finement dentelées;

main peu renflée
;

queue deux fois plus longue que le prothorax et les

sept articles de l'abdomen réunis ; premier article caudal le plus petit de

tous, les deux suivants un peu plus grands et égaux entre eux, les deux

derniers plus grands que les précédents, etc. — De la Nouvelle-Calé-

donie.

3" Chactas brunnëus. D'une longueur totale de 55 millimètres, sur

laquelle la queue mesure 30 mill. Couleur générale d'un roux cannelle pas-

sant au noir sur le céplialotliorax et les palpes ; ces derniers corniformes,

granuleux ; anneaux de l'abdomen également granuleux en dessus, lisses

en dessous; longueur des cinq articles de la queue, non compris le vési-

cule, égale au céphalothorax et à l'abdomen réunis. Paraît être très-voi-

sine du Chactas maurus de l'Amérique méridionale, mais ayant dix lames

aux peignes et les carènes peu senties. — De la Nouvelle-Calédonie.

Le travail de M. Bellevoye est terminé par une note de M. Gustave

Warion, contenant la description d'un énorme Orthoptère propre à l'île

des Pins (Nouvelle-Calédonie) et se rapportant au genre Platyphylliun

Audinet-Serville. Cette espèce, figurée de grandeur naturelle, a reçu la

dénomination de P. giganicum ; elle est d'une coloration brun jaunâtre

dans l'individu étudié et elle mesure 85 millimètres de long, non compris

l'oviscapte, qui a Ixk mill., et son envergure est de 23 centimètres.

— M. Émile Deyrolle annonce que M. Lichstenstein vient de commen-

cer à Montpellier un cours d'entomologie appliquée et qu'il compte surtout

donner aux agriculteurs des notions scientifiques sur le Phylloxéra vas-

tatrix.

— M. Henri Deyrolle dit que la collection de Coléoptères européens et

exotiques de feu notre collègue M. Grandin de l'Éprevier sera vendue à

Paris du 20 au 25 mai, et qu'il est chargé de préparer cette vente.

Membre reçu. M. Edmond Masson, percepteur des contributions au

Meux, près Compiègne (Oise), présenté par M. J. Fallou, au nom de

M. Emmanuel Martin.

Paris, 16 mai 1870.
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5i»éance du 11 illai 1$70.

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

MM. Dohrn, de Stetlin ; le marquis Doria, de Gênes, et le professeur

Waga, de Varsovie, assistent à la séance.

Décision. La Société décide que son excursion annuelle aux environs

de Paris aura lieu le dimanche 5 juin prochain dans la forêt de Fon-

tainebleau.

Lectures. M. H. Lucas fait connaître la note suivante :

On peut dire que les Megalosoma sont de tous les Dynastides, et par

conséquent de tous les Coléoptères, les plus volumineux et les plus

massifs. Si on étudie leur arrière-train, on voit que toute cette partie est

réellement remarquable par son développement. De plus, l'armature de la

tête et du prothorax des mâles est bien faite aussi pour attirer l'attention,

et comme celte armature est ordinairement représentée par des prolonge-

ments robustes, redressés, le plus souvent fourchus au bout, ces excrois-

sances ou cornes, qui sont exclusivement l'apanage des mâles, donnent à

ces insectes un aspect tout particulier. On ne sait rien de bien précis sur

leurs habitudes, si ce n'est qu'on les trouve habituellement dans les troncs

décomposés des vieux arbres, où leurs larves ont vécu. On ne connaît pas

non plus leurs métamorphoses, et à ce sujet je ferai passer sous les yeux

de la Société deux nymphes mâle et femelle du Megalosoma Aclœon de

Linné. Ces deux nymphes sont remarquables par leur développement, car

celle du mâle égale en longueur 8 centimètres, en largeur Zi5 milli-

mètres; celle de la femelle égale en longueur 7 centimètres et en lar-

geur 38 millimètres. Elles sont d'un brun foncé tirant un peu sur le

ferrugineux, et si on les examine on verra qu'elles sont grosses, massives

et retracent déjà parfaitement toutes les formes de l'insecte parfait. Ces

nymphes ont été rencontrées à Cayenne et m'ont été obligeamment don-

nées par M. Mocquerys père, de Rouen.

/l' Série, TOME X. ' Bulletin IV,
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— M. Lefèvre lit la noie qui suit au sujet de deux espèces de Cly-

thrides :

J'ai l'honneur de faire passer sous les yeux de la Société un insecte du

genre Labidostomis {Clythridcs), qui a été jusqu'à présent considéré à

tort comme étant le L. bigemina Suffr. Par suite de cette erreur, cet

insecte n'a été décrit nulle part à ma connaissance, et je propose en con-

séquence de lui donner le nom de L. macuLipennis.

En voici, du reste, la diagnose, comparativement avec celle du véritable

bigemina de M. Suffrian :

L. BIGEMINA.

Suffr., Ent. Stelt., t. VIII, p. 200.

Long. 5 1/2-6 mill.; larg. 2-3mill.

^. Viridi-cyanca, subtus sat dense,

supra subtilius albido-viliosa; capite

violaceo ;
fronte laie sed parum pro-

funde impressa ;
epistomate quadra-

tim emarginaio, sinu obsolète den-

tato ; labro nigro.

Elxjtris rufo-teslaceis, punctula-

tis, singulo puncto humerali nigro,

maculaque elongata versus apicem

nigro-virescenle, ornatis»

Sardinia {coll. vom Bruck sub no-

mine L. meridionalis ?).

Variât macula elytrorum postica

déficiente.

Unus d* in coll. Vom Bruck.

L. MACULIPENNIS.

ISov. spec.

Long. 9-11 mill.; larg. 3 1/2-Zi mill.

d*. Viridi-cyanea, interdmn œnea,

nitida, sublus capite ihoraceque fere

obsolète albido-pubescentibus ; ca-

pite violaceo ; fronte profunde exca-

vata
; epistomate quadratim emar-

ginaio ; labro flavo.

Elytris testaceis, paulum infusca-

iis, singulo duobus punctis [primo

hmnerali, secundo paulo majoriante

médium et versus suturam) nigris,

Amasia {colL Chevrotât), Turcia

[coll. Ballion), Bosz-Dagh [coll. Ja-

vet et Vom Bruck), Astrakan [coll.

Vom Bruck), Armenia, Amasia,

Bosz-Dagh [coll. de Marseul), Arme-

nia [coll. lieiche).

Le L. maculipcnnis doit être placé â côté du L. propinqua, dont il se

rapproche par la forme du quatrième article de ses antennes, mais dont il

dilfère surtout par la couleur du labre, la l'orme de l'épislome et le dessin

des élytres.

Quant au L. bigemina SuITr., il est voisin de Vhybrida, auquel du reste

le compare M. Suffrian. Mais, outre sa taille, beaucoup plus petite, il s'en
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distingue facilement par l'impression de son front presque lisse et par son

épistome, qui est muni dans son milieu d'une petite dent obtuse.

J'avais d'abord pensé que cette espèce pouvait bien être le Clythra

h-notata d'Olivier {Cnjptocephalus Ix-notatus de Fabricius et de Linné).

La description écourtée que donne cet auteur dans son Encyclopédie

méthodique, Vf, p. 35, 9, convient assez bien en effet à l'espèce de

U. SuiTrian, sauf cependant en ce qui concerne la suture, qu'il dit être

d'un noir bleuâtre. Or rien de semblable dans le L. bigemina. Je serais

plutôt porté à croire qu'Olivier a voulu pailer du L. Hebrœa Lac. Cette

dernière espèce est répandue dans toute la Syrie et a bien pu se rencon-

trer dans le nord de l'Afrique, localité qu'Olivier assigne à son Ix-notata.

Je n'avance au reste cette assertion que sous toute réserve, car on sait

combien il est difficile de se faire une idée exacte des espèces des anciens

auteurs quand on n'a pas sous les yeux les types qui ont servi à leurs

descriptions.

M. Lefèvre dit également que le Labiclostomis communiqué à la Société

par M. Buquet dans la séance du 11 novemb;'e 1868 et que notre collègue

proposait alors de nommer L. Pelissieri, doit être appelé Lejeunii; M. Fair-

maire l'ayant décrit sous ce nom dès 1866 dans son travail sur les

Coléoptères de Barbarie (Ann., 1866, p. 70).

Communications. M. Emile Deyrolle montre de nombreux dessins colo-

riés de Garabiques recueillis en Orient par M. Théophile Deyrolle. Notre

collègue se propose d'oiïrir ces dessins à la Société, ainsi que les descrip-

tions des espèces nouvelles
;
descriptions qui seront accompagnées des

remarques de son frère sur les mœurs et sur l'habitat des Coléoptères

qu'il a été à même de récolter, ainsi que de notes sur le pays qu'il a par-

couru et sur la manière d'y voyager.

— M. le docteur Giraud dit qu'il a trouvé, parmi quelques Hyménop-

tères capturés par M. Laboulbène pendant un voyage récent à Agen, une

Apide qui lui parait offrir un intérêt particulier. Elle appartient au genre

Dufowra et se rapporte assez bien à l'espèce Dejeanii Lep. par ses traits

généraux. Il s'agit aussi d'un màle. Lepellelier dit avoir décrit un individu

de la collection Dejean provenant de celle de Lalreille et portant le nom

de Panurgus armatus, écrit d'une main qui n'était pas celle de Latreille,

mais, à son avis, celle de Léon Dufour, et il ajoute qu'il ne voit rien dans

la conformation extérieure qui justifie ce nom. Chez l'individu d'Agen il

existe de chaque côté du sixième- segment de l'abdomen une spinu>le mas-
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quée par les poils. Serait-ce là l'armure ayant motivé ce premier nom et

qui aurait échappé à l'attention de Lepelletier ? La collection Dufour ne

peut malheureusement pas lever ce doute, car l'espèce ne s'y trouve pas.

Nôtre collègue annonce encore une découverte faite dernièrement par

M. Jules Lichtenstein à Montpellier. C'est aussi une Apide, ressemblant

assez à VOsmia leucomelana K., mais distincte du genre par des traits

qui exigeront peut-être une coupe nouvelle. Cette espèce s'établit dans les

vieux nids du Pelopœus pecloralis Duf. et forme des coques d'une cons-

truction singulière. Elle fera le sujet d'une note plus détaillée.

— M. Êmile Deyrolle offre à la Société une notice insérée dans les

Annales de la Société entomologique de Belgique, contenant la description

et la figure d'une nouvelle espèce de Satiirnia provenant de la province

de Rio-Janeiro, au Brésil, et à laquelle il applique la dénomination spéci-

fique de Phœniœ. Cette espèce appartient au même groupe que la Saturnia

Semiramis de Cramer; mais elle en diffère par sa taille beaucoup plus

grande, sa forme moins grêle, par une large tache brune basilaire à l'aile

supérieure, dont la frange externe est fortement dentée, par ses queues

plus courtes, plus larges, avec les palettes plus développées proportion-

nellement, et surtout en ce que les ailes inférieures ont chacune deux

ocelles, contiguës, apparentes, irrégulières et très-nombreuses, tandis

que dans le S. Semiramis il n'y a qu'une ocelle ronde sur les mêmes

ailes. Le corps n'a pas de points ronds et blancs. Notre collègue n'a vu

jusqu'ici qu'une femelle de cette espèce.

— M. E. Desmarest croit devoir signaler une notice que M. A. Preu-
|

dhomme de Borre vient de publier dans les Annales de la Société ento- :

mologique de Belgique, sur les femelles à élytres lisses du Dytiscus mar-

ginalis Linné. Notre collègue belge rapporte que M. Ballion, de Saint-

Pétersbourg, a montré que dans l'Europe occidentale les femelles à élytres
j

lisses constituaient le type naturel, car sur plusieurs centaines d'individus

observés par lui il n'a rencontré qu'une seule femelle ayant les élytres

sillonnées, et encore tiès-faiblement. On sait que dans les autres parties

de l'Europe le fait contraire se présente presque toujours et que générale-

ment les femelles du D. marginalis ont les élytres sillonnées. M. de Borre

a trouvé cependant en Belgique les deux types dont nous venons de

parler.

Des recherches ne devraient-elles pas être tentées en France, où il

serait intéressant de retrouver des femelles de ces Hydrocanthares offrant
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tantôt des élytres sillonnées, tantôt des élytres lisses (type conformis

Kunze) ? Il semble utile de signaler ce sujet d'aberration aux entomolo-

gistes nombreux qui se livrent à la chasse des insectes, car il y a là

encore des sujets importants d'étude, non seulement en ce qui concerne

le Dytiscus marginalis, mais encore pour des espèces qui en sont voi

sines, telles que les circumcinctus, abreus et circumflexus Fabricius, qui,

au contraire, présenteraient normalement des femelles à élytres lisses et

exceptionnellement des femelles à élytres sillonnées, ces dernières qui

ont été indiquées sous les noms de dubius Gyllenhall et perplexus Lacor-

daire.

— On annonce à la Société la mort du savant lépidoptériste, notre

collègue, M. Julius Lederer, décédé à Vienne (Autriche), le 30 avril

dernier, à l'âge de tid ans.

Membres reçus. 1" M. de Gaulle, étudiant en droit, à Paris, présenté

par M. Gougelet ; T M. Gabriel Huberson, rédacteur à l'Administration

de la ville de Paris, présenté par M. Émile DeyroUe ; et 3" M. l'abbé

Bernardo Zapater, à Madrid, présenté par M. de Bonvouloir, au nom de

M. Perez Arcas.

Séance du ^5 Mai 1$70.

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

Décisions. La Société décide qu'il n'y aura pas cette année d'excursion

entomologique provinciale. En effet, quatre membres seulement ont

répondu à l'appel qui avait été adressé à tous nos collègues, et, actuelle-

ment, lors même que de nouvelles adhésions seraient envoyées, le temps

manquerait pour organiser l'excursion et pour obtenir des diverses admi-

nistrations de chemins de fer des réductions de prix sur le transport des

voyageurs. Toutefois la Société, persuadée qu'il est utile de continuer à

l'avenir les excursions scientifiques qu'elle a entreprises depuis 1857,

prie, pour l'année prochaine, ceux de ses membres qui comptent en faire

partie de prévenir le Secrétaire dès le commencement de 1871, ou, au

plus tard, au mois de mars.
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— Sur la demande de sa Commission de publication, la Société décide

que, pour hâter autant que possible la publication des Annales et pour

rapprocher l'apparition des numéros de l'époque indiquée sur la couver-

ture, elle réunira en un seul cahier les deuxième et troisième numéros

trimestriels de ses Annales pour la présente année.

Communications. M. Abeille de Perrin adresse la description suivante

d'une nouvelle espèce française du genre Megatoma :

Megatoma rufovittata Abeille. — Taille : 3 mill; largeur : 1 mill. —
Corps suballongé. Tête inclinée, noire, densément ponctuée, parsemée de

poils blancs. Antennes rouges, sauf les deux premiers articles et la mas-

sue qui est pubescente. Prothorax élargi d'avant en arrière, ponctué et

vêtu comme chez Vundata. Écusson de même. Élytres trois fois longues

comme le prothorax, parallèles jusqu'aux trois quarts de leur longueur,

obtusément arrondies postérieurement, ponctuées un peu plus éparsément

que chez Vundata; noires, sauf le dessous des deux bandes transversales,

qui est rouge ; ces bandes sont disposées comme chez Vundata et dispa-

raissent quelquefois. Dessous du corps et pieds noirs, sauf les tibias et

les tarses, qui sont rouges, bruns quelquefois aux pieds postérieurs et

intermédiaires.

Sainte-Baume, dans le Var, en mai, rare. Apt (Vaucluse).

Cette espèce s'éloigne de la rufîcornis Aubé, qui se capture quelquefois

dans nos environs sur l'aubépine, par sa forme, sa taille plus grande et

la présence de bandes rouges et de fascies de poils blancs. Les mêmes

caractères la distinguent de la Mesalia Guillibelli Rey.

Elle est très-voisine de la Megatoma undata Lin., qui se reconnaîtra

cependant tout de suite à ses téguments concolores, même sous les fascies

de poils. En outre la couleur des pieds et la forme de la massue anten-

naire du mâle diffèrent notablement. Chez Vundata le premier article de

cette massue est beaucoup plus étroit à la base et le second est très-court.

Chez la rufovittata le premier article a les côtés presque parallèles et le

second subégal au premier.

— Le même membre envoie également la note suivante :

Dans une des séances du mois dernier je vois figurer les descriptions

de plusieurs Coléoptères par M. Bellier de la Chavignerie. Nos collections

méridionales possèdent depuis longtemps toutes ces espèces, sur quelques-

unes desquelles je ne partage pas l'opinion de M. Bellier. Je voudrais que
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notre collègue, dont la réputation de lépidoplérisle distingué est si juste-

ment établie, ne vît pas dans mes critiques de puériles attaques, mais

Tardente envie que j'ai de poursuivre partout la vérité.

Je ne puis rien dire sur le Brachyderes; encore moins sur la Timarcha,

qui ressemble bien plus à certaines espèces du groupe de la pùneloïdes

qu'à la coriaria, à laquelle la compare notre collègue. C'est là une des

crux entomoLogica qu'un monographe pourra seul débrouiller.

Luperus Dinicnsis. — Voilà bien longtemps que nous connaissons cet

insecte, qui remplace dans le midi de la France le L. betulinus. Je l'ai

envoyé à plusieurs amis, sous le nom inédit de Galloprovincialis, qui lui

conviendrait bien mieux que celui de Diniensis, attendu qu'il est tiès-

commun, non-seulement dans toute la Provence, mais aussi dans les

Hautes-Alpes, le Dauphiné et même certains endroits des Pyrénées. Mais

quand je me suis occupé de décrire cette espèce, j'ai dû tenir compte

de deux remarques : la première, c'est que je ne trouvais pour la dis-

tinguer du betulinus que la taille plus petite et le noir des cuisses

imperceptiblement plus étendu; la deuxième, c'est que le monographe de

ce genre lui-même, M. de Joannis, n'a pas osé le séparer du betulinus :

la taille très-variable et la couleur noire des cuisses, variable aussi, qu'il

mentionne, le démontrent péremptoirement. J'attendais donc d'avoir pu

comparer les abdomens des mâles pour décrire le Diniensis, M. de Joannis

n'ayant pas assez tenu compte des caractères remarquables qu'ils four-

nissent. Aussi ai-je été très-surpris de voir M. Bellier tourner la diffi-

culté, peut-être sans s'en douter, en ne comparant même pas le Diniensis

au betulinus, dont il n'est peut-être qu'une variété, mais bien un rufipes,

qui a les pieds rouges et ne se prend pas en France. M. Bellier, de plus,

ne décrit que la femelle.

Coccinella Ghilinii. — Cette description est évidemment celle d'une

Harmonia; elle correspond même si bien à la lijncea 01. vraie que je suis

et resterai convaincu que c'est d'elle qu'il est question jusqu'à ce que

M. Bellier de la Chavigoerie ait indiqué les différences de son espèce. Si

la lyncea se prend par hasard comme toutes les Coccinélides sur les

arbres, son véritable habitat est VArtemisia, sur laquelle elle est com-

mune.

Calvia eburnea. — La trop sobre description de celte espèce se rapporte

à plusieurs variétés albines de Coccinelles connues que je possède, entre

autres à une variété très-rare et complètement immaculée de la Vibidia

i2-giittata, M. Bellier aurait donc dû indiquer d'autres caractères que
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celui de la couleur, le plus mauvais de tous pour les Coccinelles. Je crois

cependant qu'il a eu en vue un insecte de Digne et qui est en effet d'un

jaune plus brillant que les autres. Mais dans ce ras la non-échancrure du

mésosternum range cetlte espèce parmi les Coccinella et non dans les

Calvia. J'avoue que je la considérais comme se rapportant à la variété

impunctaia Zsch. (Mus. Lesk., p. 11, n° 211, avec la rectification mise en

noie) de la Cocc. variabîlis Illig. Je ne vois, en effet, pour la distinguer

de celte espèce, que les angles antérieurs du prothorax un peu plus

avancés et la ponctuation un peu plus fine, caractères peu stables.

M. Bellier de la Chavignerie ferait donc bien de nous édifier au sujet de

son espèce, et surtout de décrire le dessous du corps, chose indispensable

dans ce groupe. Quant à VAcidalia livida, à laquelle il la compare, les

Acidcdia étant un genre de Lépidoptères, c'est là évidemment une erreur

typographique, il faut lire : Adalia.

— M. Auguste Rouget, de Dijon, a envoyé à M. G. Tappes la note sui-

vante, le priant de la communiquer à la Société :

Mes chasses de cette année sont à peine commencées, tant le temps a

été sec et froid et tout à fait défavorable. Je suis cependant allé dimanche

dernier, 8 mai, à la Combe de Neuvon, où j'ai pris 50 exemplaires de

VOrchesies lonicerœ. Voici seulement la seconde fois que je prends cet

insecte en nombre ; le temps où on le trouve de cette manière est très-

court : le mois de mai passé on n'en prend plus que quelques exem-

plaires, bien qu'on le cherche sur l'arbuste qui le nourrit {Lomcera

oTAjlostœum).

J'ai trouvé aussi dans le même endroit la larve, la nymphe et l'in-

secte parfait (presque simultanément, c'est-à-dire du 18 avril au 1" mai)

de Y Agapantliia angusticoUis. Cet insecte, dans nos environs, se trouve

presque toujours sur VHcracleum sphondijlium; aussi est-ce en fen-

dant les tiges sèches de celle plante, soit encore debout, soit ren-

versées, que je l'ai trouvé. Il n'y en a qu'un dans une tige, bien que

celle-ci ait quelquefois jusqu'à df^ux mèlres de hauteur. La femelle doit

déposer son œuf, soit au centre de la fleur en ombelle, soit tout à fait au

sommet de la tige, sous la fleur. La petite larve mange alors la moelle de

la partie supérieure et trouve tout naturellement, en descendant, et une

nourriture plus abondante et un logement plus vaste qui coïncide avec

son accroissement. Pour descendre dans la tige elle est obligée de percer

la cloison qui existe à chacun des nœuds; cette circonstance permet de

reconnaître de suite, en fendant le dessus de la lige jusqu'au premier
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nœud, s'il y a un insecte. La larve, arrivée au bas ou auprès du bas de

la tige (suivant Thumidité du lieu), en ferme une partie en haut et en bas

avec des débris de moelle, de manière à se réserver pour logement

une partie du cylindre de longueur variable et ordinairement comprise

entre deux nœuds. La nymphe, contrairement à ce qui a lieu chez presque

tous les Coléoptères, se meut très-facilement et peut monter et descendre

assez promplement. L'insecte parfait sort à partir des premiers jours de

mai, en perçant un trou dans la paroi de la tige.

La larve de VAgapanthia angusticoUis a déjà été signalée notamment

comme vivant dans les tiges du Senecio aquaticus (Ann. Soc. ent. de

France, 1868, Bulletin, p. cxiii), et je crois aussi dans celles du Cardum

nutcms. Ici, comme je vous l'ai déjà dit, c'est l'héraclée qui la nourrit

presque exclusivement.

M. Tappes ajoute que les mœurs de cet insecte sont presque inden-

tiquement les mêmes que celles des Ccdamobius, qu'a si bien étudiées et

décrites M. Guérin-Méneville. On trouve très-fréquemment VAgapanthia

angusticoUis dans une des combes des environs de Fleury-sous-Meudon,

sur le Carduus mitans.

— M. Éraile Deyrolle dit que notre collègue M. Gilnicki, en route pour

Andorre et le mont Serra , en compagnie de M. J. Gray, lui a écrit

d'Ussat qu'il a recueilli dans cette localité quelques individus du Pristo-

nychus latebricola, et que dans le fond d'une grotte, à environ trois kilo-

mètres de l'entrée, il a trouvé des Pholeuon et des Adelops, qu'il suppose

d'espèces nouvelles.

— IVI. Charles Oberthûr, dans une lettre adressée à M. J. Fallou, indique

un fait entomologique curieux, difficile à expliquer, et dont il a été témoin.

Dans une ascension qu'il vient de faire au Vésuve, se trouvant auprès du

cratère, il a remarqué voltigeant près de la terre ou courant sur le sol

des myriades d'insectes qui, pour la plupart, se précipitaient bientôt dans

des trous remplis de soufre, à une température très-élevée, pouvant être

évaluée à près de 90 degrés et d'où s'exhalait une odeur sulfureuse qui

suffoquait. 11 aurait pu, s'il avait eu assez de flacons, y récolter plusieurs

litres de Coléoptères de tontes les familles, des Carabiques, principalement

des Nebria, des Goprites et autres Lamellicornes, des Pimelies et Hétéro-

mères divers, de jolis Curculioniles, des Longicornes, quatre ou cinq

espèces de Chrysomélines, etc.

Comment, écrit notre collègue, expliquer la présence d'une aussi
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grande quantité de Coléoptères dans une localité regardée généralement

comme pauvre en insectes ? Faut-il penser qu'ils étaient comme fascinés

par la couleur du soufre et qu'ils étaient attirés par la chaleur ?

— M. Lichtenstein , dans une notice lue par le Président, donne des

détails sur les insectes qui attaquent la vigne :

Il est peut-être hardi pour un néophyte de critiquer le travail des

maîtres; j'espère pourtant que mon savant collègue et ami le docteur

Signoret ne se fâchera pas si je me permets d'émettre une opinion autre

que la sienne au sujet de l'insecte de la vigne, que les Grecs appe-

laient fjtip (Pou). Je ne sais pas pourquoi notre collègue a mis le mot au

génitif {fTsipoç).

Nous avons trois Coccides qui attaquent la vigne, plus un Acarien {Phy-

toptus), c'est-à-dire que le docteur Signoret cite ces quatre insectes-là et

émet l'idée que le freip est le Phylloxéra ou peut-être le Phyioptus.

En laissant de côté le lapsus calami qui fait dire à notre collègue que

le véritable Pou est de l'ordre des Acariens, je ferai observer que le Phy-

ioptus, entrevu par Réaumur (t. III, mém. 12), nommé par Turpin et

Latreille Sarcoptes gallarum tiliœ, et bien décrit enfin par Dujardin (Ann.

Se. nat., 1851, p. 166), est un insecte microscopique, invisible à l'œil nu,

difficile à trouver avec la plus forte loupe, ne remuant pas ou très peu, et

fort probablement inconnu des anciens; sa forme, arquée comme une

crevette, est aussi tout à fait éloignée de celle d'un Pou.

Le Phylloxéra est aussi trop petit pour que, à l'œil nu, on puisse

le voir. Je partage l'opinion de mon collègue que les Grecs ne peuvent

pas avoir appelé freip le Lecanium vitis, Goccide du groupe de ceux qui

se fixent et qui n'ont à l'œil des profanes aucune analogie avec un insecte.

Mais ce à quoi mon confrère n'a pas pensé, c'est au Dactylopius vitis,

autre Goccide très-remarquable dont nous connaissons depuis peu les

ravages dans les vignobles de Grimée et qui paraît être fort répandu en

Grèce. Strabon le géographe en parlait déjà vingt ou trente ans avant la

naissance de Jésus-Ghrist, et iM. le professeur Planchon s'occupe d'un

travail à ce sujet en revoyant, au point de vue entomologique, le texte

grec, fort peu respecté par les traducteurs latins.

Le Dactylopius est, relativement au Phylloxéra, un géant. Au lieu

d'être immobile comme lui, il court très-bien sur les racines de la vigne,

où sa couleur blanchâtre le fait facilement distinguer à l'œil nu. C'est,
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d'après moi, le seul des insectes de la vigne auquel puisse s'appliquer la

désignation de frup ou Pou.

Les Coccides de la vigne sont à mon point de vue de trois espèces bien

distinctes et provenant de pays différents :

VEuropéen est le Lecamum vitis, le vieux Coccus vitis de Linné et de

Fabricius, si bien décrit par Réaumur. Il se fixe sur le sarment, y grossit,

se dessèche sur ses œufs en y formant une coque entourée à sa base d'un

duvet cotonneux;

VAfricain OU Asiatique, qui vient en Crimée et en Grèce : c'est le

Daciylopius vitis de Costa ou de Targioni. C'est un vrai Coccus, agile

jusqu'au dernier moment (je tie fais que supposer ceci par analogie), s'en-

tourant probablement au moment de la ponte d'un duvet feutré, où les

œufs sont à côté et non sous la mère;

VAméricain, Phylloxéra vastatria-, forme, la transition diQS Coccides aux

Aphides. C'est un insecte toujours agile et disposant ses œufs soit libres

autour de lui sur les racines soit dans des galles sous les feuilles.

Noire Lecanium indigène est peu redoutable; ses ennemis naturels,

indigènes aussi, le maintiennent dans des bornes raisonnables. Il vit et

laisse vivre la vigne.

Les exotiques Daciylopius et Phylloxéra, ce dernier surtout, sont des

fléaux, parce que leurs ennemis naturels nous manquent ; ils sont restés

en Asie et en Amérique, et l'équilibre ordinaire se trouve rompu momen-

tanément. Le Daciylopius est le vieux fTsip ou Pou des Grecs ; le Phyl-

loxéra est le nouveau Grape Leaf-louse ou Dactylosphœra de Scbimer et

des auteurs américains.

Voilà mon opinion. A présent la lice est ouverte à tous nos collègues

et je recevrais pour ma part, avec grand plaisir, les nouvelles objections

qui pourraient surgir. Observons et étudions ensemble, la science en pro-

fitera.

-— M. le docteur Signoret communique la note qui suit :

J'ai reçu tout récemment de Bordeaux une feuille de vigne avec des

galles de Phylloxéra, envoi que je peux dire anonyme, ne sachant qui me
l'a fait; mais comme l'étude que j'en ai faite m'offre quelques détails inté-

ressants, je crois devoir, sans plus tarder, appeler l'attention des entomo-

logistes sur les remarques que j'ai été à même de recueillir.

Les galles n'offraient aucunes différences avec celles que j'ai reçues au
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mois d'août; mais voici ce que j'ai trouvé dans celles qui viennent de

m'être adressées. Je dois rappeler auparavant que, dans les galles du mois

d'août, je n'avais pu recueillir que des dépouilles embryonnaires, me
paraissant identiques à celles des racines. Aujourd'hui, j'ai trouvé dans

chacune des galles examinées une seule mère morte avec deux ou trois

embryons renfermés encore dans l'enveloppe et dans le corps de la mère

même
;
puis, autour quelques dépouilles de mues et deux ou trois larves

embryonnaires, correspondant, suivant moi, à la larve figurée dans les

Annales de 1869, pl. 10, fig. 1.

Quant à la mère, qui contenait encore, comme je le dis plus haut, des

embryons non développés, elle était d'un faciès tout à fait anormal et tout

différent du Phylloxéra vastatrix. En supposant donc que ce soit elle la

véritable mère, il y aurait, comme dans beaucoup d'Aphidiens, un type

anormal, dont plusieurs ont déjà été signalés.

Dans tous les cas, voici la description de cette femelle :

En ovoïde plus arrondi que dans le Phylloxéra adulte, d'un brun rou-

geâlre et sans tubercule, la peau rugueuse et comme chagrinée ; les

antennes et les membres paraissant excessivement petits par rapport au

développement extraordinaire du corps et d'un aspect différent, comme

atrophiés, les articulations bien distinctes, mais mal arrêtées ; les poils

beaucoup moins nombreux et beaucoup plus petits que même dans les

embryons ordinaires, où ils sont beaucoup plus grands ; les crochets des

tarses petits accompagnés des poils boutonneux ordinaires, mais plus

petits ; le rostre, assez long, atteint à peine l'articulation des jambes inter-

médiaires.

La différence essentielle repose surtout sur l'absence des tubercules

remarquables que l'on voit sur le disque dorsal du Phylloxéra vastatrix

adulte et la présence de quatre sur le sternum, deux de chaque côté du

rostre.

Je crois devoir signaler ce fait, qui est tout à fait en désaccord avec ce

que je répète dans ma notice, page 586 des Annales de 1869, d'après le

dire de MM. Planchon et Lichtenstein, sur l'identité des insectes dos

galles et ceux des racines. Si cela est, il y a ici un inconnu qu'il est bon

de rechercher et qui doit être indiqué pour que l'on puisse se livrer à de

nouvelles études sur les galles.

Y a-t-il deux types différents de la même espèce ?

D'oii provient cet individu femelle anormal ? Y aurait-il une différence

entre les habitants des galles de mai et ceux de juillet ?
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Dans tous cas, je dois ajouter que, à part une ou deux larves embryon-

naires mortes et des dépouilles de mues, je n'ai rien vu en fait d'insectes

ou d'OEDFS.

— M. le docteur Laboulbène offre à la Société l'article « Lépidoptères »

qu'il vient de publier dans le Dictionnaire encyclopédique des Sciences

médicales.

L'auteur donne un extrait succinct de l'histoire de ces insectes, résu-

mant en quelques pages ce qui est connu de leurs métamorphoses, de

leur organisation interne et externe et de leur classification. Entrant

ensuite en matière, il donne l'histoire médicale de ces animaux, explique

ces pluies de sang qui ont souvent effrayé les populations, et termine son

travail par une notice bibliographique étendue et qui sera consultée avec

avantage par tous les lépidopléristes.

— M. Maurice Girard communique à la Société une note en anglais de

M. Adams, secrétaire de la légation britannique au Japon. Cette note

s'occupe du parasite nommé oudji ou ouji qui s'attaque aux Vers à soie.

Elle signale l'erreur funeste des Japonais qui croient que le Ver sorti de

la chrysalide meurt, tandis qu'il se transforme. De grossières figures sur

bois montrent une tache noire sur la chenille et sur la chrysalide atta-

quées bar Vouji. La note laisse tout à fait indécise la question de savoir

si l'insecte est un Diptère ou un Hyménoptère; M. Adams n'a eu qu'un

adulte desséché sous l'enveloppe nymphale, et le dessin informe qu'il en

donne semble offrir des antennes hors de proportion avec celles si courtes

des Diptères Brachocères.

M. Girard tient d'un négociant en graines, établi à Yokohama, que

Vouji ou larve sort de la chrysalide, puis, avec sa tête pointue, perce le

cocon d'un petit trou pareil à celui que ferait une vrille, et passe par cet

étroit orifice en allongeant et étirant ses anneaux. Vouji attaque égale-

ment la chenille de VAttacus ya-ma-mdi ou Ver à soie du chêne du Japon.

Est-il de même espèce que le parasite du Ver du mûrier ? autre question

à résoudre.

Kolre collègue M. Guérin-Méneville a annoncé tout récemment à l'Aca-

démie des Sciences (Comptes rendus, séance du 18 avril 1870, p. 84Zj),

d'après la publication et les dessins de M, Adams, que Youji est un

Diptère et le nomme Tachina ouji.

Ce n'est pas de la note ofTicielle présentée au Parlement et dont nous

venons de parler qu'on peut tirer une pareille affirmation, dont la respon-



LIV Bulletin eniomologigue.

sabililé reste à M. Guérin-Méneville. Ce savant rappelle avec raison qu'il

a constaté qu'en France la chenille de VAttacus cynthia vera (Ver à soie

de Tailanle) est attaquée par une Enloniobie, la Phorocera pumicata

Meigen. M. Maurice Girard a fait connaître le premier la présence de

Diptères Tachinaires dans des cocons de Vers à soie en France, réservés

pour la reproduction et dont l'adulte n'éclôt pas (Ann. Soc. Ent. de

France, I86Z1, r série, t. IV, p. 155).

Si la question entomologique de Vouji est encore à peine ébauchée, il

n'en est pas de même malheureusement de l'étendue des désastres qu'il

cause. On peut dire que ce terrible parasite a diminué de moitié la pro-

duction séricicole au Japon en 1869, Ainsi le rapport de M. Adaras

signale une exportation en France et en Italie de 1,390,000 cartons de

graine contre 2,300,000 en 1868, et 6,860 balles de soie en 1869 contre

12,000 en 1868.

— M. le docteur Giraud montre des tiges de Graminées entourées, sur

une longueur d'environ dix centimètres, d'une matière blanchâtre, qu'il

pense être due à un Cryptogame. Il dit qu'un peu plus tard dans la saison

il a déjà vu, les années précédentes, que cette végétation parasitaire

devient d'un beau jaune citron, et il demande si l'un de ses collègues ne

pourrait pas lui donner des renseignements précis sur la nature de cette

sorte d'enveloppe végétale, sur laquelle il a remarqué de nombreux petits

œufs blancs, qui donnent bientôt naissance à des larves de Diptères, qui

se nourrissent de la matière cryptogamique parasite des Graminées, y

pénètrent et y forment des galeries, qu'elles quittent ensuite pour s'enfouir

dans la terre et s'y transformer. L'insecte est une Muscide.

— M. H. Lucas communique les notes suivantes ;

1" Je fais passer sous les yeux de la Société une Aranéide floricole, qui

forme dans le genre Thomisus, auquel elle appartient, une variété assez

curieuse. C'est sur des fleurs au Jardin des Plantes, vers le milieu de mai,

que cette Aranéide a été rencontrée, et, en l'observant, je n'ai pas tardé à

remarquer qu'elle pouvait être rapportée au Thomisus citrinus de Walcke-

naër. Mais, au lieu d'être d'un jaune verdâtre, avec ou sans signes rouges

sur la région abdominale en dessus comme cela a lieu ordinairement,

cette Aranéide, encore vivante, est au contraire d'un beau blanc très-

légèrement teinté de verdâtre.

Je ne pense pas que celle variété ait été jusqu'à présent signalée comme

se trouvant dans les jardins à Paris.
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2° L'Aranéide décrite par Walckenaër sous le nom de Attus Doumerci,

et que je ne vois pas figurer dans la Monographie des espèces européennes

de la famille des Attides, par notre collègue E. Simon, est une Aranéide

excessivement rare dans les environs de Paris, et que je n'ai rencontrée

qu'une ou deux fois dans les bois de Verrières. Cette espèce, qui a servi

à M. E. Simon pour établir son sous-genre Lagenicola (Hist. nat. des

Araignées, p. 316, 186^), est très-curieuse; car, pour pondre ses œufs

et construire son cocon, elle ne se réfugie pas, comme ses congénères,

sous les i)ierres ou sous les écorces, mais se met, au contraire, en évi-

dence. En efl'et, elle se place ordinairement à l'extrémité des ramuscules

des bruyères, particulièrement de la Calluna erica ou Erica vulgaris, et

là, construit avec un art réellement merveilleux un cocon composé d'un

tissu solide, imperméable et du plus beau blanc. Cette habitation, qui

égale un centimètre de longueur environ, affecte tout à fait la forme d'une

bouteille, et est suspendue aux ramuscules et à leur partie inférieure

par un pédicule étroit qui s'élargit ensuite k son insertion. Quand on

l'examine, on voit qu'il est divisé à l'intérieur en deux loges par une cloi-

son horizontale : la chambre supérieure contient des œufs jeunes et non

agglomérés ; la chambre inférieure est vide et paraît probablement des-

tinée à recevoir les jeunes après leur éclosion. Celte habitation curieuse,

que M. E. Simon a décrite et figurée ainsi dans son Hist. nat. des Arai-

gnées, p, 322, fig. 150, et que je fais passer sous les yeux de la Société,

a été rencontrée dans les premiers jours de juin, aux environs de Com-

piègne, par notre collègue M. Maurice Girard.

3" Parmi les Coléoptères que j'ai recueillis aux environs de RoscofF, en

]3relagne, vers le milieu de septembre 1868, je signalerai deux espèces

qui sont réellement curieuses au point de vue de la géographie entomolo-

gique :

La première est la Nebîia complanata Linné, que j'ai trouvée sous les

plantes marines rejetées par la mer. L'unique individu que j'ai rencontré,

et qui appartient au sexe mâle, est remarquable en ce qu'il est d'un tes-

lacé très-pâle, principalement les élytres; de plus, celles-ci sont presque

immaculées, ou au moins ne présentent que quelques petites linéoles d'un

brun noir, surtout celles situées antérieurement
;
quant aux linéoles pla-

cées plus postérieurement, elles se multiplient et forment sur ces organes

une fascie étroite et en zigzag. Tout le corps en dessous, ainsi que les

antennes et les organes de la locomotion, sont d'un lestacé blanchâtre.

La seconde espèce est le Chrysomcla Banksii Fabr., répandue dans



LYI Bulletin entomologique.

toute l'Europe méridionale, rare aux environs de Paris, très-commune en

Angleterre, dont je n'ai rencontré qu'un seul individu, et que j'ai Irouyé

errant sur une tige ^'ULex europœus. Quand on examine cet individu, qui

est un mâle, et qu'on l'éludie comparativement, on remarque qu'il est

plus large, que l'impression latérale du thorax est plus profonde, et que

la ponctuation des élytres est plus fine, moins profonde et plus écartée.

— MM. H. de Saussure et A. Humbert viennent de donner, dans le

5' numéro de 1870 de la Revue et Magasin de zoologie la description de

21 nouvelles espèces américaines de Myriapodes Chilognalhes. Les unes,

de la famille des Polydesmtdœ, appartiennent au genre Polydesmus, sous-

genre Oxyurvs, et ont reçu les noms de gracilipes, decolor, Nattereri

et Zclebori, du Brésil ; et Fraucnfeldianus, de la Nouvelle-Grenade ; les

autres, de la famille des lulidœ, se rapportent au genre Spirostreptus de

Brandt ; ce sont les : cluniculus^ Caicarœ, consobrinus, cinctus, strangu-

latus, cultratus, teres, laticcadatus, IScdtereri, macrourus, acutus, du

Brésil
;
paraensis, du Para; crassicornis, de la Nouvelle-Grenade; Woodi,

de Saint-Louis
;

ignobilisj de l'Amérique boréale, et californicus, de la

Californie.

— M. Reiche offre à la Société un ouvrage intitulé : Voyage en Hongrie,

précédé d'une description de la ville de Vienne et des jardins de Schœn-

brunn, par Robert Towason. Cet ouvrage en trois volumes publiés en 1797

et dont la traduction française, offerte par notre collègue, a paru en 1803,

contient de bonnes descriptions d'insectes, principalement de Coléoptères,

espèces alors nouvelles et qui depuis ont reçu d'autres dénominations, le

travail de Towason n'ayant pas été connu des entomologistes.

— M. le ministre des Lettres, Sciences et Arts, remplissant l'intérim

du Ministère de l'Instruction publique, annonce qu'une subvention de

500 francs est accordée pour 1870 à la Société à titre d'encouragement.

Membre reçu. M. Wladislas Taczanowski, conservateur du Musée zoo-

logique de Varsovie, qui s'occupe spécialement de l'étude des Aranéides,

et qui a été présenté par le professeur V\^aga.

Paris, le 20 juin 1870.
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Séance «lu $ Juin 1$70.

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

Lecture. M. Bedel dépose sur le bureau un mémoire ayant pour titre :

Révision du genre Aulacochilus Lacordaire, de la famille des Érolyliens.

Communications. M. le docteur Giraud dit que l'excursion entomolo-

gique annuelle, qui a eu lieu comme d'habitude le premier dimanche de

juin dans la forêt de Fontainebleau, a été favorisée par un temps magni-

fique et s'est passée à la satisfaction de tous. Cette réunion n'a pas été

aussi nombreuse qu'on pouvait l'espérer, plusieurs de nos collègues, qui

avaient manifesté l'intention d'y prendre part, en ayant été empêchés, et

quelques autres, ordinairement fidèles au rendez-vous, nous ayant fait

regretter leur absence. J'aime à croire que l'ardeur qui nous animait tous

n'aura pas été stérile pour l'entomologie. Nos collègues auront sans doute

occasion de parler du résultat de leurs chasses : pour ma part, j'ai la

satisfaction d'annoncer la découverte, que j'ai faite, d'un Hyménoptère

très-rare et sans doute nouveau pour la faune française : je veux parler

de VElasmosoma beroLinense Ruthe, un Braconide formicophile que j'ai

rencontré en bon nombre en société de la Formica riifa Latr. Ayant eu

la bonne chance de trouver les deux sexes, j'ai pu me convaincre que

Ruthe, qui croyait les posséder, s'est mépris sur la femelle et n'a réelle-

ment pas décrit ce sexe. Je rédigerai pour nos Annales une note plus

détaillée sur ce sujet et j'y joindrai la description d'une nouvelle espèce

de ce genre (viennense) que j'ai rencontrée en Autriche.

— M. H. Lucas communique la note suivante :

On sait que le genre Malacogaster, établi par Bassi (Mag. de Zool., Ins.,

1833, pl. 99) et qui actuellement comprend quatre espèces, n'était qu'im-

parfaitement connu, c'est-à-dire que les femelles avaient jusqu'à présent

échappé aux investigations des entomologistes. Je suis heureux de pouvoir

combler cette lacune et je fais passer sous les yeux de mes collègues un

individu femelle d'une espèce venant se ranger dans cette coupe géné-

rique. Cette femelle est aptère, larviforme et rappelle tout à fait les

k"" Série, tome X. Bulletin v.
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femelles des Drilus, De plus je ferai remarquer que les conditions dans

lesquelles on rencontre les larves de ce Malacogaster sont identiques à

celles des Drilus, car elles sont très-carnassières et attaquent les Mol-

lusques terrestres pourvus de coquilles, désignés sous les noms ^'Helix

Dupoteti, Lucasi, etc. C'est ensuite dans les habitations de ces Gastéro-

podes qu'elles subissent les diverses phases de leur vie évolutive. Je ne

m'étendrai pas davantage actuellement sur cette espèce qui est nouvelle,

dont je possède mâle et femelle, et à laquelle je donne le nom de Mala-

cogaster Bassii ; dirai seulement qu'elle habite l'Algérie et que j'en

dois la connaissance à l'obligeance de M. le conseiller Letourneux.

— M. J. Fallou présente à la Société trois Lépidoptèree anormaux très-

curieux :

1° Une Anthocaris cardamines femelle, remarquable en ce qu'elle offre

des caractères du mâle. Deux petites bandes de la couleur aurore du

mâle sont placées au sommet de l'angle externe de l'aile supérieure droite.

Sur le dessous des deux ailes supérieures, vers leur milieu, il existe deux

larges bandes inégales, de la même couleur aurore que celle qui est tou-

jours placée au sommet des ailes supérieures du mâle.

2* Une Argynnis Selene mâle, dont les taches noires des quatre ailes

sont confondues ensemble pour ne former qu'un fond sombre qui s'étend

depuis la base des ailes jusqu'à la frange ; il ne reste de la couleur fauve

ordinaire du fond des ailes que deux petites taches centrales et une très-

étroite rangée de taches fauves au bord terminal des quatre ailes.

3° Un Smerinihus tillœ mâle, curieux par la forme de ses ailes supé-

rieures, qui sont beaucoup plus étroites que chez les sujets normaux, par

le manque de développement des bords internes. Les bords externes, au

contraire, ayant leur longueur ordinaire, l'angle apical devient très-aigu

et fait paraître les ailes supérieures d'une longueur démesurée, ce qui

donne à ce Lépidoptère monstrueux un aspect des plus extraordinaires.

— M. Maurice Girard adresse la communication qui suit :

Dans les premiers jours de mai 1870 j'ai obtenu d'éclosion un Attacus

pyri (grand Paon de nuit), de taille presque moitié moindre que celle des

sujets habituels de cette espèce. Celui-ci présentait tous les caractères

des femelles, notamment pour les antennes; il n'y avait aucune atrophie

ni difformité, mais réduction régulière de tout le dessin, complet dans ses

lignes et ses couleurs et dans leur intensité. Un fait curieux était offert
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par l'abdomen, qui pendait mou et flasque. Il fut ouvert par M. J. Fallou

lors de Télalage de l'insecte, qui fait partie de la collection de notre col-

lègue. Il n'y avait aucune trace d'œufs, tandis que les femelles de cette

espèce ont d'ordinaire l'abdomen tout gonflé de gros œufs verts à l'éclo-

sion de la chrysalide. Cette femelle naine était donc en même temps sté-

rile. Elle provenait d'une chenille chétive; la chrysalide était petite et le

cocon peu fourni de soie et surtout peu chargé de matière incrustante,

ayant la couleur d'un cocon d'Attacus carpini (petit Paon de nuit).

J'ai tout lieu de croire, sans affirmatiou complète cependant, que la

réduction de taille et la stérilité de l'insecte sont liées à l'éclosion d'un

Ichneumonicn, le Metopius dentatus ou fasciatus, que j'ai trouvé dans le

pot où était conservé le cocon du sujet. Cette espèce attaque fréquemment

les Paons de nuit. Il n'est pas impossible qu'elle ait permis une éclosion

d'adulle, quoique les parasites laissent rarement arriver les Lépidoptères

à l'état parfait. Carcel a cité autrefois des Entomobies sortant d'un Sphinx

convolvuli adulte.

— ]M. Emile Deyrolle montre à la Société de très-belles chenilles presque

arrivées à leur entier développement du Bombyx Yama-Mdi, qu'il a éle-

vées à Paris ; il fait remarquer qu'à peu près tous les œufs qu'il avait sont

éclos et que la presque unanimité des chenilles a pu subir les époques

critiques des diverses mues
;

c'est, dit-il, une des seules éducations en

France qui aient aussi bien réussi cette année, et il attribue le succès au

choix de la feuille.

— Le même membre fait voir des racines de vigne sur lesquelles se

trouve une assez grande quantité de Phylloxéra vastatrix. Ces racines,

qui contenaient quelques exemplaires de cet Hémiptère, lui avaient été

remises il y a plusieurs mois par M. Lichtenstein et il les avait laissées

sans s'en occuper dans le flacon qui les contenait. Depuis ils se sont beau-

coup multipliés.

Membre reçu. M. Émile Eslienne, lieutenant au 51* régiment de ligne,

à Paris, qui s'occupe d'entomologie d'une manière générale, et qui a été

présenté par M. Émile Deyrolle.
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Séance du 2^ Juin

Présidence de M. le docteur GIRAUD.

M. le docteur Kraalz, de Berlin, assiste à la séance.

Communications. M. le docteur Signoret adresse les notes qui suivent :

1" Dans le Bulletin de cette année, page li, j'indique des types diffé-

rents pour les Pliylloœera des galles suivant le mois auquel on les étudie;

ayant reçu depuis et des galles et des racines, je viens encore ajouter un

mot : c'est que ceux des racines offrent la même différence que ceux des

galles.

Le premier fait indiqué dans une de nos dernières séances pouvant

faire pressentir que le Phylloxéra des galles des feuilles de la vigne était

distinct de celui des racines, il convient donc d'indiquer que la différence

existe aussi entre le type du mois de mai et celui d'août pour le Phyl-

loxéra vastatrix, et dans mon opinion, d'après tout ce que je vois jusqu'à

ce jour, ce serait le même insecte et pour la feuille et pour les racines.

Il y a toute une étude de mœurs à entreprendre sur ces divers types, afin

d'en connaître le but et la signification.

2" Dans ma notice sur le Phylloxéra, cause prétendue de la maladie

de la Vigne, j'indique (Annales 1869, page 566) que le Pemphigus {Phyl-

loxéra) vitifolii d'Asa Fitcli pourrait être la même espèce que celle du

midi de la France.

Ayant reçu depuis une lettre de M. Riley, qui s'est occupé de la ques-

tion en Amérique, il me fait observer qu'il ne pense pas que ce soit la

même espèce que la nôtre, par la raison que l'espèce américaine ne pré-

sente qu'un article aux tarses. De plus il dit : « De vos descriptions et

« figures je conclus que notre insecte doit être différent, surtout parce

0 qu'il n'a jamais jusque ici été trouvé sur les racines et aussi parce

(( qu'il manque complètement, sous toutes ses formes : larve, pupe et

M adulte, mâle et femelle aptère, de ces protubérances ou tubercules

« particuliers que vous décrivez. C'est pourquoi je pense que notre in-

« secte doit rester sous le nom spécifique de vitifolii et qu'il est distinct

« du vaslatrix. Vous décrivez les tarses avec deux articles, tandis que

« notre insecte n'en présente qu'un. »

Je ferai remarquer, à cet égard, qu'avant de se prononcer il faut voir
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les insccles eux-mêmes ; car, où les uns verront un seul article, les autres

pourront en voir plusieurs. Ce n'est pas que je doute des observations des

auteurs américains ; mais peut-être cela dépend-il ou de la préparation

ou des individus pris pour l'étude; et, d'après les notes que j'ai commu-

niquées à la Société, on peut se rendre compte combien ces insectes

diffèrent suivant le type et même suivant l'âge des individus des divers

types.

Depuis deux mois que je reçois des Phylloxéra de diverses localités,

je n'ai pu encore en trouver avec des tubercules, et ce n'est que rarement

encore que je vois la larve de ce type, larve très-différente de celle du

type anormal, qu'il conviendrait mieux d'appeler type mère. Eh bien,

dans les individus de ce type mère, je trouve deux articles aux tarses,

encore bien que la suture de l'article basilaire soit à peine distincte
;

mais il y a, on peut le dire, deux articles. L'articulation est faiblement

indiquée par la suture, mais elle est bien évidente par la présence des

épines de l'angle inférieur.

A l'égard des divers types dont je viens de parler, je me demande s'ils

ne correspondraient pas au type aptère et au type ailé? C'est donc à

étudier et à suivre ; c'est aussi ce dont je m'occupe activement.

— M. Maurice Girard communique la note suivante :

M. Guérin-Méneville vient de publier (Rev. et Mag. de ZooL, 1870, n" 5)

la note sur Voudji ou uji des Japonais, qui n'était que résumée dans les

Comptes rendus de l'Académie des Sciences (1870, 1" semestre, p. %lxh).

Il admet que le parasite des Vers à soie du Japon est un Diptère du groupe

des Tacliina, en ne prenant ce nom que dans son sens général. Il lui

donne le nom de Tachina oudji. M. Guérin-Méneville reconnaît n'avoir

pas vu l'insecte et s'appuie seulement, pour affirmer son existence, sur les

figures données par M. Adams. Les deux premières représentent un Ver à

soie et sa chrysalide, chacun avec la tache qui indique la présence de

Youji à l'intérieur; puis vient la larve ou ouji sortant, apode, à anneaux

boursouflés, qui conviendrait autant à Un Hyménoptère qu'à un Diptère

,

ensuite Vouji au bout de quatre à cinq jours. Cette figure a de l'analogie

avec celle d'une pupe de Diptère, quoique fortement annelée. Enfin vient un

adulte, dont M. Adams n'a eu qu'un seul exemplaire, à lui indiqué comme

provenant de la transformation d'un oujî, mais qui était mort et qu'on a

retiré, desséché et racorni, de l'enveloppe nymphale. Ici règne la fantaisie

de dessin la plus pure. Je crois cependant que, malgré les foites antennes

de l'insecte, on a voulu figurer une mouche, vu la forme ramassée et

raccourcie; l'opinion de M. Cuérin-Méneville, que l'animal figuré par
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M. Adams, comme étant Youji du Ver à soie du mûrier, est un Diptère,

me paraît fort probable, quoiqu'on ne puisse pas encore en donner l'afllr-

mation en toute certitude.

Mais voici une autre pliase de la question et un fait certain dont la

pièce authentique est soumise à la Société avec cette note. Le second

rapport de M. Adams au Parlement britannique constate que la chenille

de VAttacus Ya-ma-mdi est attaquée par Youji, qui sort au printemps à

la même époque que pour le Ver à soie du mûrier. M. Adams ici n'a pas

eu l'occasion de rien observer par lui-même. Or j'ai reçu de M. Albert

Geoffroy Saint-Hilaire quelques cocons de Ya-ma-maï, envoyés du Japon

par M. le comte de Montébello, de la légation française. Ils provenaient

de l'éducation de 1869 et de sujets élevés par M. de Montébello. Ces

cocons non éclos lui avaient été désignés par les Japonais comme atteints

de Vouji, Un d'eux présentait un corps ballottant dans la chrysalide des-

séchée : c'était le reste d'une grande nymphe dont l'adulte n'avait pu

sortir. On voit encore la tête, les yeux, la base des antennes. Une autre

chrysalide était occupée dans toute sa longueur par un grand Ichneumo-

nien de plus de 3 centimètres de long, de la section des Ophions. M. le

docteur Giraud y a reconnu une espèce du genre Anomalon. On sait que

les Ophions affectionnent les chenilles du genre Attacus. M. E. Blanchard,

dans ses expériences faites autrefois avec M. H. Lucas pour introduire en

France les Attacides américains, a vu des Ophions sortir des cocons du

Prometheus et du Cecropia. Le genre Anomalon se transforme sans faire

de cocon dans la peau des chrysalides. Il est caractérisé par de grandes

antennes, un abdomen comprimé à pédicule très-long et coudé, à tarses

postérieurs épais. Ce genre offre un mélange de couleurs noires et d'un

fauve ferrugineux. L'espèce japonaise du Ya-ma-maï a le thorax noir, les

tibias postérieurs noirs en partie, les cuisses postérieures noirâtres, les

autres ferrugineuses, l'abdomen d'un brun roux antérieurement, noirâtre

postérieurement. Malheureusement les ailes de ce sujet, mort avant la

sortie, étaient trop séchées et atrophiées. Il est voisin, pour la taille, de

VAnomalon héros W^esmaèl, grande espèce de Syrie et aussi du midi de la

France, qui a de longues ailes d'un jaune enfumé.

L'Ichneumonien que nous faisons connaître se rapporte parfaitement à

ce qu'on lisait dans un passage d'une lettre de M. le comte de Montébello

à M. Albert Geolfroy Saint-Hilaire. Il y est dit que, des cocons non éclos

de Ya-ma-maï, sort au printemps suivant un animal qui fait beaucoup

de bruit et qui pique. Or, l'aspect des Ophions rappelle grossièrement

les Guêpes et les Sphex, à piqûre si cruelle, et du reste je me souviens

d'avoir été piqué par la tarière d'un grand Ophion.
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Que conclure? rien de complètement atTirmalif d'abord tant que, comme

M. Adams pour Vouj'i du Ver à soie, on n'aura qu'un seul adulte. On

peut être tombé sur l'espèce la moins habituelle. Il me semble très-pro-

bable que Voitji n'est qu'un mot général, s'appliquant ii toutes sortes de

larves parasites de Diptères comme d'Hyménoplères. Les Japonais essayent

les chrysalides des cocons pour savoir, selon la proportion de Vouji, si

Ton doit tout étouiïer ou si l'on peut conserver pour le grainage. Ils

doivent appeler oiiji tout Ver parasite rencontré. Une étude patiente fera

reconnaître ce qui prédomine, ou de Diptères, ou d'Hyménoptères, déci-

dera la question de savoir si les mêmes espèces attaquent le Sericaria

mori et yAtiacus Ya-ma-maï, et quelles sont les espèces les plus funestes.

— M. Kûnckel fait part des remarques suivantes ;

On sait depuis les observations de Baumhauer, de Latreille, de Robineau-

Desvoidy, de Léon Dufour, de MM. Westwood, H. Lucas et Gerstaecker,

que les Conopsides sont parasites des Bourdons et de quelques autres

Mellifères ; toutefois les métamorphoses des Co?ïops et des Myopa n'ont

jamais été étudiées d'une manière suffisante. La larve de Diptère trouvée

dans le corps du Bombus Lapidarius par Lâchât et Audouin (Journal de

Physique, 1819, p. 228), a été considérée comme une larve de Conops ;

mais il n'y a là qu'une simple présomption : les nymphes et les pupes

n'ont jamais été décrites ni figurées.

Ayant eu occasion de recueillir un nid de Bombus lapidanus, j'en vis

sortir ce printemps des Conops vittata Fab. Je recherchai immédiatement

les pupes et je les rencontrai dans des conditions toutes spéciales : elles

étaient renfermées dans l'abdomen desséché des Bourdons, qui consti-

tuaient pour elles une enveloppe protectrice. Ces pupes, par leur configu-

ration, par la disposition des anciens stigmates de la larve, qui ferment à

l'extrémité postérieure deux sortes de petites cornes, ont de grandes

homologies avec les pupes des Tachinaires, notamment des Phnjœe. Si

les caractères des pupes et par conséquent des larves unissent les Conop-

sides aux Muscides, si d'autre part des traits que je n'énumérerai pas ici

rapprochent les Conopsides des OEstrides , une particularité de leur exis-

tence suffit pour les séparer. Macquart admettait que chez les Diptères de

ces trois familles les larves quittaient le corps des animaux où elles

avaient vécu pour se métamorphoser (Hist. nat. des Diptères, t. II, p. 5).

Les larves des Muscides parasites et celles des OEstrides abandonnent en

effet les animaux où elles vivent pour se changer en nymphes au dehors,

tandis que celles des Conopsides accomplissent toutes leurs transforma-

tions dans le corps même des animaux qu'elles dévorent.
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— M. le docteur Giraud rappelle que, dans une séance précédente

(Bull., p. Liv), en montrant une Graminée dont la tige était couverte

d'une sorte d'anneau fort étendu formé par une substance glanduleuse

de nature cryptogamique, dont une larve de Diptère se nourrit, il a fait

appel aux lumières de ses collègues pour avoir le nom du Cryptogame.

Celte demande a obtenu une prompte réponse. M. Édouard Perris vient

de lui écrire que cette production cryptogamique est la Sphœria typhina

de De Gandolle, ajoutant qu'il l'a observée sur le Dactylis glomerata, La

Graminée qu'avait montrée M. Giraud est VArrhenatherum elatius Presl.

{Avcna elatior Linné); mais notre collègue ajoute qu'il a aussi, quoique

plus rarement, observé la même production sur le Dactylis glomerata L.,

qui croissait dans la même localité.

— A propos de la découverte récente de VElasmosoma berolinense, sur

laquelle M. Giraud donne quelques détails qui seront consignés dans une

note destinée à nos Annales, M. le docieur Kraatz parle du Paxylloma

Cremieri, qui est aussi formicophile, et nous apprend que cet insecte a

également été trouvé en Russie.

M. Giraud dit avoir observé cette belle et curieuse espèce en Autriche,

en société de la Formica fuliginosa. Il a pris aussi la P. buccata, mais il

ignore le nom de l'espèce de Fourmi qu'elle fréquentait.

M. Chevrotât dit aussi avoir pris un Hyménoptère dans une fourmilière ;

mais cet insecte
,
qui était aptère, ne peut avoir aucun rapport avec les

précédents.

— M. le docteur Kraatz annonce que M. Rogenhofer, aide-naturaliste

au Musée impérial de Vienne, vient d'acquérir la riche collection de Lépi-

doptères de feu Julius Lederer et pense que cette collection passera bientôt

au Musée.

M. Giraud fait remarquer à ce propos que la direction de cet établisse-

ment montre un grand zèle pour l'entomologie, car il n'y a que peu de

temps qu'elle a acheté la précieuse collection de Diptères de M. le docteur

Schiner.

Membre reçu. M. Riley, de Saint-Louis (Missouri), qui s'occupe parti-

culièrement des insectes de l'ordre des Hémiptères, et a été présenté par

MM. Buquet et Signoret.

Paris, 10 juillet 1870.
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Séance du 13 Juillet 1S70.

Présidence de M. le professeur Paul GERVAIS,

Président de 1869.

Lectures. M. H. Lucas dépose sur le bureau un travail ayant pour

titre : Description et figures des deux sexes d'une nouvelle espèce de

Malacogaster qui habite les possessions françaises du nord de l'Afrique,

précédées de quelques remarques sur cette coupe générique de l'ordre des

Coléoptères et de la tribu des Malacodermes. — Notre collègue a déjà

donné une analyse de ce mémoire dans notre Bulletin, p. lvii.

— Le même membre communique une note relative à un nouveau

genre de l'ordre des Coléoptères et de la tribu des Cétonides. Ce genre,

qui a reçu le nom de Neophœdimus, est voisin des Mycteristus et des

Phœdimus ;
l'espèce typique est le N, Auzouœii, et a été rapportée du

Setchnen par notre collègue M. le docteur H. Auzoux.

Communicalions. M. Chevrolat, au sujet du procès-verbal de la précé-

dente séance, dit que l'Hyménoptère qu'il a découvert dans une fourmi-

lière de Formica rufa, à Lardy, en avril 18/i4 (Voir Bulletin, p. lxiv), et

dont il n'a pu prendre qu'une femelle aptère, a reçu de feu notre collègue

de Romand le nom de Formilla Chevrolatii. Une note sur cet insecte

intéressant a été publiée dans les Annales de la Société pour iSUG,

p. xxii, et la Formata a été représentée planche 2, fig. 5.

— M. Bauduêr, dans une lettre adressée à M. L. Buquet, indique

quelques-unes des captures intéressantes pour la faune des Coléoptères de

France qu'il vient de faire aux environs de Sos (Tarn-et-Garonne). Il

signale spécialement : 1° au moins cent vingt individus de VEnedreytes

hilarîs, qu'il a pris en secouant des genêts morts ;
2*^ une cinquantaine

de Tropideres maculosus trouvés sur des ormeaux ; et 3" quatre individus

de Lœmop/ilœus castaneus Eversmann.

M. Chevrolat ajoute qu'ayant examiné plusieurs exemplaires de VEne-

/i* Série, TOME X. ' Bulletin vi.



LXVI Bulletin entomologique.

dreytes hilaris pris par M. Bauduêr, il a constaté des différences qui lui

démontrent que ce sont des variétés du type spécifique, s'ils ne doivent

même pas constituer une espèce voisine mais distincte.

— M. Reiche dit que, comme l'année dernière, les vignobles des envi-

rons de Libourne ont été préservés de la présence du Phylloxéra vas-

tatrix.

— M. Eugène Simon adresse la description d'une nouvelle espèce ita-

lienne du genre Attvs et assigne à cette espèce la dénomination ^''Attus

Pavesu. Cette description sera jointe au Supplément à la Monographie

des Attides, qui doit être imprimée dans les Annales.

Séance du 27 Juillet tH70.

Présidence de M. L. REICHE, ancien Président.

En l'absence de M. E. Desmarest, M. H. Lucas, secrétaire adjoint,

donne lecture du procès-verbal de la précédente séance.

Communications. On annonce la mort de M. le professeur Théodore

Lacordaire, membre honoraire, décédé à Liège, le 18 juillet 1870, à l'âge

de soixante- neuf ans. La Société charge M. le docteur Boisduval de

faire pour les Annales une notice sur la vie et les travaux entomolo-

giques de notre très-regretté collègue, et décide qu'elle donnera dans

son recueil un portrait lithographié de ce savant justement célèbre et

qui laisse parmi nous un vide irréparable.

— M. Jourdheuille écrit de Troyes, le 23 juillet, qu'il a laissé à Zermatt

nos deux collègues MM. Fallou et Constant. Là, comme en France,

on se plaignait d'une sécheresse et d'une chaleur extrêmes, qui avaient

singulièrement hâté l'éclosion de toutes les espèces d'insectes, de sorte

que, jusque alors, les récoltes entomologiques de nos collègues n'avaient

pas été aussi abondantes qu'ils pouvaient l'espérer.
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— M. H. Lucas communique la note suivante relative aux dégâts causés

à la culture du tabac dans le département de la Dordogne par la présence

de la chenille de VAgrotis scgetum des auteurs :

La culture du tabac ayant été concédée, il y a peu d'années, à quelques

départements de la France, particulièrement à celui de la Dordogne (an-

cien Périgord), un grand nombre de propriétaires se livrèrent avec ardeur

à la culture de celte plante si recherchée et surtout si appréciée. Déjà

cette culture commençait à donner de très-belles espérances, lorsque

M. Durieu de Maisonneuve, directeur du jardin botanique de Bordeaux,

me fit savoir, par une lettre en date du 23 juin dernier, l'existence d'une

larve qui se montre en telle abondance qu'elle exerce les plus grands

ravages dans les champs de certains propriétaires, particulièrement dans

le canton de Verteillac, que toute récolte disparaît et que les pieds de

tabac sont coupés et entièrement détruits.

M. Durieu de Maisonneuve m'ayant envoyé quelques-unes de ces larves,

j'ai reconnu, après les avoir étudiées avec soin, qu'elles appartenaient

au genre Agrotis et particulièrement à l'espèce qui porte le nom de

segetum.

On sait combien cette larve est nuisible aux grandes cultures et on

doit se rappeler aussi combien ont été effroyables, il y a quelques années,

les dégâts causés par cette même larve dans les champs de betteraves,

principalement dans le nord de la France, où cette plante est cultivée en

grand. On estime à plusieurs millions les ravages causés par la présence

de la larve de VAgrotis scgetum, désignée par les agriculteurs et les

horticulteurs sous les noms de Ver gris ou court Ver.

Jusqu'à présent je ne sache pas que cette larve polyphage ait attaqué

le tabac, plante à laquelle elle cause actuellement des ravages incalcu-

lables, en ce que des champs entiers, donnant naguère les plus belles

espérances, sont détruits, anéantis par la présence de cette larve, qui

se montre en quantité considérable dans le département de la Dordogne,

où cette espèce était jadis à peine connue.

Gomment arrêter les ravages de cette larve dévastatrice, véritable

fléau de l'agriculture, et s'opposer surtout à sa trop grande multiplica-

tion? Parmi les moyens nombreux qui ont été indiqués, je citerai : les

cultures alternes, l'échenillage, la recherche des œufs, la propagation des

taupes, etc., etc.; mais ces moyens, quoique indiqués par quelques en-

tomologistes ou agriculteurs, ont-ils été réellement mis en usage? Cette

larve étant exclusivement terricole , ne pourrait-on pas, au lieu de

rendre la terre meuble, comme cela se l'ait ordinairement, la lasser au
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contraire le plus possible, de manière à changer les conditions du sol. Ce

procédé aurait peut-être l'avantage, sinon de faire périr cette larve, au

moins de lui présenter un obstacle capable de l'arrêter. En effet, le sol

étant fortement tassé empêcherait sans aucun doute la circulation de

cette larve dans la terre, où, ne rencontrant plus les conditions conve-

nables, elle aurait beaucoup à souffrir ; car on sait que l'existence à l'état

de larve ainsi que celle à l'état de nymphe se passent exclusivement

dans la terre.

— M. le docteur Rambur adresse de Genève, 21 juillet, au Secrétaire,

la lettre suivante :

Je vois à la page xxx du Bulletin entomologique du premier numéro de

nos Annales de cette année que vous avez mentionné les espèces de mon

mémoire, comme vous me l'aviez promis ; malheureusement il s'est pro-

duit une grave erreur.

Par rapport à la Triphœna sarmata, vous avez appliqué à mon espèce

ce que j'ai écrit pour la consequa d'Hûbner, ce qui me fait dire tout l'op-

posé de ce qui existe ; car toutes les Tripkœna, excepté la fimbria, ont

la bande noire des ailes inférieures plus ou moins échancrée en dedans.

Je vous prierai donc, au prochain Bulletin, d'avoir l'obligeance de rectifier

cette fâcheuse transposition de phrase.

Voudriez-vous ajouter aussi, pour la Cerigo Amathusia, que vous ne

comparez qu'à la Cytherea, mais qui pourrait bien n'être qu'une variété

de la vittalba, ces mots : « se rapprochant aussi beaucoup de la viltalba,

mais différant sensiblement des trois figures qui en ont été données. »

Séance du flO 4oùt

Présidence de M. l'abbé de MÂRSEUL, Vice-Président.

M. E. Desmarest, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la pré-

cédente séance rédigé par M. H. Lucas, secrétaire adjoint, en ce moment

absent de Paris.
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Communications, M. Reiclie annonce que M. le ministre de l'Agricul-

ture et du Commerce vient d'instituer à Paris une commission chargée

d'étudier toutes les questions relatives aux insectes qui attaquent nos

cultures viticoies et plus spécialement au Phylloxéra vasialrix,

M. E. Desmarest ajoute que l'un de nos membres, M. le professeur

Paul Gervais, fait partie de cette commission, et qu'il compte tenir la

Société au courant des observations nouvelles qui pourront être faites.

— M. l'abbé de Marseul présente la communication suivante :

La sécheresse extrême et continue qui a duré jusqu'à la fin de juillet

n'a pas épargné le Bas-Maine, région si fraîche et si humide cependant

du département de la Mayenne, limitrophe de la Manche et de l'Ille-et-

Vilaine. Les choux des jardins {Brassica oleracea) ont été des plus mal-

traités. En même temps que les feuilles se flétrissent, la racine se dessèche

et la plante meurt. La sécheresse est-elle la cause de ce dépérissement ?

Je ne sais ; mais de nombreux ennemis activent l'œuvre de destruction.

Sans parler des myriades de Phyllolreta lepîdiî qui dévorent le paren-

chyme des feuilles, trois espèces de Baridius vivent aux dépens de la

tige et de la racine. Le Baridius picinus occupe la portion enfoncée en

terre, le B. chlorizans celle qui est au-dessus ; l'un et l'autre y sont en

fort grand nombre, puisque dans un même pied j'ai pu en cueillir plus

d'un cent, et à tous les degrés de développement, la jeune larve à côté

de la nymphe molle, dans sa coque nue et ellipsoïde, à moitié transformée,

et de l'insecte parfait. Avec le chlorizans, j'ai rencontré quelques exem-

plaires à l'état parfait du J5. cuprirostris, paraissant attardés. Mais ce qui

m'a beaucoup intrigué, c'est une pupe noire, lisse, luisante, glabre, assez

solide, présentant la forme d'une nymphe de Ptéromalien. Ces insectes

sont-ils venus s'abattre sur les choux, soupçonnant le mal qui les ronge,

suivant le système de M. Éd. Perris et d'autres entomologistes, ou sont-ils

les auteurs du mal ? Je ne me prononcerai pas sur cette question. Cepen-

dant, ce qui me porterait à croire que, dans le cas présent, la dernière

hypothèse est la vraie, c'est que j'ai aussi rencontré des Baridius dans

des choux encore bien vigoureux.

Je ne décrirai pas en détail les métamorphoses du B. chlorizans, qui ne

me paraissent pas publiées, parce que je pense que M. H. Brisout de

BarneviUe a comblé cette lacune dans la Monographie du genre depuis

si longtemps dans le portefeuille de la Société entomologique et aujour-

d'hui sous presse.
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J'ai pensé que ces détails, quoique de bien peu de valeur, pourraient

intéresser la Société, qui, au milieu des préoccupations de la guerre, n'a

pas à enregistrer de communications plus importantes. Si les espèces de

Baridius en question sont bien connues et ont été signalées comme vivant

sur les choux, nous savons peu de chose sur leurs métamorphoses, rien

surtout, que je sache, d'aussi précis que le fait dont j'ai été témoin. Léon

Dufour a décrit la larve et la nymphe du picinus, dont il a obtenu, en

octobre, l'insecte parfait du collet et de la tige inférieure. Ce n'est

qu'après de longs tâtonnements que j'ai pu retrouver cette courte note,

publiée dans les Annales de la Société en 18Zi6, p. Zi53 ; car, par un

fâcheux contretemps, Jacquelin Duval et Paris dans les Tables, qui la

citent, donnent une fausse indication : l'un cite 18Zi9 et l'autre 18û5, et

M. le docteur Laboulbène, dans sa liste des ouvrages de Léon Dufour, ne

la mentionne pas.

— M. Sylvain Ébrard, dans une lettre adressée à M. H. Lucas, lettre

datée d'Unieux, 1" août 1870, présente les remarques qui suivent :

Je viens vous soumettre diverses observations au sujet du Smerinthus

tilliœ. Ce Lépidoptère commence à éclore dans nos contrées vers

le 10 mai
;

je n'en ai jamais eu avant. De ces papillons, les chenilles

arrivent à toute leur grosseur au commencement de juillet.

Cependant, dans le Bulletin des séances du 9 décembre 1868, je fis

signaler l'apparition d'une de ces chenilles au mois d'octobre. Ces re-

marques me feraient croire que le S. tilliœ a deux générations, puisque,

hier, il m'en est éclos un provenant sans nul doute des chenilles tardives

d'octobre ou de celles chrysalidées dans les premiers jours de juillet.

Ce qui me confirmerait dans cette opinion est que son congénère le

S. ocellata, dont j'ai eu une éclosion ce matin d'une chenille trouvée en

juin, a bien deux générations.

M. Goossens, à la suite de la lecture de cette lettre, fait observer que

des remarques analogues ont déjà plusieurs fois été insérées dans nos

Annales. Il ajoute qu'il paraît prouvé que certains Lépidoptères, au lieu

de n'avoir qu'une seule génération annuelle, comme cela à lieu habituel-

lement, peuvent en avoir deux dans des années comme celle-ci dans

lesquelles la chaleur a été très-forte et a surtout commencé de bonne

heure.

— M. le docteur Laboulbène dit que M. Fumouze lui ayant remis une
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certaine quantité de marmelade d'orme, il n'y a pas rencontré les larves

et les nymphes, que l'on trouve ordinairement en si grande abondance,

de diverses espèces d'insectes déjTi plusieurs fois signalées, mais qu'il y a

découvert des larves et nymphes d'un Diptère qui n'y avaient pas encore

été remarquées : celles du Systcnus adpropmquans Loew. Il y a aussi

observé, comme habituellement, un grand nombre de Nosodendron fasci-

culare à l'état parfait.

— M. le docteur V. Signoret adresse la note suivante dont la Société

vote l'impression dans les Annales :

Je crois devoir appeler l'attention de mes collègues sur une notice des

plus intéressante, intitulée : De l'Origine et du développement du Peri-

phyllus testudo, par M. Ritzema, et présentée à l'Académie des Sciences

d'Amsterdam le 29 janvier 1870.

Je me suis très-occupé de cet insecte il y a trois ans, et une notice a

été publiée par moi dans nos Annales de 1867, p. 371. Connaissant l'ori-

gine de cette espèce, mais ignorant le but pour lequel elle était créée,

je m'étais demandé quelle pouvait être la signification d'un être dé-

pouvu de la faculté de se reproduire.

Aujourd'hui M. Ritzema a élucidé la question, et il est parvenu à élever

jusqu'à parfait accroissement cette espèce intéressante qu'il a reconnu

être une forme intermédiaire de VAphis aceris. Voici les conclusions les

plus importantes de cette notice, et je pense que la Société devrait les

indiquer dans son Bulletin :

« 1° Le PeriphyUus testudo Van den Hoeven n'est pas une espèce

distincte, mais le premier âge d'une forme larvaire spéciale de VAphis

aceris ;

« 2° Cette forme n'est pas, comme on l'avait cru jusqu'ici, inapte à

tout développement ultérieur ; mais elle est seulement soumise, dans son

premier âge, à un arrêt de développement prolongé, ce qui restreint

considérablement la multiplication de l'espèce
;

v 3° Elle est engendrée seulement par les générations qui comprennent

à la fois des individus ailés et des individus aptères ;

« If Elle naît aussi bien des nourrices ailées que de celles qui n'ont

pas d'ailes, conjointement avec des larves ordinaires à développement
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rapide et avec des individus qui forment le passage des unes aux

autres (1) ;

« 5° Dans les générations successives, les Periphyllus deviennent chaque

fois plus abondants, tandis que le nombre des larves ordinaires diminue

de plus en plus, de telle sorte que la quatrième génération (c'est-à-dire

la troisième de celles qui produisent les Periphyllus) ne donne plus que

très-peu de larves normales. Je crois pouvoir inférer de là que la cin-

quième génération, qui, à mon grand regret, a péri pendant mes expé-

riences, engendre seulement des Periphyllus. Si tel est effectivement le

cas, il en résulte un obstacle puissant à la multiplication excessive de

l'espèce. »

Je n'ai pas le loisir actuellement de vérifier les diverses conclusions

que je viens d'indiquer à cause de leur importance considérable ; mais

j'espère que d'autres entomologistes, plus libres de leur temps, pourront

le faire.

(1) J'avais déjà signalé ces faits, page 373 des Annales de la Société entomologiquc

de France pour 1867, puisque je disais : « En poussant plus loin mes recherches,

j'ai trouvé, non-seulement des embryons à folioles, mais aussi des embryons pubes-

cents pareils aux mères, même des embryons tenant de l'un et de l'autre, et, ce

qu'il y a de plus extraordinaire, réunis dans la même mère.

« Ainsi j'avais vu : 1° des embryons foliacés; 2» des embryons pubescents, et

3o des embryons que je nommerai mixtes, puisque, étant pubescents, ils offrent

cependant quelques poils aplatis simulant une écaille, et cela pour les poils que

l'on observe sur la tête et pour ceux de l'extrémité de l'abdomen. J'ai remarqué

que c'était surtout les femelles ailées ou aptères, mais disséminées, qui donnaient

des embryons à folioles, et que les femelles agglomérées fournissaient des em-

bryons poilus pareils aux mères
;

quant aux mixtes, il serait bien difficile d'indi-

quer une circonstance qui leur soit plus propice, etc. » V. Signoret.

Paris le 4 septembre 1870.
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Séance du ^4 i^otit f$70.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

Communications. On annonce à la Société la mort de deux de nos col-

lègues : 1" M. Alexandre-Henry Haliday, décédé à Lucques (Italie) le

13 juillet 1870; et 2° M. Pierre-Jules Rambur, mort à Genève le 10 août

dernier dans sa soixante-neuvième année. — MM. Mac-Lachlan et Mabille

sont chargés de faire pour nos Annales des notices nécrologiques : le

premier sur M, Haliday et le second sur M. Rambur.

— M. le docteur V. Signoret fait connaître la note suivante :

Je viens entretenir la Société de quelques faits nouveaux se rapportant

à l'histoire du Phylloxéra vastatrix :

J'ai pu, depuis le printemps, suivre cet Aphidien, qui appelle sur lui,

plus que jamais, l'attention des viticulteurs du midi de la France.

D'abord je dirai que les ravages dans les vignobles du Midi continuent

cette année comme pendant les précédentes, et que si un certain nombre

de viticulteurs les attribuent au Phylloxéra, un grand nombre aussi, par-

tageant mon opinion, en accusent l'état atmosphérique, la sécheresse

continuant comme dans les années 1868 et 1869.

Voici les faits nouveaux que je veux vous signaler et qui serviront de

rectifications et d'addenda à ma première notice.

J'ai reconnu dans l'insecte radicole la présence de plusieurs types :

1° Le type d'hiver, à l'état de larve dans cette saison, mais devenant

le type mère de la génération estivale; type nouveau, que je n'avais pas

remarqué lors de mes études de la fin de 1869. Ce type femelle, pondant

et aptère, se distingue de suite par l'absence de tubercules, et non-seule-

ment il se rencontre au printemps, mais aussi pendant la plus grande

partie de l'été
;

2° Le type normal, provenant des œufs pondus par le type mère, et

/i« Série, TOME X. Bulletin vu.
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dont la larve première, absolument identique à celle du type précé-

dent, est facile à reconnaître par le développement extraordinaire des

antennes et des pattes (figure 1" de la planche de ma notice). A la pre-

mière mue, les unes et les autres sont beaucoup moins développées,

c'est-à-dire que l'espace cicatriciel du dernier article des antennes est

moins grand et les poils beaucoup plus petits. C'est ce type qui devient

le Phylloxère tuberculeux représenté dans la planche sus-indiquée

,

figure 2. C'est lui qui, suivant certaines circonstances que je ne puis

préciser, devient le type ailé, quoique je pense pouvoir dire que le besoin

de quitter une localité par suite de l'absence de nourriture en serait

peut-être une des causes.

Quant au type mère, il est facile à reconnaître par l'absence des tuber-

cules, par la peau rugueuse et comme chagrinée et par l'espace des tuber-

cules occupé par des cicatrices rugueuses. La forme générale est égale-

ment différente : elle est plus arrondie, moins ovalaire, plus grosse, les

pattes et les antennes sont plus petites. Je ne parle pas du rostre, dont

la longueur, dans les divers types, est très-variable, le second article

étant plus ou moins rétractile, ainsi qu'on peut s'en assurer par sa forme

ridée transversalement. Aussi voit-on dans les individus identiques le

rostre atteindre ou même dépasser les jambes postérieures. Générale-

ment, dans le type mère, il ne dépasse pas les jambes intermédiaires.

Jusqu'à ce jour je n'ai rien pu découvrir en fait de mâle. Y en a-t-il ?

Mais j'ai été favorisé de l'éclosion de plusieurs individus femelles ailés,

qui, comme je le dis plus haut, provenaient du type à tubercules. Quelque

temps avant la mue on voit poindre des moignons d'élytres, l'insecte

s'allonge considérablement, prend une couleur plus jaune; à cet état, les

tubercules sont très-visibles et bruns.

Lorsque la nymphe va faire sa métamorphose, de sédentaire qu'elle

était, elle devient inquiète, s'agite, et finalement va prendre sa dernière

forme en se dépouillant de son enveloppe dans un lieu éloigné de celui

qu'elle occupait d'abord. C'est du moins ce que j'ai remarqué pour plu-

sieurs individus nés dans l'état de captivité et provenant de racines con-

servées dans des tubes fermés.

Ces femelles avaient pondu à l'état de larve aptère, ainsi que M. Bal-

biani a pu l'observer par la forme des gaines ovigères, qui contiennent,

dans l'état normal, deux œufs, dont l'inférieur plus avancé ; tandis que

dans les gaines ovigères de la femelle ailée il n'y avait plus qu'un œuf

surmonté de la chambre germinatrice plus ou moins diminuée d'étendue.
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Un mot maintenant sur le Phylloxéra des feuilles :

Jusqu'à présent je n'avais pu découvi-ir pour ce type celui <i tubercules,

n'ayant jamais eu en main que la mère à peau ridée et chagrinée. Vou-

lant élever ces divers types, je n'avais pu réussir à me procurer de ces

l'emelles, parce qu'elles ont changé d'habitat et que c'est alors sur les

racines qu'on les trouve.

Voici, du reste, ce que j'ai pu suivre par moi-même en mai et juin

dernier : J'ai mis sur de la vigne élevée en pot des feuilles gallifères

reçues de M. Lalimau, de Bordeaux, et, dès la fin de juin et au commen-

cement de juillet, j'ai pu constater sur les feuilles l'existence de quelques

galles dans lesquelles j'ai trouvé le type mère, des œufs et plus tard des

petits identiques à ceux représentés par la figure 1" de ma planche, et

jamais je n'ai pu voir autre chose. Ces jours derniers (le 20 août), j'ai mis

;\ nu les racines de cette vigne en renversant simplement le pot, et, sur

celles contournant la terre, j'ai trouvé tous les individus aux divers âges

représentés par ceux des Phylloxéra des racines.

Il me reste, pour compléter la série, à trouver îe type ailé, et j'espère

y parvenir par le même moyen déjà eniployé par moi, c'est-à-dire en

mettant des racines dans des tubes fermés, seul moyen qui m'ait réussi

jusqu'à présent.

Ainsi donc, dans les galles, je ne trouve que le type mère à peau cha-

grinée, pondant quelquefois jusqu'à 220 œufs (c'est le plus que j'aie ren-

contré); de ces œufs sortent des petits, que je n'ai pu suivre davantage

sur les feuilles, mais que j'ai vus se réfugier dans les racines. Là encore

j'ai retrouvé le tyve à tubercule pondant des œufs d'où sortent les mêmes

individus que ceux des œufs des galles, et qui, après plusieurs mues,

donnent le type tuberculeux. Maintenant ne peut -on supposer qu'ils

restent l'hiver sur les racines
,
pour remonter au printemps sur les

feuilles ?

Voici donc un point élucidé dans l'étude du Phylloxéra. Reste encore

la question de la génération et du mâle.

Quant à l'identité de l'espèce gallicole française avec celle d'Amérique,

elle est pour moi réelle. Les Américains n'ont jamais étudié les Phyl-

loxères des racines; ils n'ont par conséquent pu voir le type tuberculeux,

ce qui explique le doute exprimé par les auteurs américains.

Je regrette que MM. Planchon et Lichtenstein n'aient pas trouvé le

type mère à peau chagrinée des racines ; ils auraient été alors plus cer-
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tains de l'identité des deux espèces ; identité que je n'ose cependant pas

assurer, parce qu'il reste un doute dans mon esprit, doute causé par la

différence d'habitat. Comment penser, en effet, que la même espèce puisse

avoir des habitudes si différentes que celles observées ici ? Ainsi, dans la

côte du Rhône, pas de galles, mais beaucoup de Phylloœères des racines
;

dans la Gironde, au contraire, beaucoup de galles et peu de Phylloxeres

des racines. Je sais bien qu'aujourd'hui Ton dit que le mal augmente ;

mais, en fait, dans le commencement il n'y avait que très-peu de Phyl-

loxères des racines, tandis qu'il y avait beaucoup de Pliylloxères des

galles. C'est là ce qui me fait hésiter à me prononcer quant à l'identité

des deux types gallicole et radicole.

Quant aux mœurs de ces deux types, il existe assez de différences pour

me permettre le doute.

Pour finir, me servant d'une phrase de MM. Planchon et Lichtenstein,

mais avec des conclusions diff'érentes, je dirai :

« Entre les mères pondeuses des galles et les pondeuses aptères des

racines, je n'ai pu noter de diversités de forme et d'organisation suscep-

tibles de faire supposer entre les deux types une différence spécifique.

Dans tous les deux j'ai trouvé l'individu à peau rugueuse et celui à peau

tuberculeuse, le premier prenant pour moi le nom de type mère. »

Après cette lecture, M. le professeur Paul Gervais dit également

quelques mots sur le même sujet; il fait surtout remarquer que les obser-

vations qu'il a été à même de faire confirment complètement les impor-

tantes recherches dont les résultats viennent d'être présentés par M. le

docteur Signoret.

— M. Auguste Rouget, de Dijon, adresse à M. le docteur Signoret la

note qui suit :

Permettez-moi de signaler un nouveau fait tendant à prouver les rap-

ports existant entre certains Hémiptères et diverses Fourmis.

Il s'agit cette fois de la Tettigometra obliqua Panz., dont je vous envoie

ci-joint deux échantillons adultes et deux non développés, en vous priant

de vouloir bien vérifier si je ne me suis pas trompé dans l'application du

nom spécifique.

J'ai trouvé cette espèce, il y a une dizaine de jours et hier encore,

29 juillet, auprès de Dijon, sur VEryngium campestre (qui est mainte-

nant en fleur) à l'aisselle des feuilles ou des rameaux de celte plante.
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Près de l'Hémiptère et même sur lui étaient des Fourmis {Formica congc-

rcns) qui paraissaient lécher ces insectes comme elles l'auraient fait pour

des Pucerons. Bien entendu, les Tettigometra n'avaient pas le moins

du monde l'air de craindre les Fourmis ; elles ne semblaient pas s'en

occuper. Une petite fourmilière de l'espèce susdite existait dans le voisi-

nage ; aussi n'y avait-il des Tettigometra et des Fourmis qu'à quelques

mètres de cette fourmilière
;
plus loin, je n'ai trouvé ni l'un ni l'autre de

ces insectes, et cependant VEryngium est commun dans beaucoup

d'autres endroits que celui où j'ai observé ces insectes.

Voilà toute mon observation
; peut-être n'est-elle pas nouvelle. Dans le

cas contraire, si vous vouiez bien la communiquer à la Société entomolo-

gique, je crois qu'elle pourrait offrir quelque intérêt, en présentant un

fait qui établit, selon moi, que les rapports des deux insectes ne sont pas

fortuits et qui tend aussi, par analogie, à donner le même caractère à

ceux que j'ai observés entre la Tettigonia taceta et le Tapinoma errati-

cum, ainsi que je l'ai indiqué dans les Petites Nouvelles.

M. le docteur Signoret, en communiquant cette note à la Société, sui-

vant le désir de son auteur, fait remarquer que certaine observation nou-

velle, quoique paraissant peu importante tout d'abord, peut, plus tard,

être utile à la science; mais pour le moment on ne voit pas quelle

conclusion l'on pourrait tirer de ce fait d'avoir trouvé des Tettigometra,

en état parfait, vivant avec des Fourmis.

— M. Goossens présente deux observations qui semblent, selon lui,

mériter d'attirer l'attention de la Société :

La première concerne une singulière aberration de la Vanessa G-album,

Tout, dans l'individu qu'il montre à ses collègues, est méconnaissable,

excepté la coupe des ailes et un certain aspect général. Une teinte brun
fondu a envahi les quatre ailes en dessus ; le dessous est semblable, mais

plus clair, et le G a la forme d'un fer de flèche.

Il croit que cette remarquable aberration doit se rapporter à la va-

riété A, Boisduval, puisqu'il est dit dans la diagnose : macutis nigris,

magnis effusis. Gette variété a été figurée par Engramelle.

La seconde observation touche à une très-curieuse particularité des che-

nilles de Lycœna :

M. Guenée nous a donné, dans la séance du 25 septembre 1867, un
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intéressant travail sur la chenille du Lycœna bœtica. Connue depuis long-

temps, décrite et même figurée, cette chenille n'avait rien offert de

particulier aux observateurs ; mais l'œil exercé de notre savant collègue

sut découvrir un singulier organe, qui mérite bien de fixer l'attention

des lépidoptéristes. Sur le dixième anneau, la chenille se trouve pourvue

d'une sorte de boutonnière d'où elle fait sortir une vésicule hémisphé-

rique, transparente, qui sécrète une sérosité assez abondante pour former

une grosse gouttelette ; cette goutte de liquide revient de nouveau dès

qu'on l'a absorbée. En outre, il y a sur le onzième anneau deux ouver-

tures par lesquelles la chenille inquiétée fait sortir un organe pyriforme

dont l'extrémité est garnie de petites pointes charnues imitant des poils

rayonnants. M. Guenée semble pencher à croire que ce singulier appareil

est particulier h la chenille du bsetica, dont les mœurs sont un peu

exceptionnelles en ce qu'elle vit dans des siliqaes.

En juillet dernier M. Goossens prit sur de la vigne vierge cinq chenilles

d'un Lycœna qui ne lui était point connu et qu'il ne put rapporter d'abord

à aucune espèce ; en examinant ces chenilles de près, il vit apparaître

l'organe décrit par M. Guenée. A l'éclosion, qui eut lieu trois semaines

après, il reconnut que c'était le Lycœna argiolns.

Cet organe singulier lui rappela la vésicule découverte par Bonnet, dont

il a parlé l'an dernier. Placés dans des endroits du corps si différents, ces

organes, possédés l'un et l'autre par le Lycœna argiolns, n'ont pas de

fonctions faciles à expliquer. M. Goossens ne peut donc, comme ses

devanciers, que se borner à une constatation.

Il s'ensuivrait seulement que la chenille du Lycœna bœtica n'est pas

privilégiée, et que toutes celles du même groupe doivent être pourvues du

même organe. Il a examiné les chenilles préparées du même genre qu'il

possède; mais leur état sec empêche qu'on puisse se prononcer. Il a

remarqué cependant sur quelques-unes un espace granuleux qui semble-

rait indiquer une boutonnière; mais c'est une observation à étendre à

toutes les espèces, et il se contente de la signaler à ceux qui s'intéressent

à l'étude des premiers états des Lépidoptères.
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$^éanec du Octobre fl$90.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

MM. le docteur Boisduval et Guérin-Méneville, membres honoraires,

assistent à la séance.

M. le Secrétaire annonce que, par suite des événements politiques qui

se sont accomplis depuis la réunion du llx août 1870, la salle ordinaire de

nos séances, à la mairie du k*" arrondissement, n'a pu provisoirement être

mise à notre disposition par l'autorité municipale. Nos séances ont dû être

forcément suspendues pendant le mois de septembre ; et c'est grâce à

l'hospitalité qui nous a été si obligeamment offerte par notre Archiviste

adjoint que nous reprenons aujourd'hui le cours de nos travaux.

La Société remercie vivement M. Jules Fallou de son dévouement,

accepte son offre avec reconnaissance et décide en conséquence que,

provisoirement et jusqu'à nouvel ordre, elle se réunira chez lui les jours

de ses séances.

Lectures. M. L. Reiche fait connaître deux notes ayant pour titres :

1" Quelques mots sur le Catalogue général des Coléoptères de MM.
Gemminger et de Harold

;

T Examen de quelques espèces de Cétonides d'Europe et pays circon-

voisins et descriptions de quatre espèces nouvelles. Ces dernières sont

indiquées sous les noms de : 1. Tropinota Letliierryi. Hab. Biskra, Al-

giriœ merid. — 2. Cetonia Doriœ. Hab. Damas Syrise et in Persia, apud

Téhéran. — 3. Cetonia Athalia. Ilab. in Syria. — Ix. Cetonia Judith. Hab.

in Palœstina.

— M. J. Fallou communique une notice ayant pour titre : Renseigne-

ments concernant trois Lépidoptères [Anthocharis cardamines, Argxjnnis

Selene et Smerinthiis tiiiœ) présentés à la Société dans sa séance du

8 juin 1870, accompagnés d'une note et de descriptions relatives à plu-

sieurs Lépidoptères anormaux recueillis dans le Valais pendant le mois de

juillet 1870.
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Après avoir indiqué la provenance des trois insectes aberrants dont il a

été question à la page lviii du Bulletin de cette année, notre collègue

donne des détails intéressants sur les principaux Lépidoptères qu'il a

recueillis récemment en Suisse, dans le canton du Valais, pendant l'excur-

sion entomologique qu'il y a faite en compagnie de MM. Bigot, Guenée,

Bouchaud de Bussy et Jourdheuille. M. Fallou fait remarquer que la

sécheresse et la forte chaleur qui régnaient depuis le printemps pourraient

bien avoir eu de l'influence sur la nourriture des chenilles ainsi que sur

l'état des chrysalides, et avoir été une des causes prédominantes de la

grande quantité de papillons avortés ou aberrés qu'il a observés. Beau-

coup de ces Lépidoptères avaient leurs ailes à moitié développées, souvent

même ces organes étaient enroulés sur le corps, ou bien ils étaient frisés

et pendants, ne pouvant servir pour le vol; dans des cas nombreux de

monstruosités, les ailes manquaient de symétrie
;
mais, le plus souvent,

les sujets capturés, quoique réguhèrement développés, étaient affectés

d'albinisme par dissymétrie, surtout dans les genres Erebia et Satyrus,

ou bien, au contraire, avaient une tendance au mélanisme, comme chez

Argynnîs ;
enfin, dans une Gleogona lutearia, on remarquait un cas

d'hermaphrodisme latéi'al, etc.

En terminant la lecture de cette note, notre confrère donne la descrip-

tion des aberrations les plus remarquables parmi les abondants sujets

qu'il a recueillis et qu'il fait passer sous les yeux de la Société.

— M. H. Lucas communique la note suivante relative à un nouveau

genre et à une nouvelle espèce de l'ordre des Coléoptères et de la tribu

des Cétonides, dont il a déjà été question à la page xlv de ce Bulletin :

Neophoedimus Lucas.

(fniJ'ffxoç, illustris; vfoç, novus.)

Ce genre vient se placer dans le voisinage des Mycteristes Cast., Hist.

nat. des Anim. artic, t. Il, p. 213 (18/i0); Burm., Handb. der Entom.,

t. III, p. 193 (18/i2), et surtout des Phœdimus Westw., Arc. entom.,

t. I, p. 5 (18Zi3); Burm., Handb. der Entom., t. III, p. 175 (18Zi2). Il

diffère du premier par le prolongement frontal, qui est beaucoup plus

grand, plus prolongé et qui se divise en deux cornes ou branches à sa

partie antérieure ; le tubercule sternal est beaucoup plus prononcé et les
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pattes de la première paire sont moins grêles et surtout moins allongées*

Les Pliœdimus ne pourront être confondus avec ce nouveau genre à cause

du prolongement frontal, qui est très-court et qui n'est pas partagé en

deux cornes ou branches, comme cela a lieu chez les Neophœdimus ; de

plus, le prolongement thoracique, dans les Phœdimus, est très-court et

occupe le bord antérieur du thorax, tandis que, chez les Neophœdimus, il

est prolongé, spiniforme, et la place qu'il occupe sur le thorax est en

arrière du bord antérieur de cet organe.

Neophoedimus Auzouxii Lucas.

Longit/: 25 millira. ; lat. : 10 millim.

Mâle. Tête et antennes noires. Thorax rebordé, noir, orné de trois

bandes longitudinales d'un roux foncé, et dont celle qui occupe la partie

médiane se continue jusque sur le prolongement thoracique. Écusson

noir. Élytres d'un roux foncé avec la suture, les épaules et le bord mar-

ginal noirs. Dessous d'un noir brillant. Pattes noires avec les fémurs

bordés en dessus de roux foncé et les tibias également bordés de cette

couleur, mais seulement dans les pattes de la troisième paire.

Femelle. Ressemble tout à fait au mâle et n'en diffère que par les tibias

des pattes de la troisième paire, qui ne sont pas bordés de roux foncé.

Les collection du Muséum possèdent mâle et femelle de celte jolie Céto-

nide, qui a été rapportée de Se-Tchuen par M. le docteur H. Auzoux et

auquel je me fais un plaisir de la dédier.

Communications. M. Ernest Allard annonce qu'il s'occupe de la mono-

graphie des genres Scaurus et Sepidium ; il possède les types de Solier

ainsi que la plupart des espèces déjà décrites et désirerait pouvoir se

procurer en communication les types spécifiques nouveaux qui se trouvent

dans les collections de nos collègues.

— M. le docteur V. Signoret entretient de nouveau la Société de ses

recherches sur le Phylloxéra vastairix; recherches qu'il continue malgré

les préoccupations du moment et qui confirment toutes les remarques

qu'il a présentées dans la séance du 2Zi août dernier.
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Séance cl ai ^© Octol)i-c flSW.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

Décisions. Sur les observations présentées par divers membres et par

suite des événements qui viennent de se passer à Laon et à Cbâteaudun,

la Société, à l'unanimité, manifeste la vive inquiétude qu'elle éprouve sur

le sort de nos collègues MM, Thibézard et Guenée.

— La Société, après en avoir délibéré, décide que la publication de

son Bulletin des séances ainsi que celle des 2^^ et 3* numéros réunis des

Annales pour 1870 seront bâtées autant que possible. Le Trésorier et le

Secrétaire s'entendront pour restreindre, s'il y a lieu, le nombre des mé-

moires qui devaient primitivement entrer dans ces deux numéros réunis,

afin que l'impression puisse en être terminée avant la fin de l'année et

sans dépasser les ressources dont nous pouvons disposer.

— Le Maire du Zi* arrondissement met de nouveau une salle à la dis-

position des Sociétés savantes ; mais, d'après les renseignements qui ont

été pris, cette salle ne pouvant nullement convenir pour nos séances, la

Société décide qu'elle continuera à se réunir dans le local que lui a offert

si gracieusement son Arcbiviste adjoint, M. Jules Fallou.

Communicalions. M." IL Lucas communique la note suivante :

Le dessin que j'ai l'honneur de faire passer sous les yeux de mes col-

lègues, et qui est dû au crayon de M. Poujade, représente la vie évolutive

d'un insecte Mélasome auquel les auteurs ont donné le nom d'Opairum

sabuloswn.

En chassant aux environs de Portrieux (Bretagne), où j'ai passé une

partie du mois d'août, je rencontrai assez souvent dans la terre et quel-

quefois sous les pierres une larve vermiforme ayant beaucoup d'analogie

avec celle du Tcnebrio molitor. Je trouvai aussi des nymphes d'un blanc

lestacé, et soupçonnant que ces larves et ces nymphes pouvaient bien être
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les premiers états de VOpatrum sabulosum, que je rencontrai également

très-abondamment sons les pierres, j'élevai les unes et les autres, et

quelques jours après j'obtins de ces larves des nymphes semblables à

celles que j'avais rencontrées et de ces nymphes des Opntrum sabulosum

à l'étal parfait.

Comme il m'a été possible d'étudier les métamorphoses de ce Goléop-

tère, je dirai que la larve est très-lente dans ses mouvements et qu'elle

fuit la lumière ; elle est cylindrique, et, à cause de son derme dur et

lisse, elle échappe facilement à la main qui veut la saisir. Elle se nourrit

de débris de substances organisées et principalement de matières végé-

tales. Lorsqu'elle est sur le point de se transformer en nymphe, elle se

construit, h la surface du sol, une loge peu profonde, assez spacieuse

cependant et affectant une forme ovalaire, dans laquelle elle reste un

temps plus ou moins considérable. Loi squ'elle est transformée en nymphe,

celle-ci se tient sur le dos, et, dans cette position, elle est sensiblement

recourbée et présente déjà presque la forme de Finsccte parfait ou adulte.

Je ne crois pas devoir m'étendre davantage sur les observations que j'ai

faites relatives à la larve et à la nymphe de ce Coléoptère, mon intention

étant de publier in extenso ce travail dans les Annales de la Société.

— Le même membre^communique la note suivante :

Je fais passer sous les yeux de la Société un Astynonais œdilis $ Linné

que j'ai rencontré vivant dans le Jardin des Plantes.

J'ai pris cet insecte au vol à la fin d'octobre, et j'attribue la présence

de ce Lamiaire dans cette localité aux planches en sapin avec lesquelles

on est en train de construire une ambulance mihtaire dans une des allées

du Muséum d'histoire naturelle.

J'ai examiné avec soin plusieurs de ces planches, et, sur quelques-unes,

j'ai aperçu des traces de galeries dans la partie voisine de l'aubier et qui

sont probablement dues à la larve de ce Longicorne, qui se creuse une

retraite pour se transformer ensuite en nymphe.

— M. Jules Fallou fait voir à ses collègues plusieurs figures coloriées

représentant les principaux Lépidoptères aberrants qu'il a montrés à la

précédente séance, et sur lesquels il a donné une note destinée à nos

Annales.
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Séance du O HovciiiBirc

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL , Vice-Président.

MM. Guérin-Méneville , membre honoraire, et le général de Valdan,

attaché à la place de Paris, assistent à la séance.

Lectures. U. le docteur Laboulbène donne lecture d'un travail sur la

larve de VElmis œncus, dont il a déjà fait part à la Société et accompagné

d'une planche.

Notre collègue, dans une dédicace sous forme de lettre à M. le colonel

Goureau, exprime les sentiments qu'il éprouve sur le siège de Paris. —
La Société tout entière s'associe aux regrets de M. le docteur Laboulbène

pour les dommages que cause aux sciences et à l'entomologie une guerre

implacable et dévastatrice.

— M. Ghevrolat lit la note suivante contenant la description de deux

Dorcadion nouveaux et des observations sur quelques autres espèces du

même genre :

Dorcadion Stableaui c^. — Angustum elongatum subparallelum, nigro

fuliginosum, in prothorace lineis quatuor et in singulo elylro lineis tribus

albis : marginali et sulurali apice conjunclis sed humerale ante summum
abbreviata, praeterea in medio basis lineola alba ad lineam nigram juncta;

capite angusle sulcato, anlennis elongatis, fere corporis longitudine usque

ad apicem attenuatis, articuiis 3-5 clavatis; prothorace lateribus mediis

angulato ,
longitudine anguste costato

;
pedibus nitidis. — Long. 12-13

mill.; lat. Ix 1/2 mill.

C'est assurément la plus étroite des espèces de France. Elle a été

découverte sur les monts Pyrénéens par notre collègue M. Stableau.

Femelle inconnue.

DORCADION DRUSUM. — Elottgatum muHnum; capite postice sulcato,

lineolis occipitalibus duabus albidis notato; prothorace lateribus angulato,

dorsalibus lineis tribus signato : duabus l'uscis, média albida; elytris
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elongato-oblongis, lineis quatuor fuscis : lalerali intégra, humerali ad

médium ducta, terlia in medîo et intégra, suturai! lata (in femina lineolis

quatuor albidis obsoletis et abbreviatis); antennis tarsisque nigris.— Long.

15 mill.; lat. Zj-5 mill.

M. le capitaine Coye, à son retour de notre dernière expédition en

Syrie, m'a envoyé quelques exemplaires de cette intéressante espèce. Il

en avait fait la découverte dans les montagnes habitées par les Druses.

J'ai reçu l'année dernière de mon ami M. Arcas Pérez un envoi com-

posé en totalité de diverses espèces de Dorcadion présentant un bon

nombre de variétés indiquées comme espèces. Il est à remarquer que ces

variétés s'appliquent presque constamment à des femelles, et de ce sexe

trois espèces tournent au mélanisme. Je crois devoir signaler les plus

tranchées.

1° Dorcadion Graellsi Nob. —- Cette espèce, très-commune à La

Granja, est l'une de celles qui présentent le plus de variétés.

Le type est d'un noir velouté
;

l'élytre offre trois lignes d'un blanc

très-pur ; une marginale, une humérale , réunies au sommet, et une

suturale ; au milieu de la base il existe un léger trait blanc (rarement il

fait défaut), qui, sur une seule femelle que je possède, se prolonge jusque

vers le milieu de l'étui. Les antennes et les pattes sont généralement

noires; mais ces dernières sont quelquefois ferrugineuses.

Notre Dorcadion alternatum n'est qu'une variété du D. Graellsi; il a en

plus sur chaque élytre une quatrième ligne interne et parallèle à la ligne

humérale, qui est d'un blanc teinté de gris.

Une troisième variété femelle est noire, de forme courte, à élytres ova-

laires. Sur les quatre exemplaires de ma collection, deux sont entière-

ment noirs, et les deux autres n'ont de rouge que le premier article des

antennes, les cuisses et les jambes. En raison de sa forme anormale, je

donne à cette variété le nom de D. ovale.

2° Dorcadion hispanicum Muls.— Le type doit être pris sur les exem-

plaires les plus constants.

d*. Élytres blanches, offrant chacune quatre lignes noires : latérale large,

deuxième et troisième rapprochées, quatrième à égale distance de cette

dernière et de la suture, toutes trois se réunissant en un seul trait sur le

sommet. La femelle n'a que des rudiments de lignes noires.
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Var. et Ç. L'espace qui existe entre les troisième et quatrième lignes

dorsales se convertit en une ligne brune plus ou moins élargie.

Var. $ noire. Dorcadion encauslum Ghev. (Berliner, 1862, p. 337).

3° Dorcadion Perrezi, var. $ noire : Dorcadion anikracinum Nob. —
Entièrement d'un noir légèrement brillant, rugueusement et médiocre-

ment ponctué, plus densément sur la tête et le protliorax. Tête offrant

une côte longitudinale étroite avec faible sillon au centre; cette côte est

en forme de V rétréci sur le vertex. Prothorax élevé, sillonné et lisse au

milieu. Élytres ovalaires, arrondies sur chaque extrémité. Corps et pattes

brillants, finement ponctués ; cuisses postérieures, en dessous, à courte

pubescence grise.

Cette très-jolie espèce, très-abondante sur les plus hautes montagnes

de l'Escuriai au mois de mai, ne m'a présenté cette curieuse variété

femelle que sur trois exemplaires seulement.

Zi° Les Dorcadion Ariasi et Reichei (Berliner, 1862, p. 3Zil, 3/i2)

sont probablement synonymes d'une même espèce. On les trouve aussi

à l'Escuriai. Le premier serait un mâle à ligne humérale blanche, et le

second une femelle, chez laquelle cette ligne ferait défaut.

— M. Ernest Allard adresse un mémoire intitulé : Révision des espèces

de Coléoptères Ténébrionites composant le genre Scaurus Fabricius.

Dans ce travail, notre collègue rétablit la synonymie des espèces jus-

qu'ici connues dans ce genre et en donne la description ; il fait également

connaître quelques espèces nouvelles; enfin, comme il l'a précédemment

demandé, il rappelle qu'il serait heureux que des communications des

entomologistes vinssent le mettre à même de rendre, avant l'impression

de sa notice, sa révision monographique aussi complète que possible.

— M. l'abbé de Marseul présente des remarques synonymiques sur

diverses espèces d'Otiorhynchides, tribu considérable dont il prépare la

monographie, et la description de nouvelles espèces de Coléoptères des

Alpes.

M. de Marseul s'élève avec juste raison contre la manière de travailler

des auteurs en général et souvent même de monographes instruits qui,

en appliquant à de nouvelles espèces des noms déjà employés pour

d'autres espèces précédemment créées dans un même genre, embrouillent
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de plus en plus la synonymie enlomologique. Il voudrait qu'on adoptât

la règle qu'il a suivie dans sa iMonograpliie des Ilistérides, de ne jamais

employer dans chaque tribu deux fois le même nom spécifique, ce qui

permettrait dans les divisions génériques qui ne sont pas bien définies de

faire passer des espèces d'un genre dans un autre sans être obligé d'en

changer la dénomination.

Entrant ensuite plus particulièrement dans le sujet qu'il se propose de

traiter, notre collègue donne une liste des espèces qui font double emploi

dans le genre Ofiorhynchus, et indique quelques-uns des faits les plus

saillants de noms d'espèces reproduits dans des genres voisins entre les-

quels le même type spécifique peut souvent être reporté. Il décrit ensuite

deux nouvelles espèces de Coléoptères, les Diclwtraclieius ManueLi, trouvé

sur le mont Cenis, et Trachys quevcicola, découvert dans le voisinage

d'Albertville, en Savoie, par M. le comte de Manuel.

Co)nmunications. On annonce à la Société la mort de notre collègue

M. Penguilly l'Haridon, colonel d'artillerie, directeur du Musée d'Artillerie,

décédé récemment à Paris.

— Plusieurs membres présentent quelques observations sur les pro-

cédés que l'on doit suivre pour parvenir à élever en captivité les chenilles

et les larves.

M. Fallou dit que, ainsi qu'il l'a fait remarquer dans une note de

journal Vlnsectoiogie agricole sur l'emploi de l'eau pulvérisée dans l'édu-

cation des chenilles et spécialement de celles du Ver à soie du chêne

du Japon {Attacus Yama-Maï), lorsque l'on veut élever les chenilles en

captivité, il est très-important d'examiner avec soin les localités qu'elles

habitent en liberté, afin de chercher les moyens artificiels qui peuvent

les rapprocher le plus des conditions dans lesquelles elles vivent à l'état

sauvage. C'est ainsi que certaines espèces de Lépidoptères aiment les ter-

rains secs et se plaisent à prendre leur nourriture et à courir sur le sol

chauffé par les rayons d'un soleil ardent ; d'autres chenilles, au contraire,

préfèrent vivre dans les endroits frais et humides des bois; il y a aussi

des espèces habitant les montagnes à une altitude très-grande, là où la

végétation est rare et peu touffue, et cela seulement pendant la saison

estivale : aussi les chenilles se trouvent-elles dans les interstices du ter-

rain ou sous les pierres, et quand le temps est sombre et humide les

voit-on à découvert sur les gazons, la peau enveloppée de brouillard et

semblant se complaire dans cette espèce de bain. C'est en suivant ces
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indications données par la nature que notre collègue est parvenu, en

mettant les chenilles dans des conditions à peu près analogues, à obtenir

des éclosions d'espèces que l'on n'était pas encore parvenu à avoir en

captivité
; pour beaucoup d'espèces, et surtout pour celles des montagnes,

l'emploi d'un appareil de l'invention de M. Fallou, en projetant sur les

chenilles de l'eau pulvérisée sous forme d'une rosée artificielle, lui a par-

faitement réussi. En expérimentant d'une manière à peu près analogue et

en étudiant leur manière de vivre, peut-être arriverait-on aussi à amener

à bien l'éducation de larves d'un certain nombre de Coléoptères.

A la suite de ces remarques notre confrère montre à la Société trois

femelles du Trichosoma bœticum qui viennent d'éclore de chenilles élevées

chez lui, à Paris, et que lui avait envoyées d'Algérie au mois d'avril

dernier M. Gaston Allard. L'une de ces femelles, encore vivante, est éclose

il y a dix-sept jours ; mais jusqu'ici aucune éclosion de mâle n'a eu lieu.

M. Fallou se propose de donner pour les Annales des remarques qui

avaient échappées aux entomologistes sur les mœurs du Trichosoma

bœticum.

M. Signoret dit qu'il lui semble que dans beaucoup de cas on se trou-

verait bien pour l'élevage des larves et chenilles d'employer un procédé

qui lui a donné d'excellents résultats pour permettre le développement

des diverses phases de la vie des Phylloxéra. Son procédé consiste sim-

plement, au lieu de laisser les larves à l'air, de les renfermer dans des

flacons hermétiquement bouchés avec du liège.

D'autres membres font remarquer que ce moyen, excellent dans cer-

tains cas, serait, au contraire, très-mauvais dans plusieurs autres.

M. Guérin-Méneville dit que la sécheresse laisse la vie latente dans

des larves qui y sont soumises et retarde considérablement leur éclosion.

Il cite spécialement des Calamobius élevés par lui qui ne sont éclos que

plusieurs années après l'époque où ils auraient dû venir à leur dernier

état de développement.

M. le docteur Laboulbène cite des larves du Steatoderus ferrugineuse

qui lui ont été données par M. Gustave Fallou et qui, depuis plus de

deux ans qu'il les possède, quoique parfaitement vivantes, ne se sont pas

encore métamorphosées.

Paris, le 30 novembre 1870.
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iSéanee «lu Movcmbrc 1$70.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

Lectures. M. Gautier des Cottes envoie une note ayant pour titre :

Descriptions d'un genre nouveau et de i)lusieurs espèces de Coléoptères

propres à la Russie méridionale, et remarques synonymiques.

Sous le nom de Sckismalnccra notie collègue fait connaître un genre

nouveau de Lamellicornes assez voisin de celui des Ampliimallus et seni-

J3lant remplacer en Europe le genre Scliizonyclia; l'espèce typique, dont

l'auteur ne connaît que le sexe mâle, est le Schismatocera niiidula, de

Kiakhta, dans la région orientale de la Russie. Deux Coléoptères d'espèces

nouvelles et du même pays sont décrits par M. Gautier des Cottes sous

les noms ài'Anomaia pallidiventrîs et de Phyl.œcia rufivcniris. Enfin notre

collègue présente quelques remarques sur VAdoretus umbrosus {Melolon-

t/ia iimbrosa Ydihw-Adoretus sqiiamosus Gautier) et sur la Getonia œrata?

Erichson {Getonia caucasica Kolenati).

— M. l'abbé de Marseul dépose sur le bureau la suite du mémoire

qu'il a présenté dans la précédente séance, contenant la description de

trois nouvelles espèces de Coléoptères de la division des Histérides, pro-

venant de Sarawak (Bornéo) et recueillies dans le voyage de M. le

marquis Doria. Ces espèces sont : 1" le Tribalus bomba, qui vient se

ranger avant VareoLatus; T le Tribalus Dorise , différant surtout de

VOgieri par sa couleur noire et opaque et sa ponctuation beaucoup moins

forte ; et 3° YEpierus Becearii, assez voisin, mais cependant (rès-distinct

des notius et rusticus.

— M. H. Lucas donne communication d'un travail accompagné de figures

et ayant pour titre : Notice sur une nouvelle espèce (VEucorybas, IMyria-

pode de l'ordre des Chilopodes et de la tribu des Scolopendrides.

L'auteur, après avoir rappelé que le genre Eucorybas de M. Gerstiiecker,

surtout remarquable dans la tribu des Scolopendrides par la conformation

Ix^ Série y tome X. " Bulletin viii.
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spéciale des pattes qui s'allongent régulièrement de plus en plus en

arrière, ainsi que par la structure feuilletée toute particulière des trois

derniers articles de la dernière paire de pattes, ne renfermait jusqu'ici

qu'une seule espèce, VE. crotalus, propre à Port-Natal, fait connaître une

seconde espèce du même groupe générique, découverte aux environs de

Zanzibar, et à laquelle il applique la dénomination cVEucorybas Grandi-

dieri. (Voyez Ann. Soc. ont. Fr., 186/i, p. /i'20.)

— M. Goossens lit un mémoire sur les variations chez les chenilles.

Notre collègue remet, pour le l'ulletin, l'analyse succincte qui suit de ce

travail :

11 a été publié dans nos Annales de 1867 un travail traduit de l'anglais,

travail de M. Mac-Lachlan, ayant rapport aux variations chez les Lépidop-

tères et aussi sur celles de leurs chenilles.

Dans ma communication je ne dis rien des idées émises par notre

savant collègue sur les Lépidoptères, mais je combats sa théorie sur les

variations chez les chenilles.

La théorie est celle-ci : La variation chez les larves est causée dans une

grande îuesure, mais indireclement par la nourriture, et Cobjet d'un tel

changement est /'imitation des plantes sur lesquelles elles vivent.

Je fais remarquer que l'essai fait par M. Mac-Lachlan sur le^ chenilles

d'Eupithecia qu'il a changées de plantes, essai qui ne lui a pas donné

raison, à ce qu'il nous déclare, est une preuve bien faible en faveur de sa

théorie; il est vrai que notre collègue ajoute : peut-être faut-il que la

chenille soit changée de plante depuis l'œuf pour preîidre une autre cou-

leur.

Gela n'est qu'une supposition sur laquelle on ne peut établir de théorie,

d'autant plus qu'une observation faite par moi vient détruire cette hypo-

thèse.

J'ai, ai-je dit, trouvé sur le genêt deux sortes de chenilles, l'une verte

avec stigmatale blanche, l'autre jaune sans stigmatale visible. Les deux

chenilles, très-dissemblables, m'ont donné le même jour deux femelles

de Chesias spartiata. Les deux femelles ont pondu. La femelle provenant

de la chenille verte a donné des œufs verts, et la femelle provenant de la

chenille jaune a pondu des œufs jaunes.

Je déduis de ce tait, cl aussi d'autres observations, que, loin d'attri-

buer aux chenilles le pouvoir d'imiter la couleur des végétaux, il faut
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voir ailleurs qu'en elles une loi de développement, un plan de conserva-

lion se présentant à tous les âges et venant de sources diverses. C'est ce

que je développe dans mon travail.

Je répète ce que l'on sait : que les jeunes chenilles sont généralement

vertes ou jaunes à l'éclosion, et que, pour le plus grand nombre, à la

troisième mue, elles éprouvent une métamorphose considérable : les pattes

membraneuses, d'abord au nombre de six, se complètent (je ne parle

ici que des Noctuelles), en même temps les chenilles se revêtent de

couleurs plus ou moins foncées et enfin se dispersent
;
puis ici apparaît

l'instinct de conservation propre à tout animal, instinct qui les fait se

dissimuler, se confondre avec des objets de couleurs semblables, et

j'ajoute que les chenilles à épines et celles à poils restent bien plus

exposées à la vue parce que très-peu d'oiseaux peuvent en faire leur nour-

riture.

Plus loin je dis, mais avec bien des réserves, que, pour les chenilles

vertes dans le jeune âge et devenant ou colorées ou brunes, comme Elpe-

nor, Porcellus, Pronuba, etc., si quelques sujets par exception restent

verts, je ne suppose là qu'une cause d'aberration, cause dépassant notre

compréhension, tout comme les aberrations des insectes parfaits.

Enfin je divise les variétés de chenilles en trois sections, trouvant

incontestable que les variations apparliennent à des causes diverses.

La l'^'^ section : Des variations scion les mues, pouvant comprendre

presque toutes les chenilles.

La S*" section : Des variations selon les localités, quelques excursions

entomologiques dans le Midi de la France m'ayant confirmé des diffé-

rences de couleurs chez certaines chenilles.

La 3^ section : Des variations accidentelles ou aberrcdions. J'ai montré,

à propos de cette dernière section, quelques exemples en chenilles pré-

parées, entre autres la chenille de VA. Atropos noire, celle du S. carpini

noire, quoiqu'à sa taille, celle de la C lycknitis sans taches noires, etc.

Communications. M. H. Lucas communique la note suivante :

Dans un mémoire inséré dans les Annales de la Société entomologique,

li^ série, t. VU, 1867, p. 289, relatif au Philantfms apivorus, j'ai dit qu'il

me restait encore à observer la position occupée par VApis mellifica

lorsque cet insecte est emporté par le Philanthus apivorns.
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Ayant pu étudier de nouveau cet Hyménoptère fouisseur dans les envi-

rons de Portrieux (Bretagne), voici l'observation que j'ai faite et qui vient

en quelque sorte compléter mon travail.

Lorsque le Philanthus apivorus rentre dans son nid, il tient sa proie

{Apis mellifica) étroitement embrassée avec ses pattes des deuxième et

troisième paires. Quand on observe la position occupée par cet insecte

vulnérant dans cet enlèvement, on remarque qu'il est renversé sur le dos,

ayant par conséquent ses organes locomoteurs en l'air
;
que son sternum

et toute sa région gastrique touchent et sont appliqués exactement contre

les régions sternale et abdominale du Philanthus apivorus. Losque celui-ci

se présente pour entrer dans son nid, il n'y pénètre pas à reculons,

n'abandonne pas momentanément sa proie, comme cela a lieu pour le

Mellinus sabulosus ou arvcnsis; il la tient au contraire fortement pressée,

pénètre dans son clapier, dont les environs ont été préalablement explorés

avec ses antennes, et ne se sert pour y entrer que des pattes de la pre-

mière paire, celles des deuxième et troisième paires étant destinées à

maintenir la proie que cet hyménoptère apicide apporte à ses larves.

— M. le docteur Laboulbène dit qu'il étudie en ce moment la larve

d'une espèce de Chrysomela provenant de Corse , larve qui lui a été

remise par M. Gougelet comme se rapportant à une espèce qui différerait

de la graminis, mais qui semblerait cependant être réellement la véritable

graminis, qui, comme on le sait, ne doit pas être confondue avec notre

menthastri.

Notre collègue se propose de donner à la Société une note, accompa-

gnée de figures, sur cette larve qui n'a pas encore été décrite d'une

manière suffisante.

— Le même membre annonce également qu'il compte rédiger d'ici à

quelque temps pour les Annales une notice sur des larves ^'Pidelops,

recueillies par feu notre collègue M. Linder.
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Séance du 11 Déceiulire 1$70.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

Lectures. M. Reiche dépose sur le bureau un mémoire ayant pour titre :

Notes sur quelques genres et espèces de la famille des Opatraires, Coléop-

tères Ténébrionites, appartenant à la faune circa-méditerranéenne.

Des descriptions d'espèces nouvelles et des rectifications synonymiques,

relativement à des espèces décrites précédemment, sont données dans ce

travail. Notre collègue fait passer sous les yeux de la Société les boîtes de

sa collection contenant les Opatraires, et plus particulièrement celles qu'il

signale dans son mémoire.

— M. l'abbé de Marseul présente une nouvelle note faisant suite aux

remarques synonymiques sur diverses espèces d'Otiorhynchides, qu'il a

données à la Société dans la séance du 9 novembre dernier.

Notre collègue s'occupe plus spécialement de la partie bibliographique

de la nombreuse famille des Otiorhynchides, et sans parler des Phyllo-

bides, ni même de toutes les espèces exotiques du groupe entier, il montre

que, sur 678 espèces réparties très-inégalement dans 29 genres, il y a

233 noms parasites, c'est-à-dire que 233 espèces, à peu près la moitié,

ont été décrites h nouveau sous d'autres noms. En outre de ces 678 espèces

indiquées jusqu'ici comme valables, 62 font double emploi dans la nomen-

clature et doivent clianger de dénomination.

Après être entré dans quelques autres considérations générales, l'auteur

donne un tableau précis, dans l'ordre des genres, des espèces d'Otiorhyn-

chides qui lui semblent devoir changer de nom. Dans la première colonne

de ce tableau sont les noms des espèces qui ont été décrites sous des

dénominations déjà employées; dans la deuxième, les espèces de mêfne

nom qui ont droit de priorité
;
et, dans la troisième colonne, les noms

qu'il propose pour être substitués à ceux qui font double emploi.

Communications. On annonce la mort de notre collègue M. Louis-Raou
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Lacour, avocat au barreau de Paris, volontaire au zouaves, mort le

dimanche 11 décembre à Paris, à la suite des blessures qu'il avait reçues

le 2 décembre dernier au combat de Villiers. — M. Kunckel est chargé

de donner pour les Annales une notice nécrologique sur M. Lacour.

— M. Eugène Desmarest montre à ses collègues plusieurs Ptmus qui lui

ont été remis par son ami M. Verlot, chef de l'École de botanique au

Jardin-des-Plantes. Ces insectes qui, comme on le sait, attaquent princi-

palement les matières animalisées, et qui ont aussi été signalés par

Audouin (Annales 1836 , Bulletin, page lxii) comme rencontrés en

énorme quantité dans des magasins de farine à Versailles, ainsi que plus

récemment par M. le docteur Laboiilbène (Annales 1862, Bulletin, p. lu)

comme ayant dévoré des pilules de substances végétales, ont été trouvés

en assez grand nombre dans un herbier particulier, où ils avaient

détruit plusieurs végétaux desséchés ainsi que les papiers dans lesquels

ces derniers étaient placés. Les trois Ptmus encore vivants, quoique ren-

fermés depuis dix jours dans un tube de verre, que notre collègue montre

à la Société, étant tous des femelles, il n'est pas possible de déterminer

d'une manière certaine l'espèce à laquelle ils appartiennent : ce n'est donc

qu'avec un grand doute que l'on peut présumer que ce sont des Ptinus

fur.

En terminant sa communication, M. Eugène Desmarest dit que, grâce

à l'obligeance de M. Verlot, il espère d'ici à peu de temps compléter

les remarques qu'il vient de présenter. Il espère avoir des mâles du

Ptinus dont il est question, et pouvoir ainsi en déterminer positivement

l'espèce. Peut-être pourra-t-il aussi obtenir des larves et des nymphes,

car il est à peu près certain que c'est dans l'herbier même que le Goléop-

tère éprouve ses diverses métamorphoses.

— M. le docteur Laboulbène dit que, parmi les nombreux insectes

recueillis dans l'île de Corse par M. Eugène Simon, il a remarqué d'inté-

ressantes espèces d'Hyménoptères, qui lui ont été généreusement données

par notre collègue. Sans parler actuellement d'une belle espèce du genre

Muiilla, ainsi que de plusieurs autres types intéressants dont il entj-e-

tiendra plus lard la Société, il cite spécialement deux individus de sexe

dirterent d'ime espèce se rapportant au genre Stizus qui, quoique très-

commune dans les sables du bord de la mer exposés aux ardents rayons

du soleil, paraît cependant constituer un type non décrit jusqu'ici. Ce qui

'loit être surtout noté, c'est que ce nouvel liyinénoj)lèrc vient détruire
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une division admise dans ce genre Stizus, qui était généralement partagé

par les auteurs en espèces à antennes noires et en espèces à antennes

jaunes; car, en effet, dans Tinsecte découvert récemment en Corse, le

màle a les antennes de couleur noire, et, chez la femelle, ces mêmes

organes sont d'une coloration jaune.

Séance du Pécembre 3$70.

Présidence de M. l'abbé de MARSEUL, Vice-Président.

Lectures. M. Ernest Allard dépose sur le bureau un mémoire ayant

pour titre : Monographie des espèces du genre Sepidium, travail accom-

pagné d'une planche.

Communications. On annonce la mort de notre collègue M. Charles

Laurent, ingénieur civil, décédé récemment à Paris. — MAI. Chevrolat et

Albert Léveillé sont chargés de donner pour les Annales une notice né-

crologique sur notre confrère.

— M. Eugène Simon fait la communication suivante relative à diverses

espèces d'Aranéides qu'il a observées en Corse pendant le séjour qu'il y a

fait en 1869 et 1870 :

La faune de Corse se distingue de celle des régions continentales voi-

sines par l'absence de quelques grandes espèces qui se rencontrent cepen-

dant sur tous les autres points des côtes de la Méditerranée : ainsi les

genres Uroctea (Clotho) et Palpimanus, VErcsus acantfiopfiilus, VEpcira

Schreïbcrsii, VAndroctonus occitanus ou Scorpion jaune manquent com-

plètement, mais en revanche plusieurs autres espèces de grande (aille

semblent les rem])lacer et sont beaucoup plus communes en Corse que

[)artout ailleurs. On peut citer en première ligne VAryyupe Lobata Pallas

{scricea Olliv.), qui appartient à la famille des Epeiridœ, et qui construit

sa toile orbiculaire sur les plantes basses.
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La femelle est connue depuis longtemps, mais le mâle n'a été décrit

que l'année dernière par M. le docteur L. Koch, et regardé comme une

autre espèce [Argyope impudica) ; vers le milieu de juin on trouve quatre

ou cinq mâles sur chaque toile de femelle ; ils restent là une quinzaine

de jours, puis ils disparaissent complètement. Peu de temps après la

femelle pond ses œufs et les enveloppe d'un cocon, très-différent de celui

de VArgyope fasciata ; ce cocon, qui est suspendu par quelques fils à

Textrémité des petites branches des buissons, ressemble un peu à une

coque de Ver à soie tronquée dans le haut.

Une autre Araignée encore plus caractéristique est la Mygale pionnière

{fodieus Walck.), qui avait été décrite précédemment par Rossi sous le

nom d''Aranea Sauvagesîi.

Cette grosse Araignée est terricole ; elle creuse un trou cylindrique

fermé par un opercule à charnière, qui a été décrit et figuré par Audouin.

Elle est tellement commune que les talus de route, criblés de ses trous,

ressemblent parfois à des gâteaux d'Abeille.

Les œufs ne sont pas enveloppés d'un cocon, ou sac de soie, comme
ceux des autres Araignées; ils forment une masse ovale que la Mygale

suspend en travers de son trou, au fond duquel elle se tient pendant la

durée de l'éclosion.

Le mâle est très-rare
;

après l'avoir cherehé avec soin pendant plus

d'une année, je n'ai pu m'en procurer qu'un seul exemplaire. Ce mâle

est très-important à connaître, car il montre que la Mygale pionnière

appartient au genre Cyrtocephalus Luc. {Cyrtauchenius Thorell.) et non

au genre Ncmesia créé par Savigny pour les Mygales maçonne et cellicole.

La véritable Ncmesia cœmcnlaria Latr. ne se trouve pas en Corse; elle

est remplacée p:ir la ccllicola Sav., dont les mœurs sont un peu diffé-

rentes : tandis que la pionnière et la maçonne choisissent les terrains

inclines et creusent plus ou moins horizontalement, la cellicole creuse

verticalement sur un terrain plat : de plus Textréinité supérieure de son

trou se bifurque souvent et présente deux opercules. Les œufs sont enve-

loppés d'un cocon, qui est suspendu à l'entrée du trou.

Le genre Enyo a été longtemps réduit aux deux espèces de Savigny,

aux deux espèces de Ch. Koch et à VEnyo algerica de M. Lucas ; mais

ce genre remarquable est beaucoup plus nombreux. En Espagne, j'en ai

découvert une dizaine d'espèces (Voyez Revue de Zoologie, lévrier 1870) ;
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aux environs de Paris, j'en ai trouvé une, qui est encore inédite; enfin,

en Corse, ce type a cinq représentants bien caractérisés.

La rareté des Enyo est un préjugé qui tient à l'ignorance dans laquelle

on est resté jusqu'ici de leur manière de vivre, qui est fort singulière.

Les Enyo se nourrissent de Fourmis et vivent en parasites au milieu

de leurs victimes. VEnyo clegans, qui est la plus grosse espèce de Corse,

établit sa petite coque dans les brins de paille qui composent la ïowv-

m\\\(iYt àç, VAtta cephalotes ; cette coque, d'un tissu blanc et délicat k

l'intérieur, est revêtue à l'extérieur d'une couche de terre et de petits

cailloux qui la dissimule. Le nombre de ces parasites est souvent très-

grand, car il m'est arrivé plusieurs fois d'en faire sortir des centaines de

la même fourmilière.

Les Emjo, plus petits, plus faibles que les Fourmis, mais beaucoup

plus agiles , ne s'attaquent qu'aux individus blessés. Ayant écrasé à

moitié une Fourmi, j'ai vu de suite plusieurs Enyo se précipiter sur elle

et se la disputer.

Le Latrodectus mcdmignaia, ou mieux tredecini-gutlatus Rossi, se trouve

sous presque toutes les pierres. On sait la fl\iyeur qu'il inspire aux paysans

de la Corse, qui attribuent la mort à sa morsure.

Ce préjugé, qui est fort ancien, tient sans doute aux couleurs vives de

cette Araignée et peut-être aussi au nombre de ses taches, car il y en a

treize, ce qui est un mauvais nombre.

J'ai constaté par expérience que le Latrodectus esl tout à fait inoffensif;

il est même moins bien armé que la plupart des Araignées de même
taille ; les crochets de ses chélicères sont tellement petits et recourbés

qu'il ne cherche pas à mordre quand on le saisit avec les doigts.

Ses mœurs n'ont rien de bien remarquable : il fde, sous les pierres,

une toile irrégulière dont les fds sont très-ioi'ls et peuvent retenir les

insectes les plus gros et les plus vigoureux, ce qiii a fait croire à plu-

sieurs naturalistes, à M. Lareynie, par exemple, que les fables débitées

sur son venin avaient quelque fondement.

A l'époque de la ponte, il suspend au milieu de sa toile quatre ou cinq

cocons relativement très-gros.

Mais cette Araignée est encore intéressante sous un autre rapport.

On sait que l'une des difficultés de l'étude des Aranéides ce sont les

jeunes, qui, ne passant pas par l'état de larve et de nymphe comme les
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insectes
,

présentent dès leur sortie de l'œuf les mêmes formes de

l'adulte et peuvent être confondus avec les petites espèces. Le seul moyen

de s'y reconnaître est fourni par les mues : peu de temps avant la ponte,

l'Araignée subit son dernier changement de peau, et les organes de la

génération, qui jusque-là étaient cachés, deviennent apparents, ce qui est

une marque certaine de maturité.

Le Latrodectus fait exception à cette règle : il pond son premier cocon

avant d'avoir changé de peau, c'est-à-dire avec la coloration et la forme

du jeune, dont il doit se débarrasser pour pondre son second cocon.

Cette singularité a donné lieu à des erreurs : ainsi la première forme du

Latrodectus trcdccim-guttatus est figurée dans l'Atlas de Savigny sous le

nom de Latrodectus argus.

— M. H. Lucas adresse à la Société la note qui suit :

Aux Aranéides signalées par notre collègue M. Guenée dans son inter-

ressant rapport sur l'excursion entomologique faite dans les montagnes

de l'Ardèche et en particulier à Celle-les-Bains de mars à juillet 1869

(voyez p. 17 à 25 de ce volume), on peut ajouter les espèces sui-

vantes :

Pythonissa lucifuga $ Walck., Utoborus Walckenaerius $ Latr., Singa

Laurœ E. Sim. (1), Ëpeira sclopetaria J* $ Glerck, ceropegya $ Walck.,

diademcda Ç Glerck, dromcdaria $ Walck. , Thomisus ctbbreviatus $
Walck., villosus $ Walck., globosus $ Fabr., Dendryphantes dorsatus $
G. Koch, et Scorpio europœus Linné. Toutes ces Aranéides, rencontrées

par M. Fallou, m'ont été communiquées par cet obligeant collègue auquel

j'avais déjà donné les noms de deux espèces : Lycosa narbonensis $
Walck. et Uroctea (Clot/w) Durandii $ L. Dufour.

Ges Aranéides, qui viennent en quelque sorte compléter la liste des

animaux articulés recueillis pendant l'excursion entomologique dans les

montagnes de l'Ardèche et que j'ai communiquées à notre collègue

(1) Il n'y a que le cocon <le cette Aranéide qui a été rencontré ; il est allongé,

tubulcux, et rappelle par sa forme un cornet étroit qui serait ouvert [tar le bout;

la soie qui le compose est fine, blanche, serrée, et pour dissimuler celte !ial)ilatii)n

tubulilorme, qui cf^ale en loii{^ueur 30 uiilliinèlres, celle-ci est revêtue à l'extérieur

(ie brindilles, ^W. molécules de tei re, de débris d'insectc.>, etc. C'est dans le lond de

cette bal)i!ali(!U ierlemenl acuminée à sa base que se lient rarcliitectc de celte cons-

truction aussi bizarre que curieuse.
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M. E. Simon pour les déterminer, sont presque toutes méridionales.

Quoique le nombre soit bien restreint, il en est cependant quelques-unes

qui sont curieuses au point de vue de la géographie en lomologique et sur

lesquelles je ne puis m'enipcclier d'attirer Tatlenlion de la Société ; telles

sont les espèces suivantes : ULoborus Walckmacriiis, qui n'avait encore

été rencontré en France que dans les Pyrénées, aux environs de Bordeaux

et de Montpellier ; Uroclca Durandii, qui n'avait été signalée que des

environs de Montpellier, et Lyeosa narbonensis, qui n'avait été trouvée

qu'aux environs de INînies, de Narbonne et de ;\lontpeliier. Quant au

Scorpio europœus, cette espèce n'avait encore été indiquée jusqu'à pré-

sent que des environs de Toulon, de (îrasse, de Draguignan, etc.

Numincdions annuelles. Aux termes de son Règlement, et pour la

quarantième fois depuis sa fondation , la Société procède au renou-

vellement des membres de son Bureau et de ses Commissions spéciales.

Ont été nommés pour 1871 :

MEMBRES DU BUREAU.

Président MM. l'abbé de Marseui.,

Vice-président le docteur Al. Laboulbène.

Secrétedre Eugène Desmarest
Secrétaire-adjoint [Jippolyte LucAS.

Trésorier Lucien Buquet.

Trésorier-adjoint ....... Léon Fairmaire.

Archiviste-Bibliothécaire . . . fleuri de Bonvouloîr.

Archiviste-adjoint Jules Fallou.

COMMISSION ADMINISTRATIVE.

Outre les Secrétaire, Trésorier et Archiviste, qui en font partie de
droit :

MM. Léon Fairmaire.

Albert Leveillé.

Louis Reiche.

le docteur Victor Sigaoret.
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COMMISSION DE PUBLICATION.

Outre les fonctionnaires titulaires du Bureau :

MM. Just Bigot.

Théodore Goossens.

Jules KUNCKEL.

Henri Lartigue.

Eugène Simon.

COMMISSION OE LA BIBLIOTHÈQUE,

Outre les Président, Secrétaire, Trésorier et Archiviste :

MM. Jules Fallou.

le professeur Paul Gervais.

Louis Reiche.
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Académie impériale des Sciences de l'Institut de France. Comptes rendus

hebdomadaires des séances par MM. les Secrétaires perpétuels. Année

1870, t. LXX et LXXI. Br. in-Zi".

Tome LXX. — Vaillant (Léon). Pores de la Ciiona celata, Zil.—

Drouyn de Lhuys. Insecte attaquant la Vigne au Gap de 'Bonne-

Espérance, 91. — TiGRi. Du ^lûrier et du Ver à soie considérés en

eux-mêmes et dans leurs rapports, 122. — Van-Beneden (E.).

Réponse à quelques-unes des observations de M. Balbiani sur l'œuf

des Sacculines, 197. — Pasteur. Éducation des races françaises de

Vers à soie à Villa-Vicentia, 1319. — De Plagniol. Maladie dite

des morts-flats cliez les Vers à soie, 176 et 238. — Planchon. La

Phtliiriose ou Pédiculaire de la Vigne chez les anciens, et les Coche-

nilles de la Vigne chez les modernes, 1187. — Pouchet. Influence

de la lumière sur les larves de Diptères privés d'organes extérieurs

de la vision, 1220. — Boulin. Note sur le Chique, 792.

Tome LXXL — Chantron. Histoire naturelle des Écrcvisses, US.—
Pasteur. Études pratiques sur les Vers h soie, 182.

—

Mares. Maladie

corpusculeuse des Vers à soie, 293. — Vaillant (le maréchal). Pro-

cédés de sériciculture, 296. — Planchon et Lichtenstein. Identité

spécifique du Phylloxéra des feuilles et de celui des racines de la

Vigne, 298. — Milne-Edwards. Observations à ce sujet, 300. —
Lichtenstein. Variété de Vigne non atteinte par le Phylloxéra vas-

tairix, 358. — Jouvet. Venin du Scorpion, àOl. — Gervais (Henri).

Entozoaires des Dauphins, 779.

(1) Ce Bulletin comprend la liste des ouvi'ages : 1» offerts à la Société par les

auteurs, par diverses associations et par plusieurs personnes 2" échangés contre

les Annales (ne portant aucun signe particulier); et 3° achetés sur les fonds

Pierret (**). Paris, le 31 décembre 1870. E. Desmare.st.
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Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg. 1° Mémoires,

Vir série, t. XIlï, n" 8, t. XIV, n"^^ 1 à 9, et t. XV, n'^'* 1 à /i.

2" Bulletins, t. XIV, \Y" 1 à 6. Br. in-Zi% Saint-Pétersbourg, 1869.

• Gassin. Sur les embryons des Hyménoptères et des Lépidoptères,

n" IV du t. XIV. — Grimme. Appareil servant à lérmej' les stigmates

chez la Blatte {Pcriplanata urientaiis), p. 52 du Bulletin.

Académie impériale des Sciences de Vienne (Bulletin) {Sitzungsberichte

der Kaiscrlichen Akadcmie der Wissenschaftcn. Mathematisch-Natur-

wissenscliaftliclie classe), 1869, mars à juillet. Br. in-8° avec pl.,

Vienne, 1869.

Académie royale des Sciences de Turin. 1° Comptes rendus. Vol. IV,

n'" 1 à 7. Novembre 1868 à juin 1869. Acles {AtU délia realc Aca-

demia délie Scienze di Torino). 1, vol. in-8°, Turin 1869. 2° Recueil

de la section de FAcadéraie des Sciences morale, historique et phi-

lologique de 1859 à 1863 {Sunti dei lavori scientifici letti e dis-

cussi délie classe di scienze morali, storiche e filologiche délie reale

Academia délie Scienze di Torino scritti da Gaspare Gorresio).

1 vol. in-li". 3° Bnlletino meteorologico et astronomico del regio

osservatorio delCUniversita di Torino. 1 vol. in-8".

Bellevoye. 1° Observations sur les mœurs de plusieurs espèces de Coléop-

tères qui vivent sur les plantes aquatiques et qui n'avaient été trou-

vées que très-rarement dans le département de la Moselle. Dons

divers faits au Cabinet d'Histoire naturelle de la ville de Metz et

descriptions des espèces nouvelles qu'ils contiennent. 2" Inventaire

des Crustacés du Cabinet d'Histoire naturelle de Metz. Br. in-8%

avec pl., Metz, 1870; extrait du Bulletin de la Société d'Histoire

naturelle du département de la Moselle

Berce. Faune entomologique française des Lépidoptères, t. III, 1"" partie,

des Hétéroccres Nocluides. 1 vol. in-12, cartonné, avec pl. (*).

Bianconi. 1" Spicinima zoologica Mosambicana cure Joseph Bianconi.

Fascicules XIX et XX. Br. gr. in-Zi", avec pl. 2" Observations sur

le fémur et le tibia de V/Epyomis maœimus [Osservazioni sul femura

et sulla tibia delV /Epgornis maxinms). Br. in-8" (*).

Brunner de Wattenwyl. Lettie adressée à M. J.-E. Gray, directeur du

British Muséum. Br. in-8% extraite de la Revue de Zoologie, 1870
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Charlier (docteur Eiigène)o 1" Ol)servalion (Fiin Poulet pygomèle présen-

tant une nouvelle variété de ce genre de monstruosité. 2" Observa-

tion d'un enfant vivant double inférieuremenl à partir du bassin ou

monstre double iléadelplie. Br. in-8", Liège, 1868 (*).

Chaudoir (baron de). 1" Description d'une nouvelle esilécc de Coléop-

tères (Cychrus Diifuiiri, propre aux Basses-Pyrénées). 2" Descrip-

tions de dix-neuf Caiosoma nouveaux des collections de MM. de

Chaudoir et Sallé. Br. in-8", 1869 (*).

Davaine (docteur C). 1" Études sur la contagion du charbon chez les

animaux domestiques. T Étude sur la genèse et la propagation

du charbon. Br. in-8% extraites des lAIémoires de l'Académie des

Sciences. I\iri3, 1870 (*).

De Géer et Retzius. Gênera et Spccics Inscctorum e generosissimi auctoris

scriptis eœtrasit, digessit, latine quoael partem reelelielit, et terminei-

lofjiemi Insectorum Linneammi eiclelidit Anelers Jehan Retzius. 1 vol.

in-8% relié, Leipzig, 1783, offert par M""*" veuve Aubé (*).

Delouches (Ang.-Arab.). De la sériciculture dans la Silésie autrichiennne

et dans l'empire austro-hongrois en général. Br. in-8° extraite de la

Revue de Zoologie, 1870 C).

Desmartis (Télèplie). 1" Une épidémie de variole. Br. in-8% Bordeaux,

1870. 2" Le n° du 5 février 1870 de l'Indicateur vinicole de la

Gironde, contenant une note de M. Corriot sur le venin des in-

sectes, etc. In-Zi". 3" Revue de l'Aquitaine et du Languedoc, n" de

mars 1870, comprenant une note sur le Nysius cymoïeles, qui fait de

grands dégâts dans les vignobles de l'Aude et de l'Algérie. Br.

in-8" (*).

Deyrolle (Émile). Description de la Saiurnia Phœniœ. Br. in-8% avec fig.,

Bruxelles, 1870 (*).

Duftschmid (Gaspar). Fauna Austriœ. 1 vol. in-8°v relié, Leipzig, 1805,

offert par M""" veuve Aubé (*).

Entomologiste américain {The American Entomologist). Vol. 2^, n"' de

novembre 1869 à janvier 1870. In -8% Saint-Louis, 1870.

Fallou. Note sur l'emploi de l'eau pulvérisée dans l'éducation des che-



CIV Bulletin bibliographique.

nilles et spécialement du Ver à soie du chêne du Japon. Br. in-8°;

extrait de Tlnsectologie agricole (*).

Frisch (Leonhard). Beschreibung Jnseclen. 1 vol. in-/i°, 1720, offert par

veuve Aubé (*).

Garbiglietti (Antonio). Caialogus melliodicus et synomjmicus Hemiptero-

rum Hetopterorum Italiœ indigenarum accedit descriptio cdiquot

specierwn vel minus vel nondum. cognitarum. Br. in-S", Florence,

1869 (*).

Geoffroy. Histoire abrégée des Insectes. 2 vol. in-Zi% Paris, 1795, offert

par M""" veuve Aubé (*).

Givelet. Du dévidage des cocons des Vers à soie du genre Attacus. Br.

in-8" extraite du Bulletin de la Société d'Acclimatation, Paris,

1870 (*).

Goossens. Sur les ravages des clienilles du genre Amphydasis. Br. in-8%

Paris, 1870 (*).

Hagenbach. Insccia Coleoptraia, quœ in itineribus, suis prœsertim

Alpinis, coUegerunt David-Benricus Hoppc , et Fredericus Horns-

chucli. Br. in-8% avec pl. Bonn, 1825 ; offert par M"'' veuve Aubé (*).

Hasskarl (Carolo). Sur des Crustacés de l'Archipel [Commelinaceœ rudicœ

iinprimis Arcliipclagi rudici. Br. in-8", 1870 (*).

Hewitson (W.-C.). Illustrations de nouvelles espèces de Lépidoptères exo-

tiques {Eœotic Butierflics, being illustrcdions ofnew species). Partie 7/i,

Londres 1870. Br. in-/i% avec pl. (*).

Humbert (Aloïs) et de Saussure (Henri). Description de divers Myriapodes

du Musée de Vienne. Br. in-8% 1871 (*).

Illiger (Johann-Karl-Wilhelra). Vcrzeichnifs der Kdfcr Prcussens. 1 vol.

in-8% relié. Halle, 1798; offert par M'"'' veuve Aubé C).

Insectologie agricole, journal traitant des Insectes utiles et de leurs pro-

duits, des Insectes nuisibles cl de leurs dégâts et des moyens pra-

tiques de les éviter. Année 1869, n'" 10 à 12, et année 1870, n"' 1 à

3. Broch. in-8% avec pl.. I^aiis, 1870, offertes par MM. Donnaud et

Maurice Gii'ard (*).



Année 1870. cv

Kirsch. Synopsis du genre Omophlus de Solier ; br. in-S" (*).

Laboulbc'^ne. Article IJpidoptercs du Dictionnaire encyclopédique des

Sciences médicales; br. in-8" (*).

Leprieur. Note sur le genre Hœmonia, et spécialement sur l'espèce qu'on

trouve dans les eaux de la Moselle; br. in-8'', Colmar, 1870 (*).

Lichtenstein et Planclion. 1" Sur la maladie de la Vigne (extrait du jour-

nal le Mcssafjrr du Midi); 2" Conseils pratiques contre le Phylloœcra;

br. in-8" (*). '

Linné. 1" Fauna succica sistcns Aninmlia suecicm regioms, 1 vol. in-8° relié,

Stockholm, 1761 ;
2" Systema naturœ per regno tria natura, 2 vol.

in-8" reliés, Holmiae, 1766-1767 ;
3° Entomotogia fauna; suecicœ des-

criptionibus aucta, Ix vol. in-8" roliés, Lugduni, 1789 ; otTerts

par Ar*= veuve Aubé (*).

Mac-Lachlan et Eaton. Catalogue des Névroptères anglais (A Catalogue of

i/ie british Neuroptera, by Robert Mac-Lachlan ; The Ephemcridœ,

by Eaton); br. in-8" (*).

Magasin mensuel des Entomologistes, publié sous la direction de MM.
Knaggs, Mac-Lachlan, Rye et Stainton, 1870, du mois de janvier au

mois de septembre {The entomologist's Montkly Magazine); br. in-8",

Londres, 1870 (*).

Marseul (l'abbé de). Nouvelles el fails divers entomologiques , n" 16,

juillet 1870 ; feuilles in-12 (*).

Marsham (Thomas). Enlomologica britannica sistens Insecta britanniœ

indigena sccundum methodwn Linnœanum disposita, t.
1*''

: Coleop-

tera; 1 vol. in-8" relié, Londres, 1802, offert par M'"" veuve

Aubé (*).

Ménétriès. Catalogue raisonné des objets de zoologie recueillis dans un

voyage au Caucase jusqu'aux frontières actuelles de la Perse ; 1 vol.

in-/i", Saint-Pétersbourg, 1832, oiïert par M'"* veuve Aubé (*).

Mocquerys. Coléoptères anormaux, n" 9 ; br. in 8", Rouen, 1870 (*).

Motschulsky. Divers momoii'es d'entomologie; I vol. in-8" relii', offert par

M""" veuve Aubé (*).

Ocbsenheimer (Ferd.) Lépidoptères d'Europe {Die Schmetlerlingc von

Europa) ; 10 tomes en 8 volumes grand in-8" reliés, avec de nom-

breuses planches coloriées, Leipzig, 1807-1838 (**).

/l* Série, tome X. Bulletin ix.
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Paykiill (Gustavo de). Monogrccphia Caraborum; 1 vol. in-8", Upsal,

1790, offert par M'"'' veuve Aubé (*).

Petites nouvelles entomologiques, n"' 6 (septembre 1869) à 20 (avril 1870)

êt n" 23 (juillet 1870); feuilles in-Zi% Paris, 1869-1870, offertes par

l'éditeur M. Emile DeyroUe (*). /

Preudhomme de Borre. 1° Addition à la note sur les femelles à élytres

lisses du Dijtiscus marginalis ; T Description du Bijrsax {Boleto-

pfwgus gibifer Wesmael) ;
3° Description d'une espèce africaine du

genre Vai^an ; br. in-8% Bruxelles, 1870 (*).

Rambur. Faune entomologique de l'Andalousie : 1" livraison, 1837, et

2Mivr., 1838 : Garabiques
;
3Mivr., décembre 1838 : Orthoptères

et Hémiptères; Zi* livr., 1839 : Hémiptères (fin), et 5" livr., tirage

à part : Lépidoptères ; br. in-8°, avec pl. (*).

P.atzeburg. 1" Die Forst-lnsecten , 1vol. in-Zi° relié, avec pl., Berlin,

1837 ;
2" Erstct Nachtrag zu Ratzcburg's Forst-lnsecten, 1 vol. in-/i",

Berlin, 1869; offerts par M'"'' veuve Aubé (*).

Rèdlenbacher (Ludwig). Fawia austriaca; 1 gros vol. in-8'' relié. Vienne,

1858, offert par M""' veuve Aubé (*).

Picicîi (Godofredus-Christianus). Mantissœ Insectorum; br. in-8", Erlan-

gen, 1798, offerte par M'"^ veuve Aubé (*).

Biley (Charlés-V.). Rapport annuel sur les Insectes utiles et nuisibles de

la province du Missouri {First annual report of the novious bénéfi-

ciai, and otiier Insccts state of Missouri); 1 vol. in-8'', 1870 (*).

Salilberg. Insecta fennicz clissertationibus acadcmicis a 1817-183/i editis,

partie i a, 1vol. in-8" relié, Helsingfors, 183Zi; 2" In faunani In-

sectorum rossicam synibola , 1 vol. in-8'', Helsingfors ; offerts par

M'"* veuve Aubé (*).

Schott (J.-J.). Mémoires sur les Lépidoptères {Schmetlerlings-Kalendcr

Frankf ans Mann) ; 1 vol. in-8% avec 7 planches coloriées, 1830 (**).

Sepp (J.-Cli.). Insectes de la Hollande {Beschcnwig der Vanderen Gods in

de minstgeachie schepzelen of Ncderlandsche Insecten) ; 7 vol. m-h
'

reliés, avec 35 planches coloriées, Amsterdam, 1815-18/i8 (**).

Siebold (G. -Th. von). Note sur la parthénogénèse du Polistes galiica et

sur la pcdogénèse des Stepsiptères {Ueber partkenogenesis bei Polistes

galiica und ûber pœdogejiesis der Strepsipiercn) ; br. in-S" extraite

des Mémoiics de rAcadémie de Vieune, 1870 (*).
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Simon (Eugène). 1" Aranéides nouveaux ou peu connus du midi de l'Eu-

rope, 1" mémoire; in-8", Liège, 1870 ; T Sur les Aranéides de la

famille dos Enydes qui habitent l'Espagne et le Maroc; br. in-8"

extraite de la Revue zoologique, 1870 (*).

Société d'Agriculture, Sciences et Ailsdu département de la Haute-Saône,

Bulletin, 3' série» n°' 1 et 2 ; L'r. in-8% Vcsoul, 18G9-1870 (*).

L'ÉcuYER. Éducation de Vers à soie à Kosey, 11. — Id. Opérations

séricicoles de M. Douillier, 122. — Roger Galmiche. Destruction

dos Hannetons, 128. — Jolyet. Catalogue des Insectes nuisil)les à

l'agriculture et à l'horticulture dans le déparlement de la Haute-

Saône, 28/i-3ZiO.

Société départementale d'Agriculture de la Drôme. Bulletin des travaux,

2"^ série, n" 39; br. in-8% Valence, 1870 (*).

Société des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne, Bulletins, année

1869, 23' volume, 3' de la 2' série; 1 vol. in-8% Auxcrre, 1870.

Société entomologique de Belgique : Annales. 1° Mémoires, 12*^ volume,

années 1868-1869; 2" Comptes rendus des séances de mai 18G9 à

septembre 1870 ; vol. et br. in-8" avec pl., Bruxelles, 1870.

BoiSDUVAL. Lépidoptères de la Californie, l-9Zi. — De Sélys-

LoiVGCHAMPs. Odonates des îles Seychelles, 95-99. — In. Névroptères

Odonates recueillis en Mingrélie par M. Th. DeyroUe, 105. — Mac-

Lachlan. Névroptères non Odonates de Mingrélie, 101.

—

Preudhomme

DE BoRRE. Femelles à élytres lisses du Dyiiscm mnrginalis Linné,

.107. — De Chaudoir. Mémoire sur les Thyréoptérides, 113-256. —
Emile Deyrolle. Description de la Salunda phœni.v, 257. — Breyei;.

Études sur la parthénogénèse cliez les Aphidiens, Hyménoptères et

Lépidoptères, xxiv à xliii des Comptes rendus.

Société entomologique de Berlin, Journal entomologique {Berlincr Enlo-

mologische-Zciischrift, Herausgcgebcn von dem Entomologischen Ve-

rnne in Berlin), 1869, n"' 3 et et 1870, n"' 1 et 2 ; vol. in-8".

1869. — LoEW. Cent nouvelles espèces de Diptères de l'Amérique

septentrionale, 129-186. — Kirsch. Espèces nouvelles de Curculio-

nides propres à la faune de Bogota, 187-22/i. — SiâL. Analecta

hemipterologica, 225-2/i2. Gustav Joseph. Genre Splwdrus, 2Zi3.

— Gerhardt. Lcdlirobium Lcsmri, sp. iiov., 257. — Id. Chasses
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enlomologiquos, 259. — Kraatz. Sur les Donacia, 263. — Kiesen-

WETTER. Excursion entomologique, 273. — Allard. Remarques sur

le genre Sitoms (1), 321. — 1d. Note sur les Bruchiles et descrip-

tions de nouvelles espèces, 32Zi. — Kraatz. Remarques relativement

au travail de ÎVl. Allard sur les Bruchus, 331. — Id. Remarques

synonymiques sur le genre Dorcadion, 335. — Dieck. Sur les Co-

léoptères trouvés dans les grottes du sud de l'Europe et du Maroc,

337-300. — Reitter. Trec/tus spœleus , sp. nov., etc., 361. —
Kraatz. Sur divers Sphodrilcs, 365. — Baudi de Selve. Coléoptères

recueillis dans Tîle de Chypre et en Asie-Mineure par M. Eugène

Truqui, 369. — Harold, Monographie du genre Giaphyrus, /i25. —
Boeder. Bittacus Hagcni, sp. nov., /i/iG.

1870. — Schreiber. Larve de VAnt/njpna abdominniis, 1. — ROT-

TEiNBERG. Prodrome d'une faune des Coléoptères de la Sicile, 11. —
HORVATH. Sur les Orthoptères de Hongrie recueillis par M. Frivaldszky,

/il. — Kraatz. Sur la parlhénogénèse du Poiistcs gaUica, Ixl. —
Baudi de Selve. Coléoptères recueillis dans Tîle de Chypre, etc., /i9.

— Staudinger. Descriptions de nouvelles espèces de Lépidoptères

d'Europe, 97. — Hensel. Sur les Diptères des environs de Berlin,

133. — LoEv^. Diptères d'Espagne, 137. — Diech. Excursion ento-

mologique en Espagne, Coléoptères, l/i5. — Hensel. Sur le Prosopis

Gcrstackcri, 185. — Diech et Kraatz. Synonymies de divers Coléop-

tèies, 191. — Loew. Faune européenne du genre Calobata, 209. —
Reitter. Espèces nouvelles des genres Batrisus et Euplecius, 213,

— Kirsch. Coléoptères russes, 217. — Kraatz. CLytus Sternii, sp.

nov., et sur des variations de la Feronia cuprea, etc., 219.

Société entomologique de France. Annales, à" série, t. X, 1870, 1 vol.

in-8" de 35 1/2 feuilles (568 pages), avec 9 planches. Paris, 1870-1871.

(Deux exemplaires pour la Bibliothèque.)

Le contenu et Pépoque de la publication des numéros des Annales

sont les suivants :

1" trimestre, comprenant : texte, pages 1 à 168 ; Bulletin des

(1) Dans cotte note, qui comprend des rectifications à un travail pnl)lié dans les

Annales de la Société cnloniologiquc de France, l'auteur dit qu'il a réuni à tort les

Sitones callosvs Scii. et tenuis llosenli. et les 5. tibialis, amhignns (tt brevicolfis

de Srliiiiilierr ; ]>nis il s'occnpe du S. hiluhercuJahis Motscli. et décrit les S. Fair-

mairci (Oran) cî villosus (Taraous), sp. nov.
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séances, pages i à lxiv {ili feuilles 1/2), el planches 1, 2, 6 et 7. —
Paru le 13 juillet 1870.

2e et 3* trimestres réunis ; texte, pages 169 à 296; Bulletin,

pages Lxv à lxxxviii (9 feuilles 1/2), et planches 3, U et 8. — Paru

le 31 décembre 1870.

trimestre : texte, pages 297 à Zil6 ; Bulletin des séances, Bulle-

tin bibliographique. Liste des Membres en 1870 et Tables des ma-

tières et des auteurs, pages lxxxix à clii (11 feuilles 1/2), et

planches 6 et 9. — Paru le 28 juin 1871.

Société entomologique de Londres. Mémoires {The Transactions of ihe

entomological Socichj of London), 3* série, année 1870, part I et II
;

br. in-8% avec pl., Londres, 1870.

Transactions. — Eaton. Nouvelles espèces pour l'Angleterre

d'Éphémérides, 1. — Batler. Six nouvelles espèces du genre Calli-

dryas, 9. — Pascoe. Révision du genre Catasarciis, 13. — Grotch.

Études chronologiques des genres de Coléoptères (1735 à 1801), ki.

— Parry. Catalogue des Lucanides, etc., 53. — Butler. Descrij -

lions de nouvelles espèces de Ckaraxes el Lépidoptères recueillis par

M. Swanay dans le nord de l'Afrique, 119. — Westwood. Espèces

exotiques nouvelles de la famille des Pséiaphiens, 125. — Kirby. Sur

les Lépidoptères décrils par Linné, 133. — Hewitson. Lépidoptères

nouveaux de TAniérique équatorialc, 153. — Mac-Lachlan. Nou-

veaux genres el espèces nouvelles de Névroptères, 165. — Bâtes.

Descriptions de Coprides, 173. —
- Pascoe. Cui'culionides nouveaux

d'Australie, 181.

Société entomologique de Russie {Ilorœ Societatis entomologîcœ Rossicœ)^

t. VI, n" Zi, et t. VII, n" 1 ; br. in-8% Saint-Pétersbourg, 1869-1870.

Tome VL — Radoschkovski et Sichel. Fin de la monographie

des Mutila. — Solsky. Coléoptères nouveaux de la Russie orientale

{Bruchus senilis et Baridius dispilatus).

Tome VII. — Staudinger. Espèces et variétés nouvelles de Lépi-

doptères propres à la (;rèce.

Société entomologique italienne. Bulletins {BuLletino delta Societa entomo-

logica italiana), T année, 1"' et 2* trimestre 1870 ; br. in-8", Flo-

rence, 1870.

N° I. — R0NDA?a (Camillo). Ortalidinœ ilalica colUciœ, distinctœ
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et in ordinnn dispodtœ a prof. Ccnnillo Bondani, 5. — Curo (An-

tonio). Variétés accidentelles des Melitœa didyma et Argynnis pales,

32. — PicciOLi. Carabiques de Toscane, 35.

W II. — RoNDANi. Ortalidœ d'Italie, 105. — Id. Sur VUgi {Ugi-

myia sericariœ), 13Zi. — Id. Genre Acariis, 166. — Ghiliani. Opo-

vuda sicula, IB8. — Muller et Delpino. Sur la théorie darwinienne

en ce qui concerne les Insectes, IZiO. — Garbiglietti. Hémiptères-

Hétéroptères d'Italie, 160. — Saulcy. Sur le ^enre Rcicheia, 16/i.

—

Targioni-Tozzetti. Organes spéciaux de la Luciola italica, 177. —
Stafanelli. Lépidoptères de la Toscane, 190. — Emery. Éludes

sur les Insectes myrmécophages, 193.

Société impériale des Naturalistes de Moscou. Mémoires, année 1867, n^'S

et Zi, année 1869, n'" 1, 2, 3 et /i ; br. in-8% avec pl., Moscou,

1868 et 1870.

1867. — Il nous manque malheureusement les numéros 1 et 2.

— Nous avons l'année 1868.

1869. — MoTSCHULSKY. Coléoptères recueillis dans ses voyages :

Scydménides, genre Pscudodrilus (Anobides), 221. — Id. Silphides,

Nécrophoi ides et Nitidulaires, 3Zi8. — De Ghaudoir. Genre Abacetus,

355. — SoLSKY. Coléoptères de la Russie orientale, /i59. — Id. Sta-

phylins de l'Amérique méridionale et du Mexique, /i57. — Erschoff.

Quelques Lépidoptères de la Sibérie orientale, Û72.

Sociélé impériale et royale de Zoologie et de Botanique de Vienne. Mé-

moires. {Vcrliandiungen der Kaiserlicii-Kuniglichen Zoologisch-Bota-

nischen Gcsellschaft in Wien), année 1869, t. XIX
;

gr. vol. in-8",

Vienne, 1869.

Brader. Nouvelles espèces de Névroplères du Musée Godeffroy de

Hambourg, 9. — Mik. Diptères de la faune d'Autriclie, 4 9. — Ro-

genhofer. Variété du Ilhodocera rhamni, 191. — Graf-Ferrari .

Phyllocerus longipennis, Dendroides Ledereri et Purpur icenus Lede-

reri, 193. — F.-X. Fieber. Synopsis des espèces européennes de la

famille des Deliocephaii, 201. — Brauer. Analomie des Insectes,

299. — Marne. Analomie typique des larves des Diptères, 319. —
Mann. Lé[)idoptères recueillis en Dalmalie, 371. — Palm. Diptères

du 'J'yrol, 395. — Rudolf Felder. Lépidoi)tères du Mexique recueillis

par M. lïademann, /i65. — Kowars. Diptères de la Hongrie, 561.
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— Kriechbaumer. Hyménoptères nouveaux, 587. — Winnertz.

Nouvelles espèces de Sciara, 657. — IIumbert et H. de Saussure.

Myi iapodes du Musée de Vienne, 669. — Brauer. Sur l'hyperméta-

morpliose de la Mantîspa sLyriaca, 831. — Id. Caractères des larves

de Diptères, 8Zi3.

—

Rogenhofer. Mélanges lépidoptérologiques, 917.

— Frauenfeld. Mélanges de zoologie : remarques sur quelques In-

sectes, 953.

Société Linnéenne de Lyon. Annales pour 1869, nouvelle série, t. XVII
;

1 vol. in-8% Lyon, 28 décembre 1869.

Millière. Iconographie et descriptions de chenilles et Lépidoptères

inédits, 1-89. — Mulsant et Rey. Coléoptères de la faune française :

lamille des Piluliformes (Byrrhiens), 201-378. — Mulsant. Notice

sur Jules Sichel, 283.

Société royale de Londres. 1" Mémoires pour 1869 {Philosophical Tran-

sactions of tlie royal Society of London), t. GLIX, part I et II ;

2" Procès-verbaux [Procccdings of the royal Society of London),

t. XVII, n"' 109 à 118 ; vol. in-/i" et br. in-8% Londres, 1870.

Société zoologique de Londres. 1" Mémoires {Transactions of the Zoo-

logical Society of London), t. VII, part I et II ;
2" Procès -verbaux

{Proccedings, etc.), novembre et décembre 1869; vol. m-k" et in-8%

Londres, 1870.

Société suisse d'Entomologie. Bulletins rédigés par M. le docteur Gustave

Stierlin {Mittheilungen der Sckweizeriscke Entomologischen Gesells-

chaft), t. III, n" Li ; vol. in-8% Schauffausen, 1870.

Stierlin. Excursion entomologique en Italie et dans le Piémont,

159. — Meyer-Dùr. Comparaison entre la faune entomologique de

l'Europe centrale et des* provinces américaines de Buenos-Ayres, 175.

— Desbrochers des Loges. Nouvelles espèces de Curculionites

d'Europe, d'Asie et d'Afrique, 179. — Meyer-Dùr. Lygeus Putoni et

Orthotylus pallidus, sp. nov., 206. — Frey-Gessner. Sur les Nebria

Eschcri et Bremii, 210. — Id. Sur le Leistus montanus Stephens,

215. — JiiGGi. Lépidoptères suisses, 217.

Souverbie et le R. P. Montrouzier. Descriptions d'espèces nouvelles de

Coquilles de l'archipel calédonien, 6^ partie (extrait du Journal de

Conchyliologie, t. XVII, p. ^16, et t. XVUI, p. 71) ; br. in-S" (*).



CXII Bulletin biblioriraphifj'iu-, — Année 1870.

Slainton. îlisloire natiirelîe des Tinéides d'Europe {The. Nalnrnl llislonj

of tlie Tineina of southern Earopœ), t. XI ; 1 vol. in-S" cartonné

avec pl., Londres, 1870 (*).

' Les genres décrits dans ce volume sont ceux des Prays, Swam-
merdammia, Zelleria, Lavcrna, Glyphiftcryx, Heliozela et Antispila.

Thomson (James). Pliysis : Recueil d'Histoire naturelle, t. III, 9* partie;

br. in-8% Paris, 1871 (*).

Thorell (T.). 1" Les Araignées d'Europe {On European Spiders), 1" partie;

2° Remarques synonymiques sur les Araignées d'Europe {Remarks on

synonyms of European Spiders), 1; vol. in-/i° et br. in-8°, Upsal,

1869-1870 (*).

Towson (Robert). Voyage en Hongrie, publié à Londres en 1797, traduit

par Contwel, Paris, 1803; 3 vol. in-8" reliés, offert par M. Jules

Fallou (*).

On trouve dans cet ouvrage très-peu répandu des descriptions de

divers Insectes et surtout de Coléoptères.

Warion. Description d'une nouvelle espèce d'Ortboptère propre à la

Nouvelle-Calédonie et se rapportant au genre Platyphyliiim d'Audinet-

Serville ; br. in-8", Metz, 1870 (*).
'

Wulfen (Xavieri). Descriptioncs quorwndani Capensium I/isectoruni
;

i 1 vol. in-U" relié, Erlangen, 1783, offert par M"'" veuve Aubé {%

Zetterstedt. Insecta lapponica ; 1 vol. in-Zi" relié, Leipzig, 18/iO, offert

par iVr* veuve Aubé (*).
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MM.

I86/1. Abeille de Perrin (Elzear), rue Grignan, 7, h ^Marseille (Bouches-

du-Rhône). — Coléoptères (C Europe.

1869. Alexandre (Auguste), médecin-dentisle, rue Brezin, /i, Montrouge-

Paris. — Coléoptères et Lépidoptères d'Europe.

1853. Allard (Ernest), chef de bureau au chemin de fer d'Orléans, rue

Paradis-Poissonnière, 1. — Coléoptères d'Europe.

1863. Allard (Gaston), route des Ponls-de-Gé, à la Maulcvrie, près An-

gers (Maine-et-Loire). — Coléoptères d'Europe.

1853. Amblard (Louis), docteur en médecine, rue Paulin, l/i, à Agen

(Lot-et-Garonne). — Hyménoptères.

1861. Ancey (Félix), négociant, rue Bel-Air, 3, à Marseille (Bouches-du-

Rhône). — Coléoptères et Lépidoptères français.

1857. André (Ernest), notaire, à Gray (Haute-Saône). — Coléoptères

d'Europe.

1869. Antessanty (Tabbé Gabriel d'), rue Saint-Jacques, 12, à Troyes

(Aube). — Coléoptères de France.

1868. Auzoux (Hector), docteur en méilecinc, atlaclK'; au service mari-

time des Messageries nationales, à Marseille (Bouclies-du-Rhône).

— Enlonwloejie générale, principalement Coléoptères.
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1859. Baer (Gustave-Adolphe), maison J.-G. Weiss, à IManille (îles Phi-

lippines), et à Paris, . chez M. Léveillé, boulevard Magenta, 152.

— Coléoptères, Erdomologie générale.

1865. Balbiani, docteur en médecine, rue de Médicis, 13. — Entomologie

générale et appliquée. Embryogénie entomologiquc.

1860. Baly (Joseph-S.), docteur en médecine, Ihe Butts, à Warwick

(Angleterre). — Coléoptères, principalement Chrysomélines exo-

tiques.

185Zi. Bar (Constant), propriétaire, à Cayenne. — Entomologie générale,

principalement Lépidoptères.

1866. Barbier-Dickens, à Saint-Quentin (Aisne) et rue de Paradis-

Poissonnière, 1 bis, à Paris. — Coléoptères d'Europe.

1868. Baron, avocat, rue de Bréa, 6, — Coléoptères d'Ewope.

1859. BATES (H.-W.), esq., Whilehall palace, 15, à Londres (S. W.). —
Coléoptères et Lépidoptères.

!Î868. Bâtes (Frédéric), Stockdale terrace, à Leicester (Angleterre). —
Coléoptères.

18/i6. Baudi de Selve (le chevalier), rue Charles-Albert, Uà, à Turin. —
Coléoptères.

1863, Bauduer (Paul), pharmacien, à Sos, près Nérac (Lot-et-Garonne).

—
' Coléoptères d'Europe.

1861. Bavay (Arthur) , pharmacien à l'hôpital de la Marine, h Brest

(Finistère). — Coléoptères.

1851. Bazin (Stéphane), au Mesnil-Saint-Firmin, près Breteuil (Oise). —
Entomologie appliquée. Coléoptères.

!868. Beaulieu (Jean-Adolphe de), ingénieur, i\ Guebwiller (Haut-Rhin),

— Lépidoptères.

4867. Becquemont, ancien greffier de 1'* instance, rue de Gonslantinople,

29. — Entomologie générale du bassin de la Seine,

1866. BedEl (Louis), nie Garancière, 5. — Coléoptères d'Europe.

1857. Bellevoye, graveur, rue du Four-du-CloîIre, 5, à Metz (Moselle).

— Coléoptères d'' Europe et d'Algérie.

18/i5. Bellier de la Ghavignerie, rue de Parme, 9. — Lépidoptères

et GoLéopieres d'Europe,
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1869. BÉRARD (Charles), lieutenant au 32' de ligne, à Ajaccio (Corse).—

Colcoplrres d'Europr.

1835. Berce, rue Damcsme, 2, à Fontainebleau (Seine-et-Marne). ~
Lrpidoplèrcs el CoU'optevcs d'Europe.

1865. BiANCONi (Jean-Antoine), docteur en mathématiques, à Bologne

(Italie). — Colcoptires d'Europe.

186Ù. Bigot (Jacques), rue de Luxembourg, 27. ~ Diptères.

1863. Bigot (Just), rue du I\oi-de-Sicile, IxQ. — Coléoptères de France,

1859. Bischoff-Ehinger (André), négociant à Bàle (Suisse). — Coléop-

tères.

1837. Blanchard (Émile), a^, membre de l'Institut, professeur d'ento-

mologie au Muséum, rue de l'Université, 3Zi. ~ Entomologie

générale. Anatomic.

1851. BoiELDiEU (Anatole), chef de bureau à la Grande Chancellerie de

la Légion d'honneur, boulevard de la Contrescarpe, 30 bis. —
Coléoptères d'Europe.

* 1866. BOISDUVAL, ^, docteur en médecine, rue des Fossés-Saint-

Jacques, 22. — Lépidoptères.

18/i2. BoisGiRAUD, ^, doyen honoraire de la Faculté des sciences de

Toulouse, à Montplaisir, par Mirarabeau (Charente-Inférieure). —
Coléoptères et Hyménoptères.

1860. BoNNAiRE (le baron Achille), rue Hallé, 62, Montrouge-Paris. —
Coléoptères d""Europe.

1858. BoNNEUiL (le vicomte Roger de), rue Saint-Guillaume, 31. — Co-

léoptères.

1859. BoNvouLom (le vicomte Henry de), rue de l'Université, 15, et à

Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). — Coléoptères.

1869. BORDES (Numa), banquier, rue Esprit-des-Lois
, 3, à Bordeaux

(Gironde). — Coléoptères d'Europe.

1863. BoucHAUD DE BussY (Paul de), propriétaire, au château de Roussan,

par Saint-Rémy-de-Provence (Bouclies-du-Rhône). — Coléoptères

et Lépidoptères d'Europe.

1857. BouDiER (Émile), pharmacien, à Montmorency (Seine-et-Oise). ~
Coléoptères d'Europe.
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1852. BouïEiLLiER (Ed.), plo^'e^sêUl• d'histoire naturelle au collège, à

Provins (Seine-el-Marno). — Coléopicres.

1869. Bouvier, naturaliste-voyageur, boulevard de Port-Royal, 85. —
Entomologie générale.

1855. BOYER (le baron), ^, général de brigade. ~ Coléoptères.

1867. Brannan junior (Samuel), à San-Francisco (Californie). — Entomo-

logie générale.

1859. Brisout de Barneville (Charles), rue de Pontoise, 15, à Saint-

Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). -- Coléoptères de France,

1862. Brisout de Barneville (Henri), rue de Pontoise, 15, à Saint-

Germain en Laye (Seine-et-Oise). — Coléoptères d'Europe,

18C6. Brown (Edwin), à Burton-on-Trent (Angleterre). — Coléoptères,

principalement Cicindèlidcs et Carabiques.

1860. Bruck (Emil vom), négociant, à Créfeld (Prusse-Rhénane). —
Coléoptères,

1863. Brûlerie (Charles Piochard de la), rue du Montparnasse, Al.

—

Coléoptères WEurope et du bassin de la Méditerranée.

1832. BuGNiON (Charles-Juste-Jean-Marie), à Lausanne (Suisse). — Co-

léopleres et Lépidoptères.

18o3. BuQUEï (Lucien), ancien chef de bureau au Ministère de la

Marine, rue Saint-Placide, 52 (faub. St-Germain). — Coléoptères

d'Europe et d'Algérie,

1862. Burle (Emile), négociant, rue Neuve, Al, à Gap (Hautes-Alpes). —
Coléoptères d'Europe.

1867. Burmeister (Hermann), directeur du Musée d'Histoire naturelle de

Buenos-Ayres. — Entomologie générale.

1863. Cabarrus (A.-V.), rue Judaïque, 93, à Bordeaux (Gironde). -—

Coléoptères en général. Lépidoptères d'Europe.

1856. Candèze, docteur en médecine, à Glain-lès-Liége (Belgique). —
Lamellicornes. Larves de Coléoptères,

1855. Capiomont, e^, pharmacien principal, attaché au Ministère de la

Guerre, rue de Bennes, 156. — Coléoptères d'Europe et d'Al-

gérie.
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1858. Câktereau, i^, docleiir en médecine, à Bar-sur-Seine (Aube). —
Coléoptères (t Diptcrcs tC Europe, Mœurs et métamorphoses des

Insectes.

1860. Chardon (Gabriel), attaché à l'Administration des lignes télégra-

phiques, à Klbcuf (Seine-Inférieure). — Coléoptères de Frmice.

1867. Charlier (Eugène), docteur en médecine, faubourg Saint-Gilles, 19,

à Liège (Belgique). — Entomologie générale, principalement

Coléoptères et Lépidoptères.

1836. Chaudoir (le baron Maximilien de), gentilhomme de la chambre

de S. M. l'Empereur de Russie, à Jitomir (Wolhynie, Russie

méridionale. — Coléoptères, principalement Carabiques.

* Chevrolat, rue Fontaine-Saint-Georges, 25. — Coléoptères.

1867. Claudon (Albert), rue de Rouffach, à Golmar (Haut-Rhin). — Co-

léoptères.

1860. CoLBEAU (Jules), chaussée de Wavre, 178, à Ixelles-Bruxelles (Bel-

gique). — Entomologie générale.

1856. Comendador (Antonio-Sanchez), professeur à l'Université de Barce-

lone (Espagne). — Entomologie générale.

185/1. Constant fils, banquier, à Autun (Saône-et-Loire). — Lépidoptères

d'Europe.

1866. Goret (Paul), cultivateur, rue Malissier, 7, à Puteaux (Seine). —
Lépidoptères d'Europe, Entomologie appliquée a CAgriculture.

18/il. Costa (Achille), directeur du Musée zoologique, via Santa Antonia

alla Vicaria, 5, à Naples. — Entomologie générale.

1859. CoTTY (Ernest-Paul), officier comptable des subsistances militaires

à la manutention, à Tours (Indre-et-Loire). — Coléoptères d'Eu-

rope et d'Algérie.

1869. CouRsoN (Alfred), rue des Petites-Écuries, 55. — Coléoptères.

1861. CoYE, ^, capitaine au dépôt de recrutement, à Montpellier (Hérault).

— Coléoptères d'Europe et d'Algérie.

1865. Crotch (George-Robert), attaché à la bibliothèque de l'Université,

à Cambridge (Angleterre). — Coléoptères d'Europe.

1869. Daniels (F.-W.), Hottega;i)TL à Maribo, près Copenhague (Dane-

mark). — Entomologie générale.
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1836. Dardouin, peseur du commerce, rue Paradis, /i7, à Marseillê (Bou-

ches-du-Rhône). ^ Lépidoptères d'Europe.

1858. DAT (Charles), attaché à la navigation de la Loire, quai des Vio-

lettes, U, à Amboise (Indre-et-Loire). — Coléoptères.

1832. Daube, naturaliste, faubourg de Nhnes, chemin des Aubes, 1, à

Montpellier (Hérault). — Coléoptères et Lépidoptères.

1870. Daudet (Henri), rue des Martyrs, 23. — Lépidoptères, spéciale-

ment chenilles.

1865. Davaine (Casimir), ^, membre de TAcadémie de Médecine, rue

LafTitte, 3. — Entomologie générale, Helminlhologie.

1859. Delacour, juge en retraite, à Beauvais (Oise). — Hyménoptères

cCEurope.

1855. Delamain (Henry), à Jarnac (Charente). — Lépidoptères.

1856. Delamarche (Charles),^, ancien chef de bureau au Ministère de

la Justice et des Cultes, rue Saint-Jacques, à Beaumont-sur-Oisc

(Seine-et-Oise). — Lépidoptères.

18/i5. Demoulin (Gaspard), membre de la commission administrative du

Musée d'histoire naturelle, rue de INimy, Zt6, à Mons (Belgique).

Coléoptères, Hyménoptères et Diptères.

1856. Depuiset, entomologiste, rue des Saints-Pères, 17. — Entomologie

générale, Lépidoptères et Coléoptères.

1859. Desbrochers des Loges, à Gannat (x\llier). — Coléoptères d'Eu-

rope, Mœurs des Insectes.

1838. Desmarest (Eugène), du laboratoire d'anatomie comparée au Mu-

séum d'histoire naturelle, rue Linné, 3. — Entomologie générale,

principalemrnt Coléoptères d'Europe et du bas.nn de la Méditer-

ranée.

1859. Desmartis (Télèphe), docteur en médecine, rue Tustal, 13, à Bor-

deaux (Gironde). — Entomologie générale. Mœurs des Insectes.

1856. Deyrolle (îlcnri), naturaliste, rue du Colisée, 27. — Coléoptères,

Lépidoptères exotiques.

1866. Deyrolle (Emile), naturaliste, rue de la Monnaie, 19. — Entonw-

logie générede.

1869. DiECK (G.), à Mersebourg (Prusse). — Coléoptères d'Europé.

1851. DoiiRN (C.- \.), à Slctlin (Prusse). ~ Coléoptères.
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1861. DOLLL (Maurice), rue Sainl-Jean, 16, à Laon (Aisne). -— Coièojt-

icres.

1859. DORiA (le marquis Jacques), via Nova, 6, à Gênes (Italie). —
CoLéopÛres.

lSZi5. DouBLEDAY (M.), à Epping (Angleterre). — Lépidoptères.

1852. DouRs (Antoine), docteur en médecine, boulevard Longueville, 38,

à Amiens (Somme). — Coléoptères et Hyménoptères.

183Z|. Drewsen, négociant à Strandsmollen, près Copenhague. — Coléop-

tères et Hyménoptères.

1867. DucHAMP (G.), d'Autun, étudiant en médecine, rue de la Bourse,

37, à Lyon (Rhône). — Coléoptères d'Europe.

186/i. DucouDRÉ, censeur des études au Lycée, à Limoges (Haute-Vienne).

— Coléoptères d'Europe.

1865. DuFOUR (Gustave), médecin principal de 2*= classe, rue de l'Uni-

versité, 3, à Toulouse (Haute-Garonne).

—

Entomologie yénérale.

1863. DupARC (Georges), place du Louvre, 23. — Coléoptères.

1850. DuTREUX (Aug.), ancien receveur général, à Luxembourg. —
Lépidoptères d'Europe, Diurnes exotiques.

1858. DuvERGER (Joseph-Alexandre), à Dax (Landes). — Lamellicornes

i

Longicornes, Libellulides, Orthoptères, Hémiptères et Lépidoptères

d''Europe,

1867. ÉBRARD (Sylvain), employé aux aciéries, à Unieux (Loire). — Lépi-

doptères d'Europe.

1870. Ehlers (docteur Guillermer), Muraila-del-Mar, 37, à Carthagène

(Espagne). — Coléoptères.

1867. Emich (Gustave d') fils, secrétaire adjoint au Ministère du Com-

merce, à Pesth (Hongrie). — Lépidoptères.

1866. Erschoff (Nicolas), Wassilieusky Ostraw, 12" ligne, n" 15, à Saint-

Pétersbourg. — LépidoptèréS.

1870. EsTiENNÈ (Émile), lieutenant au 51^ de ligne. — Coléoptères d'Eu^

rope.

1866. Eustache (Oscar), avoué près le tribunal, rue de Bonsi, 6^ à Béziers

(Hérault). — Coléoptères d'Europe.
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18/|2. Fairmaire (Léon), clicf de i)iireaii ;\ rAssistancc publique, rue

Guy-de-Labrosse, 13. — Coléoptères, Ihjméno-plercs et Hémip-

tères.

1858. Fallou (Jules), rue Ilautefeiiille, 30. — Lépidoptères d'Europe.

1833. Farh^us, chef du déparlement de l'Intérieur, k Stockholm (Suède).

— CotéopVeres.

1861. Fauvel (G. -A.), licencié en droit, rue d'Auge, 16, à Gaen (Calvados).

— Entomologie générale de la Basse- Normandie, Coléoptères et

Lépidoptères de France, Slapliyliniens eœotiqiies.

1857. Felder (Gaétan), avocat, Kohlmarkt, n" 1U9, à Vienne (Autriche).

— Lépidoptères et Coléoptères.

1868. FÉLissis-UoLLiN (Jules), sous-directeur d'artillerie, à Nevers (Niè-

vre). — Coléoptères de France.

186Zi. FÉLIX (Eugène), négociant à Leipzig (Saxe). — Coléoptères.

1856. FoERSTER (Arnold), professeur à l'École supérieure d'Aix-la-Cha-

pelle (lYusse). '— Coléoptères et Hyménoptères.

1863. FoLLiAS, rue Colbert, 16, à Reims {y\ixrm). —Coléoptères d'Europe.

1858. Fridrici (Christian), professeur d'histoire naturelle aux écoles mu-

nicipales, à Metz (.Moselle). — Entomologie générale française.

1838. Frivaldzsky (Jean de), conservateur du Musée national d'histoii'e

naturelle, à Peslli (Hongrie). — Entomologie générale, Coléop-

tères.

1867. FucHS (Waldemar), Unter den Linden, 8, à Berlin. — Coléoptères.

1867. FuMOuzE, docteur en médecine, rue du Faubourg-Saint-Denis, 78.

— Entomologie appliquée II la Médecine et a la Pliannacie.

1866. Gabillot (Joseph), quai dos Gélestiiis, 5, à Lyon (iliiùne). — Co-

léoptères d'' Europe.

1867. Gage (Léon), doclciir en médecine, rue de Gi-eneIle-S;iint-Ger-

main, 13. — Enlonwlogie générale el appliquée il la Médecine et

il la Pharmacie.

1869. Gallois (Joseph), secrétaire de l'Asile départemental d'aliénés, h

Sainte-Gemmes, par les Ponts-dc-Cé près Angers (Maine-et-

Loire. — Coléoptères d'Europe et des pays circumméditerra-

néens.
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1857. Gandolphe (Paul), rue de la AIonlagne-Sainte-Geneviève, 3. —
Coléoptères.

1867. Garbiglietti (Antoine), agrégé de la Faculté royale de Médecine,

rue de TAcadémie Albertine, 5, à Turin (Italie). — Coléoptères,

Hyménoptères et Héniipières.

1870. Gaulle (dk), étudiant en droit, rue de Vaugirard, 286. — Coléop-

teres d'Europe.

1856. Gautier des Cottes (le baron), rue Truffaut, 102, à Balignolles-

Paris. — Coléoptères.

1870. Gavoy (Louis), rue de la Prél'ectui'e, 5, à Carcassonne (Aude). -—

Coléoptères d'Europe.

18Zi2. GÉHiN, pharmacien, place Saint-Louis, 8, à Metz (Moselle). — In-

sectes nuisibles de tous les ordres et leurs produits. Coléoptères

d'Europe.

1861. Germiny (le comte Paul le Bègue de), receveur particulier des

finances, à Barcelonnette (Basses-Alpes). — Coléoptères d'Europe.

1835. Gervais (Paul), O e^, professeur d'anatomie comparée au Muséum

d'Histoire naturelle de Paris, rue RoUin, 11.

—

Entomologie géné-

rale, Myriapodes et autres Aptères.

1859. Gervais d'Aldin, juge à Péronne (Somme). — Coléoptères.

1866. GiLNiCKi (Henri), rue de la Monnaie, 19. — Coléoptères.

1857. Girard (Maurice), professeur au collège municipal RoUin, rue Tlié-

nard, 9. — Entomologie générale et appliquée. Physiologie.

1852. GiRAUD (Joseph-Jules), docteur en médecine, rue Magnan, 2/i. —
Hyménoptères.

1869. GiRAUx (Henri-Alexandre), médecin à Loisy-en-Bric (Marne). —
Entomologie générale.

1868. GOBERT (docteur Emile), à Mont-dc-Marsan (Landes).— Entomologie

générale.

1859. GoossENS (Th.), rue du Faubourg-Sainl-Martin, 99. — Lépidop-

tères, Chenilles préparées.

18Zi/i. GouBERT (Léon), ancien entreposeur des- tabacs, quai de l'Abat-

toir, 1, à Strasbourg (Bas-Rhin). — Coléoptères en général.

* GouGELET, ancien employé- à l'Administration de l'Octroi, rue de

l'École-de-Médecine, 86. — Coléoptères.

Il* Série, tome X. Bulletin x.
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1860. GouLEY (Albert), rue des Cordeliers, 7, à Caen (Calvados). — L^-

fidopteres d'Europe.

186Zi. Gouré de Villemontée (Gustave), rue des Orphelins, 5, à Stras-

bourg (Bas-Rhin). — Coléoptères de France.

1835-1866. GOUREAU, 0 ^, colonel du génie en retraite, à Santigny,

près et par Guillon (Yonne).— Entomologie générale et appliquée,

Mœurs des Insectes,

1833. Graells (MarianoDE la Paz), conseiller honoraire de l'Instruction

publique, directeur et professeur d'anatomie comparée et de

zoonomie au Musée d'histoire naturelle, calle de la Bola, Ix pre-

mier, à IMadrid. — Entomologie générale. Mœurs des Insectes et

des Larves.

1832. Graslin (de), à Château-dU-Loir (Sarthe). — Lêpidopth-es d'Eu-

rope ; étude de leurs mœurs et métamorphoses.

1857. Gray (John), Whealfield House new Bolton-le-Moors, Lancashire

(Angleterre). — Coléoptères.

1857. Grenier, docteur en médecine, rue de Vaugirard, 55, et à Bagnères-

de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). — Coléoptères d'Europe.

1866. Gronier, rue Sainte-Catherine, 19, à Saint-Quentin (Aisne). —
Lépidoptères d'Europe. Coléoptères du nord de ta France.

1869. Grouvelle (Jules), ingénieur civil, rue des Écoles, 26. — Coléop-

tères d'Europe.

1870. Grouvelle (Antoine), ingénieur à la Manufacture des Tabacs de

Paris, rue des Écoles, 26. — Coléoptères d'Europe.

1860. Grube (Édouard), directeur du Muséum d'histoire naturelle de

runiversité, à Breslau (Prusse). — Arachnides et Annétides,

1836. Guéneau d'Aumont (Philibert), 0 ^, s. -intendant militaire en

retraite, rue Devosge, IxZ, à Dijon (Côte-d'Or). Coléoptères.

1832. Guenée (Ach.), avocat, àChàleaudun {EmÇi-^\-Lo\v),—Lépidoptères.

* 1866. GUÉRIIN-MÉNEVILLE, , membre de la Société centrale

d'Agriculture, rue Bonaparte, 31. — Entomologie générale rt

appliquée,

18/j6. Guernisac (le comte dé), président de la Société d'horticulture, a

Morlaix (Finistère). — Lépidoptères.
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1865. GuiCHARD (Joachim), rue d'Algérie, 22, à Lyon (aiiône). — Colcop-

Inrs d'Europe.

1858. IlAAG-UuTENBERG (G.), docleur en philosophie, Gruneburg, près

Francfort-sur-le-Mein. — Coléoptères.

1858. IIAMPÉ (Clémens), docleur en médecine, Barenmarkc, 587, à

Vienne (Autriche). — Coléoptères d'Europe.

1858. Harold (le baron Edgard de), capitaine de la garde du roi

de Bavière, Barerstrasse, 23, à Munich (Bavière). — Coléoptens,

spécialement Lamellicornes.

1861. ÎIÉMARD (llippolyte), receveur des Postes, à Saar-Union (Bas-Rhin),

— Lépidoptères d'Europe.

1858. lîÉNON, ancien interprète près le 1" conseil de guerre, à La

Flèche (Sarthe). — Coléoptères et Lépidoptères.

1835. Herrich-Sch.îiffer, >ï< , docteur en médecine, à Ratisbonne (Ba-

vière). — Coléoptères, Lépidoptères et Hémiptères,

1852. IlEvviTSON, The Oallands Walton on Thames Surrey (iVngleterre).

— Lépidoptères Diurnes exotiques.

1866. Heyden (L. voji), capitaine, Hochstrasse, 15, à Francforl-sur-le-

Mein. — Insectes de tous les ordres, principalement Coléoptères.

4857. HiMMiGHOFFEN (Jacob), calle de! Putcliet, 25, Putchel, cerca de

Barcelona (Espagne). Entomologie générale. Lépidoptères, Co-

léoptères et Diptères.

1870. llouRY (Alphonse), pharmacien à Mer (Loir-et-Cher). — Coléoptères

et Lépidoptères d''Enrope.

1870. HUBERSON (Charles), rédacteur à Taclministration de la ville de

Paris, rue Garancière, 5. — Entomologie générale.

1866. IIUE, précepteur, place Centrale, 3, à Fontainebleau (Seine-et-

Marne). — Entomologie générale.

1856. Janson (Edward), Muséum street, 28, à Londres (W. C). — Enlv
mologie génércde.

18Zi7. Javet, négociant, rue Geoffroy-Marie, 10. Coléoptères.

18Zi3. Jekel (Henri), naturaliste, cabinet entomologique, rue de Lille, l.'î.

— Coléoptères européens et exotiques; Curculionites,

1858. Jourdheuille, juge, à Troyes (Aube). — Lépidoptères d''Enrope.
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1850. Keferstein, conseiller de justice, à Erfarlb, en Tliiiringe. — Lé-

pidoptères d'Europe.

18Zi9. KiESENWETTER (Helimuth von), à Bautzen (Saxe). ~ Cotéopteres

d'Europe.

1869. KiRBY (W.-F.), 1, Upper terrace, upper Ratiiumnies, à Dublin (An-

gleleri'e). — Lépidoptères.

1866. Kirsch, pharmacien, Grosse Planeustgasse, 13, à Dresde (Saxe).

— Coléoptères.

1857. KoECHLiN (Oscar), à Dornach (Maut-Rliin). — Coléoptères.

1855. Kraatz (G.), docteur en philosophie, Zimmerstrasse, 9Z|, à Berlin.

— Coléoptères

.

1808. KoziOROwiEz (Édouard-Ladislas), ingénieur des Ponts-et-Chaussées,

à Ajaccio (Corse). — Coléoptères d'Europe et d'Algérie.

1863. KÛNCKEL (Jules), aide-naturaliste au Muséum d'Histoire naturelle,

boulevart Saint-Michel, 133. — Entomologie génércde, Anatomie.

18Zi6. Laboulbène (Alextindre), 0 ^, professeur agrégé à la Faculté de

médecine de Paris, rue de Lille, 11. — Entomologie française,

Anatomie, Mœurs des Insectes.

1857. Lacerda (Antonio de), à Bahia (Brésil). — Entomologie générale.

1858. Lafaury (Clément), docteur en médecine, à Saugnac et Gambran

(Landes). — Lépidoptères eCEurope.

1837. Laferté-Sénectère (le marquis de), rue Nicolas-Simon, à Tours

(Indre-et-Loire). — Coléoptères.

1867. Lagarde (Jules), rue de Douai, Ylx. — Lépidoptères d'Europe.

186Zi. Lallemant, pharmacien, à TAi'ba, près Alger (Algérie). — Coléop-

tères d'Europe et du nord de CAfrique.

18/i8. Lambert (Paul), docteur en médecine, à Saumur (Maine-et-Loire).

— Coléoptères d'Europe.

1870. Lambin (Charles), rue Saint-Antoine, 16/i. — Coléoptères d'Europe,

Mœurs des Insectes.

I8/18. Lamotte (Martial), professeur suppléant à l'École de médecine,

barricic d'Issoire, maison Riveros, à Clermont-Fcrrand (Puy-de-

Dùnie). '— Lépidoptères, Coléoptères.
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1855. Larralde (Martin), percepleiir des contributions directes, à La-

bastide-Glaii-encc, arrondissement de Bayenne (Basses-Pyrénées).

— Lcpidopicrcs.

1866. Lartigue (Henry), rue Guichanl, 2, à Passy-Paris. — Coléoptères

cCEuropc.

1862. Lauzun (Philippe), rue des Beaux-Arts, 8. — Lépidoptères,

1860. Lavergne de la Barrière, directeur particulier de la Compagnie

générale d'assurances, rue Richelieu, SI.— Coléoptères d'Europe,

1856. Leboutellier, pharmacien, rue des Charrettes, 125, à Kouen

(Seine-Inférieure). — Coléoptères de France.

1855. Leconte (John-L.), docteur en médecine, à Philadelphie (Pensyl-

vanie). — Coléoptères de CAinérique septentrionale,

1858. Le Correur, rue du Soleil, Zj, à Amiens (Somme). — Coléoptères^

1869. Lefèvre (Edouard), conducteur des ponts et chaussées, rue de

Constantine, 28, à Plaisance-Paris. — Coléoptères d'Europe,

1859. Lejeune (L.-P.-D.), officier comptable des su!)sistances en

retraite, commune Saint-Eugène-d'Alger (Algérie).— Coléoptères

en général,

1863. Lemorg (Eugène), rue Guichard, 2, à Passy-Paris. — Coléoptères

de France,

1837. Leprieur (G.-E.), ^, pharmacien-major à l'hôpital militaire, à

Metz (Moselle). — Coléoptères d'Europe et d'AlgéHe,

1853. Lespès, professeur à la Faculté des sciences, rue de l'Union, 19, à

Marseille (Bouches-du-Pihône). — Entomologie générale,

1857. Letuierry (Lucien), rue Blanche, faubourg Saint-Maurice-lès-Lille

(Nord). — Coléoptères et Hémiptères.

1869. Letzner, président de la Sociélé entomologique de Silésie, k Breslau

(Prusse). — Entomologie générale.

1860. Levasseur (Benoisl), contrôleur des contributions directes, rue des

l^ulies, aux Audelys (Eure). — Coléoptères.

1867. Levasseur (Ileni-i), consul de France à Panama (Nouvelle-Grenade).

— Entomologie gîmérede.

1861. LÉVEiLLÉ (Albert), boulevart Magenta, 152. — Coléoptères d''Eu-

rope, d'Algérie et des îles Philippines.

1868. LÉVEILLÉ (Prosper), Bouîevai l de la Cliapelle, lOî?. — Coléoptères

d'Europe.
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1868. LicHTENSTEiN (Jules), négociant à Monlpellier (Ilémull). — Hymé-

noptères d'Europe, Mœurs des Insectes.

I86Z1. LoEW, recteur et professeur, à Guben (Saxe). — Diptères.

1832. ' Lucas (llippolyte), ^, aide-naturaliste d'Entomologie, rue iVIonsieur-

le-Prince, 10, et au Muséum d'histoire mtureïïe. Ento77iologie

générale.

1861. Mabille (Paul), professeur au lycée, rue Michel, 67, à Garcas-

sonne (Aube). — Lépidoptères d'Europe, Phalénites eœotiques.

Coléoptères d'Europe.

186Zi. Mac-Lachlan (Robert), Limes Oroves North Lewisham, à Londres

(S. E.). — Névroptères.

186/1. Madon, avocat, boulevart Napoléon, 68, à Toulon (Var). — Coléop-

tères d'Europe.

1868. Maillefer (Léon), rue Fontaine-Saint-Georges, 39. — Entomologie

générale. Coléoptères d'Europe.

18Zi6. Manderstjerna, >j<, général au service de S. M. l'Empereur de

Russie, à Saint-Pétersbourg. — Coléoptères.

1863. Manès (Adolphe), capitaine d'infanterie, à Ajaccio (Corse). —
Coléoptères d""Europe et d'Algérie.

1853. Manuel (le comte Alfred de), à Albertville (Savoie). — Coléop-

tères,

186Zi. Marcilly (Charles), à Bar-sur-Aube (Aube). — Coléoptères.

1858. Marmottan, docteur en médecine, rue Desbordes-Valmore, 31, à

Passy-Paris. — Coléoptères d'Europe.

1835. Marseul (l'abbé de), rue Demours, 2/i, aux Ternes-Paris. — Co-

léoptères d'Europe et des pays circonvoisiiis, Héiéromcres et His-

térides exotiques.

1855. Martin (Emmanuel), propriétaire, à Creil (Oise), — Lépidoptères.

1861. Martin (Henri-Charles), docteur en médecine, rue Vilal, IZi, à

Passy-Paris. — Coléoptères.

1860. Martinez y Saëz (Francisco), professeur d'tnstilut, r. Vergara, 1, 4%
à Madrid. Coléoptères.

1870. Masson (Edmond), percepteur des contributions à Meux, près

Compiègne. — Coléoptères de France.

1860. Mathan (le baron René de), conseiller de préfecture à Albi (Tarn).

— Coléoptères d'Europe et du bassin de la Médilerrancc,
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1861. Mayet (Valéry), négociant, quai de Bosc, AS, à Cette (Hérault). —
Colcopicvcs (CEuropc,

1865. Mess, docteur en médecine, Ohlmullerslrasse, 9, à Munich (Ba-

vière). — Colcopicvcs.

1853. MiGNEAUx (Jules), peintre d'histoire naturelle, rue de Seine, Ixl. —
Iconographie cntomologique,

1851. MiLLiÈRE (Pierre), place Kléber, 2, à Lyon (Rhône); et, pendant

l'hiver, à Cannes (Alpes-Maritimes). — Lépidoptères cCEurope,

Mœurs des Chenilles.

* 1866. MILNE-EDWARDS (Henri), G. ^, membre de Tlnstitut, rue

Cuvier, 57. —. Entomologie générale^ Crustacés, Anatomie,

1862. Milne-Edwards (Alphonse), ^, aide-naturaliste au Muséum d'His-

toire naturelle, rue Cuvier, 57. — Entomologie générale, Crus-

tacés.

1861. MiMONT (de), au château de la Housaaye par Fontenay-Trésigny

(Seine-et-!\Iarne). — Entomologie générale. Coléoptères.

1870. MissoL, pharmacien, rue Montorgueil, 19. — Lépidoptères d'Eu-

rope, préparcdion des chenilles.

1851. Mniszech (le comte G. de), rue Balzac, 22. — Coléoptères.

iSkli, MocQUERYs (Émile), rue de la Préfecture, 28, à Évreux (Eure). —
Coléoptères d'Europe, Entomologie appliquée.

1866. MoNNiER (Frédéric), notaire, à Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire).

— Lépidoptères d'Europe.

1854. Montagne fils (J.-B.), rue de la Chopinette, 56. Coléoptères,

1865. MoNTiLLOT (Anatole-Louis), attaché à la Trésorerie, à Alger. —
Coléoptères d'Europe et du bassin de la Méditerranée.

1870. MoNTiLLOT (Louis) employé au Ministère de Tlntérieur, bureau des

lignes télégraphiques, rue Monsieur-le-Prince, 2A. — Coléoptères

d'Europe.

1858. Montrouzier (le révérend père), missionnaire apostohque, à Lyon,

— Entomologie génércde,

1865. MoRA (Manuel de), agriculteur, bachelier ès arts, calle del Osario,

Zi5, à Cordoue (Espagne). — Coléoptères d^Europe.

1853. ]\ÎORiTZ, naturaliste, rue de l'Arbre-Sec, Zi6.

—

Entomologie générale.

1859. Mors (Louis), ingénieur civil, rue Saint-Pétersbourg, ^Z.--- Coléop-

tères d'Europe,
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185,9. MÛLLER (T.-A.-Clémens), mécanicien, Falkenslrasse, 15, à Dresde

(Saxe). — Coléoptères.

1850. MuRRAY (Andrew), Bedford gardens, 67, Kensington, à Londres

(S. W.)- — Coléoptères.

1852. Narcillac (le comte de), rue de l'Université, 101. — Entomologie

générale et anatomique.

1857. NiCKERL, directeur et professeur de zoologie à l'Académie, à Prague

(Bohême). — Coléoptères et Lépidoptères.

1860. NiÉTO (José-Apolinario), à Gordova (Brésil). — Entomologie géné-

rale.

1858. NiviLLER (Charles), dessinateur, boulevart Richard-Lenoir, 13Zj.

Lépidoptères.

1860. NORGUET (de), rue de Jemmapes, 61, à Lille (Nord). — Coléoptères

d''Europe et d'Algérie.

1861. Oberthûr fils, imprimeur, faubourg de Paris, 20, à Rennes (Ille-

et-Vilaine). — Lépidoptères d'Europe.

1859. Odier (James), banquier. Cité, 2Zi, à Genève. — Coléoptères

d'Europe.

1869. Oliveira (iVIanuel-Paulino d'), professeur ;1 la Faculté de Philosophie

de Coïmbre (Portugal). — Entomologie générale, principalement

Coléoptères.

1863. Olivier-Delamarche (G.), avocat, président de l'Académie d'Hip-

pone, à Bône (Algérie). — Entomologie générale, principalement

Coléoptères.

1860. Orza (Paul de l'), naturaliste, rue des Fossés-Sahit-Jacques, 26.

— Lépidoptères, Coléoptères.

1850. Pandellé (Louis), rue du Lycée, 17, à Tarbes (Hautes-Pyrénées).

— Coléoptères.

1862. Pascoe (Frans.-P)., 1, Burlington Road Westbourne Park, AV., à

Londres. — Coléoplères, principalement Longicornes).

1869. PÉLISSIER (Emile), capitaine au 60'' régiment de ligne. — Coléop-

tères.

1857. Pelleï (P.), avocat, à Vernet-les-Bains par Villefranche-de-Gonflent

(l'yrénécs-Oriei)lal('s). — Colénp/èn's de, son dêparlcment.
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1802. Pkrac.allo (Al.), direcleur des Conlribulions indirecles, à Au-

rillac (Canlal). — Coléoptères cCEurope.

1862. PÉREz, professeur à la Facullé des Sciences, rue Prosper, 7, à Bor-

deaux (Gironde). — Enlomologie générale, Anatomie.

1850. Perez Arcas (don Laureano), professeur de zoologie à la Facullé

des Sciences, calle de la Huertas, ilx, à Madrid. — Coléoptères

(CEurope et du bassin de la Méditerranée.

1838. Perris (Edouard), ^, conseiller de préfecture, à Mont-de-Marsan

(Landes). — Entomologie générale, Mœurs des Insectes.

1851. Perroud (Benoist-Pliilibert), quai Saint-Vincent, ^3, à Lyon (lUiône),

— Coléoptères.

1866. Peyerimhoff (de), substitut du procureur de la République, à

Golnaar (Ilaut-Rhin). — Lépidoptères d'Eiirope.

185Zi. Peyron (Edmond), négociant, à Beyrouth (Syrie). — Coléoptères.

1857. PicciOLi (Ferdinand) , s. -inspecteur du Musée royal d'histoire

naturelle, via Romana, 19, à Florence (Italie). — Coléoptères et

Hyménoptères.

1833. PiCTET, professeur de zoologie et d'anatomie comparée à l'Aca-

démie, à Genève. — Entomologie générale, Névroptères.

1870. Pinot (révérend père), dominicain enseignant au couvent de Saint-

Dominique, à Coublevie, par Voiron (Isèi-e). — Entomologie

générale, principalement Diptères d'Europe.

1862. PissoT, s.-inspecteur des forêts, conservateur du bois de Boulogne,

à l'abbaye de Longchamps, par Keuilly (Seine). — Entomologie

appliquée à la Sylviculture et à l'Agriculture.

* POEY, professeur de zoologie et d'anatomie comparée à l'Université,

calle Aguila, 157, à la Havane {Cu\m).~~ Lépidoptères et Coléop-

tères.

1865. PoNSON fils, place Kléber, 2, à Lyon (Rhône). — Coléoptères d'Eu-
rope.

1869. PoujADE (Gustave Arthur), préparateur au laboratoire d'Entomo-
logie du Muséum d'Histoire naturelle, boulevard de l'Hôpital, 115.

— Coléoptères et Lépidoptères, Iconographie entomologique.

1857. Pradier (Ernest), C. général de brigade, à Rennes (Ile-et-

Vilaine). — Coléoptères.

1887. Pnr.sAs (Manuel y), bachelier en médecine, à Matanzas (île de Cuba).
— Entor.jo'iogie générale.
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1867, PREUDHOMME DÈ BoRRE (Alfred), conservateur-secrétaire du IMusée

royal d'Histoire naturelle, place du Musée, à Bruxelles (Belgique).

— Entomologie générale ^ Coléoptères, principalement Hétéro-

mères.

1867. PuLS, pharmacien, place de la Calandre, 11, à Gand (Belgique). —
Hyménoptères et Diptères,

1856. PuTON (A.), docteur en médecine, à Remiremont (Vosges). —
Coléoptères, Hyménoptères et Hémiptères d'Europe.

1865. Pyot (Victor), ex-contrôleur des contributions directes, à Gien

(Loiret). — Coléoptères de France,

1862. Badoschkovski (Octave), général d'artillerie de la Garde impériale,

à Saint-Pétersbourg. — Hyménoptères.

i 867. Raffray (Achille), faubourg Babel-Oued, cité Bugeaud, 7, par Alger.

— Coléoptères d'Europe.

1869. Ragonot (Émile-L.), rue de Buffon, 33. — Lépidoptères d'Europe,

spécialement Microlépidoptères.

1855. Rattet (Frédéric), vérificateur à la Banque de France, rue de

Trévise, 37. — Lépidoptères.

1868. Rattet (Paul), vérificateur à la Banque de France, boulevard

Saint-Germain, 20. — Lépidoptères d'Europe.

:1868. Ray (Jules), conservateur du Musée d'histoire naturelle, à Troyes

(Aube). — Entomologie générale, principalement Microlépidop-

tères et Arachnides.

* Reiche, négociant, rue du Vingt-Neuf-Juillet, 10. — Coléoptères.

1835. Reichenbach, directeur du Muséum royal d'histoire naturelle de

Dresde (Saxe). ^ Coléoptères.

1 860. Revelière (Jules), receveur de l'enregistrement, à Blain (Loire-

Inférieure). — Coléoptères.

1865. Revelière (Eugène), naturaliste, à Porto-Vecchio {Q^oy^^).— Coléop-

tères d'Europe.

1870. Rilëy, à Saint-Louis (Missouri). — Hémiptères,

1866. Rizaucourt (Jean-Baptiste), rue de la Rotonde, 63, à Marseille

(Bouches-du-Rhône). — Coléoptères d'Europe.

18/i9. Robin (Charles), ^f^-,
membre de l'Institut, professeur h l'École

de Médecine de Paris, rue llaulefeuille, 19. — Anatomic, Aca-

riens, Annélides.
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1862. Romans (baron Fernand de), rue d'Orléans, 6, à Angers (Maine-et-

Loire). — Entouiolofjie générale.

18Zi8. RosENHAUER (W.- G.), professour d'iiisloire naturelle à l'Université,

à Erlangen (Bavière). — Coléoptères.

1870. RoTTENBERG (Ic baron de), à Muhlgast, près Rauden (Silésie infé-

rieure, Prusse). — Coléoptères d'Europe.

18^1. Rouget (Auguste), rue de la Préfecture, 28, à Dijon (Côte-d'Or).

— Coléoptères, surtout ceux d'Europe, Mœurs des Insectes.

1852. Salle (Auguste), naturaliste-voyageur, rue Guy-de-Labrosse, 13.

— Entomologie générale. Coléoptères d''Amérique.

1855. Sand (Maurice)
, , au château de Nohant, près La Châtre

(Indre). — Entomologie générale, Lépidoptères du centre de la

France.

1851. Saulcy (Félicien-Henry Caignart de), rue Chatillon, 3, à Metz

(Moselle). — Coléoptères d'Europe.

1858. Saulcy (Félix Caignart de), C ^, membre de l'Institut, rue du

Cirque, 17. — Entomologie générale.

1835. Saunders (le chevalier Sidney-Smith), consul général de S. M. Bri-

tannique, à Gorfou (Grèce). — Entomologie générale de la Grèce,

spécialement Hyménoptères et Strepsiptères.

18Zi2. Saunders (William-Wilson), Hillfield, Reigale Surrey (Angleterre).

— Entomologie générale.

1869. Saunders (Édouard), à Hillfield, Reigate Surrey (Angleterre). —
Entomologie générale, principalement Buprestides.

1851. Saussure (Henri de), e^, licencié ès sciences, Cité 23, à Genève,

et à Bonne-sur-Ménage (Maute-Savoie). — Entomologie générale.

Hyménoptères.

1861. ScHAUFUss (L.-W.), docteur en philosophie, Stiftstrasse
, 8, à

Dresde (Saxe). — Entomologie générale,

1869. Scheidel, au Muséum Sentrenberg, à Francforl-sur-le-Mein. —
Coléoptères.

1862. Schlumberger (Gustave), interne des hôpitaux, à la Charité, rue

Jacob, kl. — Coléoptères d'Europe.

1869. Schlumberger-Dollfus (Jean), à Guebeviller (Haut-Rhin). — Co~

Uoptèrcs i l Lépîdopfèrrs.
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1858. SCHUSTER (Maurice), 61Zi, Soulli Fourlli slreet, à Saint-Louis (Mis-

souri). '— Coléoptères.

' 186Zi. Seidlitz (docteur George), naturaliste, à Dorpat (Russie). — Co-

.léoptèrcs.

1869. Sedillot (Maurice), étudiant en droit, rue de Tournon, li. — Co-

téoptères d'Europe et et'Afrique, et particulierémet Erotij tiens.

183/1. Selys-Longchamps (Ed. de), >î<, membre de l'Académie royale des

sciences de Belgique, sénateur, boulevard de la Sauvenière, 3/i,

à Liège (Belgique). — Névropteres,

1860. Senac (Hippolyte), docteur en médecine, à Vichy (Allier). —
Coléoptères.

1860. Senneville (Gaston de), auditeur à la Cour des comptes, rue

de l'Université, 8. — Coléoptères de France.

1865. Sharp (David), Eccles Tornhill, Dumfriesshire (Angleterre). —
Coléoptères.

18Zi3. SiGNORET (Victor), docteur en médecine, pharmacien, rue de Seine,

51. — Hémiptères.

1863. Simon (Eugène), rue Cassette, 2/j. — Arachnides, surtout Aranéides

el'Europe.

1863. SoLSKY (Simon), Wassilieusky Ostraw, 2 ligne, 19, à Saint-Péters-

bourg. — Coléoptères.

1860. Stableau, ancien employé de l'Octroi, rue Guillcminot, 29, à Plai-

sance-Paris. — Coléoptères d'Europe.

1850. Stainton, Mountsfield, Lewishnm, near London. — Lépidoptères,

spécicdement Tinéitcs

.

185^1. Stâl (Charles), professeur d'Entomologie et directeur du Musée à

l'Académie royale des Sciences de Suède, à Stockholm. — Ento-

mologie générale, Hémiptères.

1858. Staudinger (Otto), docteur en philosophie, An der Bûrgerwiese,

15, à Di esde (Saxe). — Lépidoptères d'Europe et des pays limi-

trophes.

1868. J^ncFAiNELLi (Pielro), professeur des sciences physico-chimiques au

lycée royal Dante, via tMnti, 57, à Florence (Italie). — Entomo-

logie générale, principale)nenl Lêpidopléres d'Europe.
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186t2. Stierlin, docteur en médecine, à Scliaiiirauscn (Suisse). — Colcop-

icrcs,

1870. TaczaiNOSwski (VVladislas), conseivateur du Musée zoologique de

Varsovie. — Enlomologie générale, prmcipalcyneni Aranéidcs.

1K36. Tappes (Gabriel), caissier à la Banque des chemins de fer d'inlérêt

local, rue NoUet, 27, à Balignolles-Paris. — CoUopLcrcs d'Europe,

Cryptoccphalides européens et exotiques.

1868. Teinturier (Victor-Maurice), cliirurgien-major au 11*= régiment

d'artillerie. — Coléoptères d'Europe et d'Algérie.

18Zi6. Thibésard, rue Saint-Martin, 23, à Laon (Aisne). — Coléoptères et

Lépidoptères.

185/i. Thomson (James), rue de TUniversité, 23, k Paris, et rue Quinault,

villa Elderslie, à Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). — Co-

léoptères.

1870. Thuan (l'abbé Théodore), vicaire de Saint-Sylvain, près Angers

(Maine-et-Loire). — Coléoptères de France.

1858. Tournier (H.), négociant, à Genève (Suisse). — Coléoptères d'Eu-

rope»

1867. Uhagon (Serafm de), calle de Serrano, 6, 2", à Madrid (Espagne).

— Coléoptères en général. Insectes d'Espagne spécialement.

1856. Valdan (de), G. général de brigade, à Versailles (Seine-et-

Oise). — Coléoptères.

1865. Varin (Théodore), ex-chirurgien major de la marine, Grande-

Rue, 81, à Passy-Paris. — Coléoptères d'Europe.

1855. Vesco, ^, médecin principal de la Marine, rue Saint-Ptoch, 9, à

Toulon (Var). — Coléoptères.

1867. Vilaro (Jean), bachelier en médecine, à la Havane (Cuba).— E/îYo-

mologic générale.

1869. VOLXEN (Camille van), membre de la Société entomologique belge,

boulevard du Régent, 5, à Bruxelles. — Coléoptères, principede-

ment Leimellicornes et Longicornes.

1862. Vuillefroy-Gassini (Félix de), rue de Laval, 27. — Coléoptères et

Hémiplcres.
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1836. Waga, professeur d'histoiie naturelle, à Varsovie. — Entomologie

générale et appliquée.

1865. Wankowiez (Jean), naturaliste, à Minsk, par Varsovie (Lithuanie).

.— Coléoptères, principalement ceux de Pologne.

1857. Wengker, cours d'Orléans, 23-25, à Charleville (Ardennes). —
Coléoptères d'Europe et d?Algérie.

1856. Westring, employé supérieur des douanes, à Gothenbourg (Suède).

— Coléoptères.

1833-1860. WESTWOOD, professeur à FUniversité d'Oxford, Taylorian

Institute. — Entomologie générale.

1865. Weyers, secrétaire de la Société entomologique belge, rue du

Persil, 3, à Bruxelles. — Coléoptères, principalement Biiprcsiides

et Longicorncs d'Europe.

18Zi9. WOLLASTON (T. Vernon), 1, Barnepark Terrace, Teigmouth, Devon-

shire (Angleterre). — Coléoptères.

1870. Xambeu (Vincent), lieutenant au 99" régiment de ligne. — Coléop-

tères et Lépidoptères d'Europe et d'Algérie.

1870. Zapater (Bernardo), place San-Miguel, 5, à Madrid. — Coléoptères

d'Europe.

1833-1858. ZETTERSTEDT, professeur de zoologie, à Lund (Suède). —
Entomologie générale. Diptères.

1869. ZuBER-HoFER (Charlcs), négociant à Dornach (Haut-Rhin). — Co-

léoplères de France.

360.
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MEMBRES DÉCÉDÉS EN 1870.

MM.

AUBÉ (Charles), à Paris.

Gautard (Victor de), à Vevey (Suisse).

Grandin de l'Eprevier, à Vendôme (Loir-et-Cher).

Haliday (Alexandre-Henri), à Liicques (Italie).

IlARTOG Heys van DE LiER, à Delft Cllollande).

LACORDAIUE (Th.), à Liège (Belgique).

Lacour (Louis-Raoul), à Paris.

LaurExNT (Charles), à Paris.

Lederer (Julius), à Vienne (Autriche).

Manuel, à Montpellier (Hérault).

Ogier de Baulny (Fernand), à Goulommiers (Seine-et-Marne).

Penguilly l'Haridon, à Paris.

Rambur, à Genève (Suisse).

xMEMBRES DÉMISSIONNAIRES EN 1870.

MM.

Abdullah-Bey, à Constantinople.

Bescher, à Paris.

Fettig (l'abbé), à Saînt-Pierre-Bois (Bas-Rhin).

Gary de Latour (M""* Louisa), à Alby (Tarn).

Lansberge (J.-G. de), à La Haye (Pays-Bas).

Lefranc, à Paris.

Leschenault du Villard (Louis), k Auch (Gers).
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MEMBRES RAYÉS EN 1870

COMME n'ayant PAS SATISFAIT A LEURS ENGAGEMENTS

{Décision clu 26 Janvier 1870.)

MM,

Des Murs (A.-H.-Edme), à Paris.

FiTCH (Asa), à Salem (Massachusetts).

Naysser (Antoine-fîarlliélemy), k Cannes (Alpes-Maritimes).

RÉVÉREND, à Santa-Marta (Nouvelle-Grenade).

Salvaire (Édouai d), à Paris.
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Insecte parasite {oudji ou ouji) s'attaquant aux Vers à soie du

Japon (Note sur les), M. Girard lui et lxi

Insectes ayant laissé des traces nombreuse^ sur une feuille de

papier (Note sur des), Lartigue xxxviii

Remarques relatives à celle note, M. Girard et A. Salle. . xxxviii

Insectes du pin maritime, Diptères (Histoire des), Éd. Perris. 135 et 321

Insectes qui attaquent la vigne (Détails sur les), Lichtenstein. . l

Insectes voltigeant près de la terre ou courant sur le sol dans le

voisinage du cratère du Vésuve (Note sur des myriades d'), J.

Fallou, d'après G. Oberlhur xlix

J.

Janus compressus 29, femoratus, J. Giraud 28

Janus femoratus Gurtis, Hyménoptère de la famille des Tenthré-

dines (Note sur le), J. Giraud 29

JAibidostomis bigemina et maculipennis (Diagnoses comparatives

des), Édouard Lefebvre xlii

Labidostomis Lejcunii Fairm. A cotte espèce doit être rapportée

le L. Pelissieri Buq., Édouard Lefebvre , , xliii



CXLTV Table (les mah'èrr.^.

Lœmoplilœus castcmeiis Evers. (Note sur le), Bauduër xlv

Laphria atra, larve 218, nymphe et insecte pariait 219, gilva,

larve 212, nymphe 216, insecte parfait. Éd. Perris 218

Latrodectus tredexim-guttatus (Note sur la morsure tout à fait

inoffensive produite par le), E. Simon xcvii

Lécanides, V. Signoret 268

Lecamodiaspis (genus) 285, sardoa, V. Signoret 285

Lécaniodiaspites, V. Signoret ' 273

Lecamum Bauhùiu (Note sur le màle du), Lichtenstein. . . . xxxvii

Lecanium padi, V. Signoret 109

Lépidoptères aberrés recueillis en Suisse (Note sur les princi-

paux), J. Fallou LXX

Lépidoptères (Chenilles de) vivant dans les poils d'un mammi-
fère et sous les pierres au fond des eaux (Note sur des), Ober-

thijr, d'après Bar viii

Leucaspis (genus) 100, pini 102, Signorcti, V. Signoret. . . . 100

Leucospis gnseola, larve 3/i8, pupe 350, insecte parfait, Éd.

Perris 351

Limoniastrum Guyonianum (Remarques au sujet des galles du),

J. Giraud 367

Luperus diniensis (sp. nov.), Bellierde la Chavignerie xxvii

Lupcrus diniensis. Note critique sur cette espèce, qui doit être

rapportée au L. betulinus, Abeille de Perrin xlvii

Lycœna argioLus, bœtica, etc. (Note sur un appareil pai'ticulier

appartenant aux chenilles des), Goossens et Guenée. . . LxxvjielLxv

M.

Malacogasler Bassii et $ (sp. nov.) vivant dans les Hélix Du-

poteti, Lucasi, etc. (Note sur le), H. Lucas lvii et tav

Maniispa styriaca (Note sur les mœurs et les métamorphoses

de la), J. Giraud, d'après F. Brauer xxxi

Mfdelerus ambiguus, larve 321, nymphe 326, insecte parfait,
•

Éd. Perris 324

Mcg(dosoma Actœon (Noie sur la nymphe du), IL Lucas. ... xli

Meaaiomn rufnviUata. (sp. nov.), Abeille de Perrin xlvi
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Mrla))il)ius aspnvni'iiafîts odi, hrtvinsrnhts, L. Fainnaire . . . 390

Netopius dentatus OU fasciatus parasite de YAltacus pyvi (Note

sur le), M. Girard. . .

' lix

Micipsa Gastonis L. Fairmaire 387

Monohammus nitidior (sp. nov.), Abeille de Perrin 87

Mycetœa Coqucrelii (sp. nov.), L. Fairmaire 372

Myceiobia paUipes, larve 186, nymphe et insecte parfait, Éd.

Perris 189

Myg(de fodieus (xN'ote sur le nicMe et la femelle de la), E. Simon. xcvi

Mygale mcxicana (sp. nov.), Bollevoye xxxïX

Mytilaspis (genus) 91, nbictis 92, buxi, conchifonnis 93, ficus

9/|, pava 96, juglandis 95, Linearis 96, pinnœformis 97, po-

moru7n9S, saiiccti, V. Signoret 110

N.

Nebria complanala (Note géographique sur une variété de la),

H. Lucas . • . I V

Nécrologie. xiv, xlv, lxvi, lxxiit, lxxxvii, xciii et xcv

JSemesia cellicola (Note sur la), E. Simon xcvi

Neophœdimus (gen. nov.) lxxx, Au:ouxii (sp. nov.), H. Lucas. lxxxi

Nosodendron fascicuiare rencontrés en grand nombre dans de

la marmelade d'orme (Note sur des), Al. Laboulbène. . . . lxxî

ISysius cimoidcs qui attaque d'une manière très-fcàcheuse les

vignes de l'Algérie et du déparlement de l'Aude (Note sur le),

Desmartis xiv

0.

OEcocecis (gen. nov.) 13, GuyoncUa (sp. nov.), Guenée. ... itx

Œcocecis Guyone/la Gn. et sur la galle qu'elle produit (Notice

sur 1'), Guenée 5

Opali-iii)) granafiun (sp. nov.), h. l^'airma're 392



CXLVI Table des matières.

Opatrum sabiUosiim (Note sur les méuimorplioses de 1'), II.

Lucas Lxxxir

Ophonus Olcesii (sp. nov.), L. Fairmaire 369

Orchcsies Lonicerœ (Noie sur T), Rouget Lxviii

Oscinis pusilla, larve 352, pupe et insecte parfait, Éd Perris. . 353

Osmia bicornis vivant dans diverses espèces d'Hélix (Note sur F),

Bellevoye xxxvi

Remarques au sujet de cette note, J. Giraud xxxvi

Osmia Icucomelana Kl. trouvée aux environs de Montpellier dans

de vieux nids de Pelopœus pectoralis (Note sur T), J. Giraud. xliv

Otiorhynchides (Remarques synonymiques sur diverses espèces

d'), de Marseul lxxxvi et xcni

P.

Pachygaster pini, larve 208, pupe et insecte parfait, Éd. Perris. 211

Papilio Machaon (Note sur une aberration présentée par le),

Sylvain Ébrard viii

P«^?///oma Crmz'm formicophile (Note sur le), Kraatz. . . . lxiv

Peryphillus testudo (Notice sur le), Ritzema et V. Signoret. . . lxxi

Philhammus (gen. nov.) sericans,^. Fairmaire 393

Philanihus apivorus (Nouvelles observations sur le), H. Lucas. xci

Plwra pusilla, larve 354, pupe 355, insecte parfait. Éd. Perris. 356

Phylax Olcesii 392, ovipennis, L. Fairmaire 391

Phyllopertha Lucasii et lincata (Note sur les vrais noms spéci-

fiques que doivent porter ces Lamellicornes), L. Fairmaire. 378 et 379

Phyllopertha Oberlhurii (sp. nov.), L. Fairmaire 379

Phylloxéra vastatrix (Description d'une femelle anormale adulte

de), V. Signoret li et lu

Phylloxéra vastatrix (Note sur les dégâts causés par la présence

de la), Lichtenstein x

Remarques relatives à cette note, V. Signoret et Guérin-

Ménevillc x et xi

Phylloxéra vastatrix {Qudque^i faits nouveaux se rapportant à

riiistoire de la), V. Signoret. . lx
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Phylloxéra vastairix vivant on grand nombre sur des racines de

vigne (^ote sur la), K. Dcyrollc lix

rInjlœcia Warmeri Luc, L. Fairmaire

Pbnclia mogadora (sp. nov.), L. Fairmaire 387

Vlanchonin (gen. nov.) 282, fimbriata, Y. Signoret 283

Plusia iota et V-aurcwn (Remarques sur les chenilles des), Th.

Goossens 368

Pollinia (genus) 27Zi, Costœ, V. Signoret 275

Pn'sionycims latcbricola (Note sur le), É. Deyrolle et Gilnicki. xlix

Psammodius -poricoUis (sp. nov.), L. Fairmaire 37^1

Ptilodactyla annulicornis 74, carbonaria 72, eniarginatali, mi-

iitaris 72, ramicornis, simplex, A. Ghevrolat 70

Piinus Auberti (sp. nov.), Abeille de Perrin 82

Piimis fur ? (Note sur les dégâts causés par la présence en grand

nombre du), E. Desmarest xcrv

Ptosima novemmaculata (Note sur les habitudes du), Claudon. . xiri

R.

Bliizotrogus Bcllieri (Notice sur les mœurs du), Bellier de la

Chavignerie iv et xxviii

Bkizoirogus brunneus 378, castanopterus 377, sordescens 375,

stigmaticollis, L. Fairmaire 376

Bhynchomyia columbina, larve /i39, pupe 3/i0, insecte ailé, Éd.

Perris 3Zil

Bhyphus fcncstralis, larve 190, nymphe et insecte parfait. Éd.

Perris 19/i

S.

Salticus myrinicœformis (sp. nov.), H. Lucas xviii

Saturnia pliœnix (Note sur In), É. Deyrolle xliv

Saturnin pyri $ anormale et stérile (Note sur une), M. Girard. lviii

Sccnopius fenfstralts. Éd. Perris. . ^ 226
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Sciara convcrgcns, larve IG/i, nymphe iG6, insecte parfait, Éd.

Perris 157

Sciopinla sirtata, larve nymphe et insecte parfait, Éd.

Perris l/iS

Scirtes apicaiis 70, cinctipcnnis 69, fiiscus 70, interrupius, sex-

iîneatus, A. Chevrolat 69

Sepidium bicaudatum (sp. nov.), L. Fairmaire 388

Singa Laurœ (Note sur le cocon de la), H. Lucas xcviii

Sitaîis nitidicoLlis (sp. nov.), Abeille de Perrin 84

Sitones giganteus (sp. nov.), L. Fairmaire. 399

Smerintlius tilice {Mie sur un mâle anormal du), J. Fallou. . . lyiii

Smerinihus tiliœ (Note sur une éclosion du), Sylvain Ébrard. . lxx

Remarques au sujet de cotte note, Goossens. ...... lxx

Slcatodcrus ferrugincus (Note sur les larves du). Al. Laboul-

bène lxxxviii

Sicropiis {Feronia) sijcophanta (sp. nov.), L. Fairmaire. . . . 370

Sijstenus adpropinquans (Note sur des larves et des nymphes

lenconlrées en grand nombre du), Al. Laboulbène lxxi

T.

Togrm'a Olccsù' {^p, no\,), L. Fairmaire.. 388

Targionia (gen. nov.) 105, nigra, V. Signoret 100

Tarphhis WoUaslonii (Note sur le nom spécifique que doit por-

ter le 3\ Immerosus), L. Fairmaire 372

Teleplwrus cornlr (sp, nov.). Abeille de Peri iu 81

Tentyria mbelegans (sp. nov.), L. Fairmaire . . 386

Teremyia laticornis, larve 3/i2, pupe et insecte parfait. Éd.

Perris 3ZiA

Tettigometra obliqua Panz. vivant avec des Fourmis (Note sur

la), Rouget Lxxvi

Remarques relatives à cette note, V. Signoret lxxvii

Tludpobia (gen. nov.) 385, lœvipennis, L. Fairmaire 386

T/inrva confinis, larve 222, nymphe et insocle parfait, Éd.

Pénis • 22/1

Thomisus ciirinu^ (Note sur une variété du), H. Lucas. . . . liv

Tlioriclm sericsclosus (sp. nov.), L. Fairmaire 373

Tln/hfrifrs (ispfrvhm, Crorfhn 398, pn'.mlcalus, L, Fairmaire. . 399
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Thysanodcs (gen. nov.) pliryganea (sp. nov.), Ilanibur. . . . xxxi

Timarcha Brulcrici (sp. nov.), Bellier de la Ghavignerie. . . xxvii

Tiresias serra (Note sur les métaniorphoscs du), Ciieiiier. . . viii

Toxonevra fasciata, larve 337, pupe et insecte parfait, Éd»

Perris 338

Tricliosoma bœlicum (Remarques sur la femelle du), J. Fallou* lxxxviii

Triphœna sarmata (sp. nov.), Ilambur xxx

ï>o;7«Wf'm //maf/o5i/5 (Note sur le), Bauduër lxx

Tyc/iiiis ephtppiatiis, pacliyderus, subdspcr, L. Fairmait e. . . Z(01

V.

Valeria? spilogramma^^"^. ï\o\.), V^^mhwv , . . . xxxi

Vanessa G-album (Note sur la variété A de la), Goossens. . . . lxxvii

Vers à soie du Japon ayant pour parasite Voudji ou uji, qui,

suivant M. Guérin-Méneville, serait un Diptère du groupe des

Tachinaires, et, pour M. Girard, serait un Ichneumonien ?

appartenant au genre Anomaton?, M.Girard lxi et lxii

X

Xylophagus cinctus, larve 202, nymphe 20Zi, msecte parfait, Éd.

Perris 205

Xylota pigra, larve 336, pupe et insecte parfait, Éd. Perris. . 329

Z.

Zuphium numidicmn Luc. (Note sur les caractères qui diffé-

rencient celte espèce du Z. Ghevrolatii [testaceum Klug), L.

Fairmaire 369
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